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LA  C  A^  E  M  I  E 

■     DE  LART  POETiaVE. 

Odparampl«  raiTons,  dTfnonftrations,  nouuclirf<rf« 

cherches, examina  ions  &  authoritei  (l*cxcirplc«.,tbnc 

viiicmcnrcfcbircis  &  «icHmds  IcsmovenspMoii 

l'onpcut  panicnitala  vravc&  par.'aidccon- 

noilfanccticlifPoCiit  Frant^oifc. 

Çcuure  non  mo'mf  exaéle  Çg  ntjmlc  fout  les retgles  ^ •kftf^ 
ttat/om  du  bien  dtre^  comme  fnurC tmttlUgem^e  de  , 
fyirt  Doit$^ùe  FroMÇêis. 

DCilicC  à  b  R  O  Y  N  E*    M  A  R  G  V  E  RI  T  ». 
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A    PARIS% 

Chez  Tean  oi  BoRPiAvir^nic  S.Iean 
de  B«iauais,vis  à  vit  la  porte  de  Itglifc. 
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A   L'A   RpYNÉ 

MA  R.  G  VER  IT  E. 

■   -^   .  '  H  -  ■      .     -       . 

A  I>  ^  M  E^  '  "  •       ; 

Les  ohli^éittous  dont  les Mkjc$  font 
,  rede^abicsa  \oJlye  Aî^ijejlcy  0*l4     , 

Aoire  que  les  amcs  ^^crtueufès  sa* 

quierent  de  '^ous  rendre  tout  hurn» 

'^'^teJtruke ,  montoaîtfwnnéde  ^çus  offrir  ce 

linrey^  d' honorer  pin  frotitifpice  de  l^J^[eruj.euf    ■ 

dx  '^ojïr^  nom   trcpauo-ujle.  Maïs  en  7ncj70> 

ployant  de  la  forte  en  tes  deuoirs  ^nifvntftiufies 

Ci7*  çlorUux ,  ie  Jàtis -fainn fin  iemen  taux  dcfirs 

des  mefmes  'Vertus  ^ftiû  que  comme  a  tenuj  de    * 

ces  dtumes  fœurs  d'^poUon  ,  C^  comme  rauies 

desfiipremes  p'aces  dont  le  Cfél  O»  la  Nature 

on  tfi  poffaiéiement  enm  hy  ^ofire  Maie  fié ^  eU 

les  'yous  admire tk  &^^h5  feruent  comme  Uuf 

J^^ne^  Quplujïofl  l/ous  i^^erenté^  "VP*-^  ^^^ 

renta)rnme  le  fini  ^Jflre  &*  Upnle  Vefffe  qui 

entretient  leur  ej}xe0*  leur  ^fte  au  monde.  Et 


bien  que  pour  le  re^^ard  des  fubje^îs  qut  mon  ejl^ 
prit  a  fotmeX^  èifc^e  Oeuure^elle  fôit  comme 
yn  rm  four  mériter  d*ejlre,  èjllairec  du  Soleil  de 
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yà^/^eii^f  i  tomts-fiii  fomrU  ntetitedçCfH 
Jirtfpttiqtk  dont  eue  traiêk^e  deû  t^uôirqueU 
^#  bfih'^ffwr  quelle  'y  ans  fera  arrcMe^  que 
fai^cc  moyen  les  hontfeurs  que  cer  ejmts  rece^ 
mroHt  d^ejlre  au^ouk^  de  '^qflre  %ia je fti ^feront 
4ç#r  le  premier  iotfr  de  l^êtr  naifftncc  lèurptit  le 
commencement  d'y  ne  noire  immortelle.    Car 
commeyaus  ejles  U  Fnïïcejje  U  plus  Jçauante 
0^plus  mdicieufede  çeSUde^  "yous  4ue;^cela  de 
particulier cf^tifi  les  plus  doftes  ^que  la  Po'éfie 
youSpUifl  t^Jeme^t  pour  deux  raifons  :  l'\ne 
pOHY fon  mérite  ^^  t  autre  parte  que  "^  a  us  en 
aue^^yne  0»Koiffancenon  moins  parf ai  ^hjfue 
du  tout  a^^rahle. \ÂinfipuH  que  ceji  auec  tant 
de  bon  d^ft  que  ce  mien  Labeur  '\qye  le  monde 
JÔhs  Padt^euxle  '^oflre  Maie  fié  y  elle  augmente^ 
rd  extrêmement  en  mon  ame  lesdeuoirs  dont  les 
Mu/es  l/ejf  font  obligées  y  fi  fityuant  U  coujlume 
dontUpiuinité  reçoit  'Volontiers  les  plus  peti- 
tes offrandes  quand dks^/ontforteesjt'yn  yr.j 
cœur,  elle  aceptefaiiorablerfient  le  don  de  ce  Li- 
ute-y  "Vff»  que  c^  aùec  des  'iiœux  les  plus  hftm^ 
blés  0* ardants  que]  te  leprepnte  à  fis  royales., 
mains  y  (^  que  ie  m^eépmenfy  toujlours  tres^ 
hcwreuxdtmefaireyoïrkiama^ 

MADAME,        DcvoftrcMaicfté,    ^ 
Xc  ttdthumblc  &  trcl^  obeyÏÏànt  fcruitcur 
DE    PBIMIER.    - 
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c^    SA   JHJIESTE\ 

O  D  B. 

I  par  vne  Mufè  imtîiortclle 
Les  vertus  vontau  râg  de*  Diçuîf 
Qm  fera  qui?  ma  voix  fbit  celle,  - 
Pour  vous  honorer  iufque  auxCicux^   - 
O  R  o  Y  N  E  de  qui  les  Caritcs 
loignans  la  grandeur  aux  mérites^ 
Luilcnr  parmy  les  Rcryautez, 
Comme  fous  les  nodurnes  voiles 
Diane  au  milieu  des  Eftoiles 
Eflale  en  pompé  ks  beautcz.' 

•Aîa>5ÔdiuineMARG vrMTtt  . 
Oparfâictiubjedtde  mesVersj    > 
Voy-ie  pas  que  yoftrc  mérite 
Plus  ampb  que  ccftVmucrs,    ' 
EftonnàntlaSeiAc  ficIe^Gaiige 
Fait  admirer  voftre  louange     , 
Et  fur  la  terre  &  îîir  la  Mer? 
Et  que  d>n  los  tres-mamfefte, 
*  Vous  faifiint  voir  du  tout  cclcftc 
AuxCièiixilvousfaiél  renoiiimen 
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C'eft  pourquoy  ce  h*eft  qu'à  vo*  mefm^ 
Quç  pour  vos  honneurs  faire  voir, 
l^e  labeur  fi  cher  &  lupremc" 
Doit  elVrelaiiré  par  deuoir: 
Auflî  la  Mule  plus  (çauante 
Vous  cédant  la^gloirc  vous  vante 
DVnelpntfi  grand  fiu* le  fien, 

Qi!5  t^^*»J^^^r>t^  ^^^  vous  fon  Par^afle, 
Sa^uain  en  vos  vertus  amaflc 
Les  fleurs  de  Ion  fouucraih  bien. 
Audi  nen  ne  paroi  tau  monde 
Pour  contenter  Tame  &  les  yeux^ 
Q^comme  vous  en  gloire  abonde 
CommefansparciUeentous  liejix: 
Les  vcrtusies  plus  reuerecs,      / 
Les  bcautcz  les  plus  admirées,/ 
Vous  honorent  lupremément/  ^ 

Et  vous  ornans  d'hcur,&  de  gjt'âce, 
EHes-font  luire  en  vôftre  face       ;   , 
i^eur  Soleil,&:  leur  firmarncnt. 
•    Mais  Toit  que  le  Soleil  defFere  ^ 
A  la  fœur  la  chargé  des  Cieux, 
Gu  loir  lors  qu'en  noftre  Heini/phcre. 
Il  vipntrallumer iès  beaux  yeux. 
Soit  que  dans  la  diuine  preflè — - 
Son  œil  fur  TOlympc  s  adrtfTe,     ^ 
Rien  ne  paroit  à  fon  flambeau 
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Dcrigrand,(îrare,&fidigîje^  '  ^ 
Que  vous  qui  dvn  iour  plus  mfignc 
Nous  cftes  vn  Soleil  plus  beau. 

Aùffi.cefte  belle  Planète 
Courant  fur  les  pas  infinis,     - 
Voyant  la  lumière  fi  nette 
Dont  vos  yeux  font  fi  bien  fournis, 
S  eftonnecnvos  beautez  rauie, 
Soitdeialoufieou  d'enuie; 
Tant  les  biens  de  l'ame  ,^  de  l'œil. 
Vous  rendant  Soleil ,  &  Carite,     , 
Luy  font  perdre  tout  lé  mente     : 
D  auoirpluslenom^Jp^çleil.       ! 
.  Maïs  fi  l'on  croyoif  àue^e  Monde 
Siiiuant  vn  antigue  diu:6urs;     : 
Receutia  belle  forme  ronc|fe         ^ 
Parles  mains  du  Dieu  des  Amours: 
Deiiroit-on  pas  croire  de  mefinçs, 
Qu^  vos  niains  en  bêautez  extrêmes 
Eltoientlesmainsdcce  grand  Dieu, 
Lors  qi^edvn  Art  qui  tout  furpafl^e 
Du  Caos  il  oiiurit  la  maflt. 
Et  mit  toute  chofe  en  fon  lieu. 

Vous  cftes  rvniauç  merueille 
OiitoushonneurWbnt  fleuriflans    ; 
Et  c'eft  de  gloire  nompareille 
Q^  vos  Lauriers  font  verdiflins: 
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Vous  cftcsra  Ciel  tout  djc  gloire, 
Oâ[  tes  Mufcs  paiir  leur  vidpire 
T/endent  leurs  regards  &  leurs  inains:  ^ 
XEtdVne yertufans  iêcpnde, 
'    Par  vous  leur  Mon  tacne  &  leur  onde^ 
Sont  vn  Paradis  aux  numàins, 
''    C'eftparvo'î6<juçrdavojt  en  France 
Que  ce  docle  Choeur  des  neuf  Sœurs, 
Hors  de  toute  peine  &  fbuffrâncc-- 
Voy  fes  Deftins  pleins  de  douceurs: 
Et  que  voftre  main^dmir^^ble. 
Non  moins  belle  <^ue  fauorable 
Luydefpaçtlamannedu  Ciçl, 
EnrichitTant  de  Ppciîe 
La  fureur  de  Êi  f^ntaifie,        *     . 
EtlucrantfaboucKedemieL 

C'eftainfi  que  Ce  bel  Empire 
Ayapt  caiit  dethrefor^parvous. 
Pour  vous  à  toute  heure  foufpire 
Les  vœux  plus  heureux  &  plus  dous: 
Et  que  publiantiMlque  aux  Anges 
Le  mérite  de  vos  louanges, 
llnerecellepasauxCieux,  ^ 

,Que  ce  qu'il  doit  à  voftre  gloire 
Sera  toujours  en /a  mémoire     , 
Pourvous  célébrerez  tous  lieux* 
Ainficefte  race  Diurne, 
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A  qui  Pamafle  eft  vn  autel, 
A  vos  mains  ce  Lmrc  dellmc 
Arin  de  le  rendre  immortel: 
Et  que  ce  bel  Art  Poétique 
Volant  de  nous  a  l'Aatartique 
Sur  les  ailes  d'vn  Aquilon', 
ToUnoigne  qu'en  vousleconfcrue, 
La  gloire  6c  refprit  de  Minerue, 
Etcediuin  Art  d'Apollon. 

Maisoùvas  tu  volant  ma  Mufc? 
Cbnnoy  tu  point  ta  vanitc? 
Ne  voy  tu  pas  que  ta  t'ainulc 
A  inelurer  i'mtiuite? 
Croy-tu  bien  d'ellre  alFez  idoyne 
A  raconter  de  celle  ROyn  fi 
Les  honneurs  duilbntxles  Phcnis? 
Etquilapsdejput,&  /apsombre^ 
Par  le  mérite  Oii  par  le  nombre 
Sont  parlaideriicÉtinfinis. 

Celle  donc^ifîltecj^îeftc! — 
Ij>e  tendre  tes  ailes  fi  haut,. 
Puis  qu'enuers  tes  forces ,  moleftc. 
Ton  objed  caufe  ton  dcfiPaàt: 
Q£e  ton  audace  plus  ne  erimpc 
\  ers  le  fàind  mon t  de  ceft  Olympe.: 
Mais  en  cipandânt  tes  cheueux 
Surlesphis  ûincts  degrez  d'vn  temple. 
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Fay  que  l'Vniacrs  t'y  contemple 
lulque  au  Ciel  faire  ainfi  tes  vœux. 
O  R  o  Y  N  E  du  tout  admirable 

Entre  les  plus  rares  efpnts! 

£t  qui  d'vn  rang  incomparable 
Des  grandeurs  emportez  le  pris! 
Que  toufiours  Theureufe  fortune. 
A  vos  fouhaits  foit  opportune; 
Et  que  fur  le  cours  inconftons 
Du  temps  qui  borne  toute  ehofe, 
Voftre  beauté  foit  vnc  rolè, 

Viued'vn  étemel  Printemps! 
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AD   ELEGANTISSIMI  PE> 

R I  T 1  s  s  l  M  I  Q^  E    P  O  E  T  i£    G  A  L- 

lici  Pétri  Dcimerij  Artis  Poe- 
.       ticx  Academiam. 

.G  ARMEN. 

'     ■  ,    '  -^ 

QV'iâ  m'irufi  omnUyDtlMEI^Î^turhdtmtu, 
MtHnàU  hoc  miretur  opus^Mtrado^  idudet: 
Cùm  DfdferfeElum  N4tkrd,dctirte  folitum 
înrenium  comttatd  tuumjit  noEle  dteefue 
rlrtui^O^njcrote^emferdmdntdmore: 
'Qi4Jd  mirum^ftomnisy  Û  E  l  M  E  K^I ,  turi/d pfrhum, 

HocofusdffrmetDiuinttusejfeferd^um, 
Etudutlnterdues  ^cjuil^ ,  intnQtdera  phœittf, 
^rcjueinrerpi^ces  Dciphtnus^pnmushd^ur, 
Sicmeritoprïmds  ferre  mtercœtrrd  pdrtrs: 

-  Curn  phcehus,  vhœhiejHe cornes  Terrnrut  cùérud^        ' 
Hmcopertdrtîficemtefrdferere^qtéoilvho 
Orefrohdnt,mdgndt^ê$eferHntda[}derd  Uude: 
^taue^equtJem  t/hfefocioSyComtreJéjuededere, 
DimnotiHttuêém^irdruntfncunidte  peSlus. 
cùm  er^o  Mortdles  JmmortdiefûHe  frohdre, 
^te^Ht  tHum  aiment  Hr  ofus  celehrdrefêr  orbem: 
Mloridmdgfèdtihtefi,  Efl  ergo^^ttenU  fœlix 
iltutteteptf€ritNdturddcdrtePoëtdm: 

^   ^t foelic'tor efl fwù F4UifilduJd:Sofrum 
l^âmquelIeltconiddumnMncfèdesdlterdferte 
Viàtt^r:  nctrco  nuncdjfer  ^poUo  per  tUdi 
Picerts  :  JUdrutnreMtreJiuntfMmtndperre,    • 
Et  tudfemper  emnt Uuro  red*mi$dper$llm  ■  ^ 
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i'emfûrd:  Dkmtjt4eflté<ntflMéij,étsém  lumtfurhçtlus] 
Dum  mare  hdtfehir  éUfUds,fimpfr  ttMfâmdftr  itUs 
^*^t,Cy^intatofimprrf4»tdètttfrOrh. 
,  GrdtUnutgnatthiefikGéJUAttitagfnt», 
Cumfdcrd  Perdfiium  h^c  drrdnd  volumtfiejfdntfis, 
^tijHe  iterdA^indMm/9Mteejiioqt4c  f^altem-cla/^fim 
£ttrnscy^fn9f^/hdi,PerteJloreSinneeutfm, 
PerteedtltjrtiEtmydcPrrtenomenhAhehity 
SuprddlidsgentejCdUorMmfoiaPûèJts:   / 
Tdntisprofheriris.merhdsferfilHere  frètes 
Hduiftjptnt  Gdlli:\Xtfemfer  tudfdm^  fer'ttt&s 
yl»4tt,Crtntot9(emfercdnuhiturOrhe,_ 
£rgi>  d^,DElMERJ^v%rt$ins  mdi}e,vli4m(fue 
Perfiauere  m  cœftdm:Ucet  hdc  mrrdtd\rvcurent 
SdcnUpie  vif  tus  tua  fit  C9m/tdta  Mar^nis 
F9rtun4:fidopesfereuntyVtrtMfjuelndnel>it: 
Ceûfusm^rtdiis^»9neJlmortaIe^U9iid:i^es,  ; 
x^udei^tHr^cHmliU9reidx,necpdkdynecdnmy 
Necftrtund  <jue4nt,dtemum  demeré  Cenfùm, 
ytrtf4ns,/ju4mruc9luifli,dcfetnferdmdp: 

^t  captes fruElmn^dcfemfertudfdmd  fer  tUdm 
Fmet^CTtntot9femfe)'Cdntahitur  Orbe, 

AD    EAMDEM. 

EPi.G  R  AMMA. 

I^m  facra  p'iertdumfuferâram  teâafir9rum^ 
Cdfidiiovt'ff9tftsf9nteP9etaf9rem:    ^ 
CHmmthiCdkiiféprcrpeft^dctdltafatHr: 

N9n9fMseltfifihdcCÊiimtnJ  mftraffetds.  * 

l^aqHodhdyerecttfhyDIIMEI^I  hdhet  9mn<  UhelltêS: 
lHum  i^tjit'\}9Û$di, Carminé  d^Hserts. 

*  A.  Portails  BcUicadrcnfis. 
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SVR  ImACADEMIE  DE  L'ART 
PoctiqucduSicurdeDEiMiFR 

STANCES. 

Votis  ej^rits  curieux 
Desjcicftcesijue  les  Mffjes 
^  Par '^fiidejlin glorieux  .    .     . 

Ont  (uns  leurs  ^ertH6  in ftèfes^ 
^dmm%j:e  beau  liure^O"  >OHiy  fourrei^'^oir 
Comme  oih^eutarriuerkjçauoirleHrf^auoir, 

Tout  ainfi  iju'\n  heau  Vatmier 
^^heaudeJruiEh  ^O^dehmnches^ 
Ce  beaulture  ûleDElMlEKj  i 

^ichâ  des  Vertus  plus Jramhes        - 
^Jiptein  heureufémet  dufçauoirdes  neufSœurs^ 
EtfaiStgoiéiler  en  luy  leurs  celées  douceurs, 

G.  H  E  N  N  V  Y  E  R  Valcncicn/ois. 


SVR  LADITE  ACADEMIE.. 
EPIGR  A  M  ME. 

Qf^e  l'on  ne  tienne  fim  four  ^n  cthte  inuenfé 
ToHtcetjHelfsGregfoumHSùntfihtenchdntt, 
Caries  mefmes  ikrtus  déplus  ^randciel  Ufrfes: 
Et  Cdrt  cr  leftdHoir  despltês  imins  ej^rits 
Sontfi  bien  enD  El  Ml  E-l^diu  mentent  comprit^ 
liHefesefcritsfiyeduxfiHdceelefiesMuffs. 

'«^ESXIVAL 
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S  V  R  L'A  C  A  D£  M I E  D  E  L'A  R  T 

'      Poétique  du  Sieur  de  D  e  i  m  i  £  r  .    -. 
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O  D  E. 

r*au  tour  Je  te  hure  admirable 
Se  rejloujfjféntles  neuf  Sœurs, 
rt/i<  ijueleurdrttncompdrahle  ' 
X tient  fa  ret^le  c^  fs  douceurs, 
O  vous  4<t*jti*ameefi  douce  amie 

Vuf^OHotr  au  chœur  ^yfonïn: 

JTenix,  fn  ceTle  académie 

^/tdorer  ce^fçauotr  diutn, 
MaisnjousaiHt  tourmetjtc'Td'muie 

y^u^fafch^y  du/uJïredcs'Cieux, 

Chançre7  def-ormats  uestre  vie, 
,^  v*  -      ...  >  ' 

Otf  bien  tùumej^  ailleurs  Vos  yeux» 

Carceliure  dont  les  meruetUes 
Rendent  d'aniour  Us  Viei^x  f'J^rfs: 
JVV/?  froduiSl  des  plus  douces  veilles 
ilt£ènfaueur  des  nobles  ejpr'tis. 

^up  comme  le  Ciel  emlrajfe 
tout  le plurlfeau  de  l'v,niuers: 
Ce  Hure  nouueau  Mont- r-arna Te 
Comprend  f  honneur  des  ph/s  beaux  vers, 

sAtnfi  l  ^rt  auec  I4  Nature 
£n  D  E I  Af  J  E  ^conibLvis  Lur pûttuom'h 
OntfdrfaiEtjcj  U  ffinflure 
D^sXpohn,  Cr'defin  fçauoir[ 

'       E/GREf  FET.  L 
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s  V  R  L'A  G  AD  E  M I E  DE 

l'a  R  T    POE  1 1  qj  E. 
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ODE.. 

Tin  que  rhomeur  de  f  beaux  iÉb^r, 
En  fin  parut  far  l'^niuers 
Par  la  plus  belle  expérience: 
JLes  Soeurs  dont  les  deux  t'ont  ejpris^ 
T  ayntam  entre  les.  beaux  efpris 
T'ennchirent  de  leur/cience. 

JDc  U'^ifnt  quendiuinsejfai£hs^ 
«  Tes  efcrits  tQufiours  plus  parfatSh 
NaiJJ'ent  i  audace  &*  de  prudence: 
'Etq^uei'^inatournompareil^ 
ils  portent  comme  le  Soleil  . 
La  merueille^  auec  V abondance, 

VEÏMJER^quid'ynamourdiMbt^ 
l^eslfertuscourtifes  fins  fin^ 
Vourfuis  au  beau  Ciel  Poétiques     v 
J4  faire  y  air  par  t'^niuers  | 

Qj^^n  tes  efcrits  les  plus  beaux  ^efi 
Ontlyfr/ci.-e&^Ieurpnftique: 
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A  L'ACAPEMIE  DE 
l'art  P©£tiqv.e.,3 

'■■         ODE. 

'r>  fO« w  ou  la  oiotre  abonde 
ôUauliuredcVElMIER! 
, ,^  ^    vynt't  faire  "^oiy  au  monde 
donneur  de  ^oflrv  I^tHrier.  / 

f^t4i)rijédeyt^oire^  ^ 
Commi' dç  Valeur  fafiS  pn: 
^Ue:^  au  Ctilàe  la  gloire      ^ 
EftahitrVoftredeJlm. 

Que  les  fupfoih'ie  hnuie    ' 
^l^'e^h)nnentf^u  ^oslre  cours: 
Curlao-lotreaueila^ie 
£e marie.en'^os beaux iours*    «   ^ 

Ruis  ^folloâ  lious  auqué^ 
'^t  dfr  pat  tout  (''yntuers: 
Qutn'^ous  fort Partfàfe youê 
lfaYt&  rhonneur  defes'ycrs. 

'Sjo'ue:^  d^ot  -ycHre  -^lEtoire, 
O  hure  aimable  entre  tdusl 
Et  triomph(\  in  Ja  gloire^ 
VhÙ  quellef^ync  auec  Ifom. 

* 

Non  piu  felicc  que  firma- 
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' A  F<F  I  c  T I  o  K ,  qui  m*a  tOufîouri^uné 
^aufeniicc  de  UTcnu,àeiUrot:caiîon  qu< 
'  i*a]f  cmployc  les  veilles  de  qudqufc  mois  a 
condiiiire  celle.  Acadeitiie  :  car  voyant 
qu'rn  Liuredelafonp^iloicfî  requis,  & 
^^"^'jSw  qu'il  ne  s'en  trcuuoic  point  ,&  que  d'ail- 
leurs plulîeurs  pour  ignorer  la  bonne  fa^on  d'elctiie,  fai- 
Toyenc  couiiours  à  TanciqUe  ;  fuyuaat  quelques  fautes  àfU 
Poètes  du  pall6 ,  pluClôlt  que  d'cfhe  ezadement  curieux 
d'imiterrantde  beaux  &  admirables  traits  dont  leurs 
ceuures  font  enrichies  ,  il  nie  (êmbla  queic  ne  fcroy  que 
JudementH  fuyilant  le  pouuoir  de  1  efprit  que  le. Ciel 
m'a  donné  ,i'ediHois  vn  Liurefur  les  reiglcs  de  cède  di- 
tiinefciencede  Poefîe.  CeAc  alFed^ion  gouuèrnanc  ainii 
mesdeiÎES  ,&les  fubieâs  que  iay  nommez  diins  ainfl 
en  ma  conopiffalàçe ,  ic  n'ajr  pas  clpargnén/  rocs  peines, 
ny  le  temps  à  metrauailler  a  taire  ce  Liure ,  &  niclmes  en 
coocfideration  de  ce  que  ie  voy,  qu'il  eft  purement  à  rhq- 
neur  &  contentement  db  peuple  Fran^ oit ,  &,à  lagloir^ 
denoftreUogage.  C'efta  ce  but  od  l'af  ti(£  au  ^ifeia 
de  ce  Liure ,  &  noii  pointa  lâ  recherche  de  mes  loîian- 
ees  «pourl^eTpcir  d  eo  acauerirïe  bruiÀ  de  grand  mai- 
Qre ,  en  toulant  eofeigoer  le  motide ,  &  mefmes  en  con- 
templation des  reniar^ues  que  i'ay  fàides  for  quelque 
défaut  ^e$  oeuaies  d  autruy  ;  car  le  deiir  qqe  i'ay  a  la  Yer- 
tu ,  &  à  rhoniteur  del4  l^cfic  (tançoire  m  adcAioé  d'y 
procéder  ai nfi. 

le  r^iy  bien  qu'il  fe  treuuera  quelques  Yps  qui  ne  fc 
plaifans  qu'en  Icuri^  humeurs  fuiaADees,  m^allegucrom 
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liquc  puit-iftae  KonUrd,  Peleiicf ,  &  Chailes  Toftain* 
auoycncfiu^dcs  Ans  Poétiques  ,que  c'citaic  tfl'ez  «  8c 
aa^tl  r*ea  iBultott\«|>porccra  ceux  U ,  (aos  fe  peiner  d'en 
^ufeauiQurd'htiyvnauue,  Se  inefincvn  (iffraûdTolUf 
^e<!omracefl  cdl«7  cyà  cOmparaifon  fi'icrux  :  Mais 
enni*allcguansces.raiIoiis  ,ils  feront  voir  leurs  pfopbt 
biendcs-raifonnables  i  Car  comme  toute  perfonnc  de 
iugcrr.entrcricie  mon  opinion  ,  on  Icait  bie^quc  l'on 
«Itatauiouni'huy  en  Poefie  ,  d'rnç  laçon  infiniement 
pluscxadcj:  reigtee  que  laplus  grande  partie  de  ce  qQ|^ 
CCS  trois  AucheUrs  nous  en  ont  laiilé  par  e(critji  ce  lub- 
jcù:  Outre- ce  qu'ils  font  bien  efloignez  d  agoiraHe?  dk 
&cnfeigacpourrintelligeuce  de  crll  Art  qui  eftfiam- 
plè  en  la  diucriîté  des  parties  qui  font  reqiiifcs  a  fa  perfe- 
^ion,&  que  C\  l'on  fercigloit  a  tout  ce  que  ces  efcriuains 
<;n  ont  3it ,  ce  fcroit  rcuenir  à  la  foibleflc  de  l'enlBince ,  & 
'<i  ramener  les  Saturnales^^où  les  mâillres^deuenoi^nt  fer- 
«itciirs.  Etfuria  confideration  de  ccque  l'on  pourroit 
d;re  que  celte  Aç^dcoiie  cil  ttbp  grande  pour  le  rubie«fVji« 
irdiuyau  contraire  q,u'elle  ne  l'eit  pas  aifcz  :  bien  que 
fuiuantcequcpropoic  RonGird  au  commencement  dé^ 
Ton  Art  Poétique^  il  Icmble  que  la  Pocfie  nedeuroic 
poin|c(lreen(eignee  par  aucun  difcours  que  ce  (oit,  6c 
qu'ainfl,  il  loir  fort  dînèrent  à  ce  que  i'ea  croy  ,  d'autanc 
qu'il  dit  que<cft  Art  ne  fe  peut  par  préceptes  compren- 
dre ny  en(ëigntr,  pour  eftre  plus  mental  que  traditif ,  Sc 
que  toutefois  il  en  à  voulu  donner  quelques  reigles.    A 
cefteoccafîoni'ay  bien  fubjeû  d'auane^r  icy ,  que  Ci  ce 
dire  eftojt  fondé  fur  la  rairon,i*aurois  eû^*  fort  luperflu 
cncedouatage,  Mais  quoy?  ce  Poète  offçnce  en  deux 
façons  r Equité:  car  Ci  ccU  Art  ne  fe  pouuoitcoraprendre 
ny^lfèigner  par  préceptes  ,luy  mefme  auroit  eAc  du 
tout (upcrflu  ,  ék  auroit  procédé  vainemcnr  d'en auoir^- 
crit  après  ,&  d'auoir  voulu  enfeignérvne  cholê,  que  luy 
ineïnte  iugeoÎT  impolfîble  d'ekre  enlcignee.  Maillon 
▼oit  bien  que  la^Ppeûcconfidc  en  partieâuxTers 'nef- 
quels  pèutieht  édre  enfei^néz.  lC*eft  poorquoy  puis  que 
c  dl  vne  cbofe  ci«s-maBinrf^e  qtie-là  Pôcfieiç  peut  colci» 
gnex  &  com]irendie  par'quelqucs  Préceptes ,  iè  ne  f^îau- 
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if>is  iupircommtstucune  abiurditi  d'auoir  eikrrr^tlsll 
conihu^tiçn  clcceLiurc,&<icràuoirconduidtau  pdtn^ 
du  Tolui^e  qu'il  eiï  ,,Vcu  que  cciï  la  rcriic  qut  chaqn* 
fcicnccà  TDccdcduc  comme  infinie  #u  regard  des  hoiti^ 
mes,&  que  couiiôurs  on  y  peut  rreuuer  quelque  nouveau 
fubjeâ  ppur  en  traider  »  Se  que  melmcla  beau&é  delà 
Pocfie  conHfle  en  partie  en  la  bonté  des  vers  &;  du  langa* 
ge.  A  ce(lk  occaAon  cefle  œuurc  ne  liera  pis  eAimé  trop 
copieux, ny  mo^n9  quelques  pariiA  de  celi  Art^ne  feront 
pas  horsd!cprireçlepouuoirefheenfeigne'es'&  conipri-^ 
lès-.  AufTi  tant  s'en  faut  que  iVfhmc  qire  ce  Libre  ioît 
projixe ,  que  i'cf^ere  de  i'augmeiiter  de  beaucoup  ;  f:ar  it 
n'yay  pas  mis) roue  ce  que  i'en  Içay  :  mais  au  moms  tel 
qu'il  elt,  il  edjiflez  affilant  de  montrer  naiuemcnx  qutf 
c'ell  que  de  Pocfic,  &  comme  les  Frahçoii  s'en  doiuent 
méfier  pour  en  vicr  patfaidlement  :  Les. huid  derniers 
Çhipicrt^s  feront  foy  de  ce  que  ie  dis  :  car  i'.^  traiéie  fort 
clairemeor  que  la  perfedion  de  b  PoeHe  coniîfte  eti  fept 
parties.  Ce  pendant  ic  prieray  aux*Lc<fleuft  de  trcuuef 
bon  ,  de  ce  dueie  propjofé en  ce  liure  tant  d'obreruations 

{>ourla  pcrfcdion  de  la  Poefîc:  carft  Toii  y  regarde  d<J 
)icn  ptes ,  on  tr^iuera  quetoucesces  remlcs  {bntrequi- 
fcsauz  qualite2dVneexccllenreœuurcPoc#quc,&:qilc 
d'ailleurs  on  ne  f<|auroit  toucher  en  peude  paroles  toi^t  et 
qui  cil  requis  à  la.digAité  d'vn  artiî  excellent ,  &  qu'ainâ 
par  ces  raiions  la  beauté  ou  naturel  de  la  Poeilea  bcfom 
de  l'Art,  quoy  qu'en  dife  Platon,  lors  que  fur  ra  antre 
ftibied  il  propole ,  que  toutei  choses  ibnt  DroduiAes  ou 
par  la  nature,  ou  par  la  fortune,  ou  par  l'art:  Les  plus 
grandes  &  plu^  belles  par  l'vnc ,  où  l'autre  des  deux  pre^ 
miere«i,& les  moindres  &  imparfiiiûes  par  Ja  dernière^ 
Mais  il  y  a  beaucoup  d'erreur  cnibn  dire.car  on  roit  bien 
qu'en  vne  ilifiofii^  de  belle  cfiofes  la  fortune  n'a  point  de  , 
partage ,  &  qnele  plus  ftMiuend'ar^apporte  laperfeâion: 
aux  parties  où  là  nature  manqooit  (  tout  de  meline  queU 
nature efl  vne  chofe  de  très- granS'c vertu  pOuratderà^U 
gloireoù  toutePindoiflrie cle l'art (içauroit  atteindre,  de 
t6ut  ainA  que  pour  les  qualitezd'ro  parfatéV  Poète  la  rup- 
ture ^  l'art  font  également  neseilàires  ^  mais  aux  rnivi 
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cf&iâf  de  U  rerm  qui  dl  la  choie  la  plat  noble  da  moa* 
de  y  la  fortune  n'a  tico  à  partir. 

Orieveux  bien  quel  on  fçâchè  que  comjne  ce  n*eft^ 
fas  mon  humeur  de  fl4cccraucua,au(ri  çUe^n'ed  pas  pouf 
incfaircaucunementrccclerrhonncurdaucniv:  Caraa 
labeur  de  ce  liure,ieme  fuis  fccu;  de  ces  crois  Pbctet 

*  furnomniez  :  foie  en  réfutant  quelques  tnes  de  lei^rs  ôpi- 

.  nions  qui  ne  me  fenibicyciit  point  équitables,^  en  aU 
léguant  d'autres^ qui  pour  e(lre  bonnes  ont  feruy  de 
fondement  &  d'authorité  aux  miennes.  A  ce  dcflein  i'ay 
leu  aufTi  tous  les  célèbres  Autheurs  èilrangcrs^ui  ont  cl* 
crit  de  l'Art  poétique,  &  me  fuis.encichy  &  augmenté 
les  biens  delaleâure  ,  en  ce  que  i  ay  apris  en  la  cbnuer^ 
iàtion  des  plus  dôâes  perlonnages  dont  la  France  eft  au* 

^ourd'huKAeuridantç: ,  d(  delquds  admirant  les  ?ertUi^ 
reiTay  tilI'iKn^s  difcours  fne  guiilande  des  fleurs  de 
leurs  opinionsT^^'M^is  d'autant  que'je  fuU  a  fleuré  que 
deux  ou  trois  bouflis^hrmbitieux  pedans que  ie connojr 
fort  ennemis  du  deuoir  ,  oferont  auoir  l'arrogance  de 
blafmerimpudement  lalouable  entreprifc  demoacœur 
&  cnièmble}etraùail  démon  e(pnt  :  iepui»  bien  dire  a» 
uec  raifbn  &  poux  les  rafcber^^ue  |a  plus  grande  partie 
de  ce  Liure  eft  recueillie  par  les  douces  tnains  des  Mules 
,  \  dans  le  fojlds  dç^^mes  conceptions  paniculliçres  7  &  que 

.  atnfi  ils  ne  fçauroient  me  reprocher  auec  faite  ^  quel  on 
pou^rort  notter  en  ce«  efcrits  ce  qui  fut  remarqué  en 
^eux  de  Chhiîpe  &  de  Corneille  Çclfe  ^  defqucls  on  4i- 
fi>tt ,  q|oe  £  les.  biens  d'autruy  elVpienc  ofltei ,  êc  re- 
tranchez de  ^eurs  oeuures .,  il  n* y  demeurerott  antre  cho*    . 

^/è  que  le  papier  blanc,  &  iceluy  (ans  plnmie  comme  la 
Corneille  d'H'orace.  Etpar  cequeie  vojfoae  c'eft  vne 
couftumcaujourdhujr  en  ce  payf ,  que  éeluy  qui  nefe 

.jrantepptnt  n'ed  pas  ellimé  du  monde  ,ie  veuy  (uiorc  vn 
peu  edlé  vanité  :  non  pour  dcflein  d'en  tqueiirdtf  bmtr:' 
maisiiiienoourfairederpKà  ces  pèdaiiSfCar  ie  veux  4c 
do  V  bien  croire  que  Ohm  me  fiwqufier  d'ancviie  chimae 
debiaiiadcs,mesdfeâtf'aquierenc  biauement  vne  re-  ' 

putttion  qui  vole  au  rré  de  la  verm ,  &  que  l'Aigle  de 

^lipoitelpiiicildutatitttfl^iac  de  kif  mt(mt  d'tdi^ùnr 


V 


t 


PREFACE. 

le  de  regarder  Tiucmenc  le  ^olcii ,  &  de  ne  fe  rendre  fcmy 
qucdeic^pluincs  pour  voler  hcureuleinchc  iuic|ucs  au 
plus  hauc  des  Cieux. 

Mais  en  lailUnc  à  parc  tOMit%  mâcÊeresdeRodomoa* 
tadcs^ié  veuxbicnpncr  a  loui  Lecteurs  amis  dcquicc, 
<le  ncfreuucr  point  cltrange  ii  ie  m'entremets  a  contre- 
dire icy  en  quelques  paiiages  me»  bons  mailircs  ci  s  di- 
ttins  Poètes  Ron:ardyUes-i'ones,Garnier,&  Du  barus: 
,    car  le  rubje<^  de  ce  Liure  m'a  porte  a  leur  eibe  ainu  dif- 
*  ferencences  coniccdiiances}  afin  qu'en  la  connoiilànc^ 
que  les  nouueaui Poètes  auront  des  iTauies  quei'y  remar- 
que, ils  ne  les  i|iiicenc  point  eà  cela  :  mais  bien  en  tant  de 
beaux  3e  très-  excellens  vers  dont  leursPoeiies  font  fi  am- 
plenielitilluilrees.  Car  comme  iay  dit  en  quelque  en- 
droit de  ce  Liurc^piufieurs  fonc^$  fautes  en  leurs  ef- 
Crirs ,  3c  puis  en  s'excutàns  &  le  deffcndstis  vamcrarnri 
ils  di(cnt  que  Ronlàrd  a  fait  ainfi  :  Au  lieu  que  la  raifon 
oblige  tooçc  peribnne  a  imiter  le  bien  feulenicnt ,  3c  tiùn 
pomca  fuiure  rerreur,3c  s'en^rxculer  après  (Ur  l'exemple 
îf'aiitnjf.  AuflTi  mon  intention  n'efl  pas  en  aucuae  forte 
du  monde  de  vouloir  aquerir  de  la.  gloire  en  coincredi- 
ikn\  ain(i  à  çesdiuins  efprics  ,  3c  à  quelques  autres  des 
anciens  caet  cArangcrs  que  François:  ains  c'eft  roue  mon 
COBur&madeuotion  de  m'eliimer  leur  tres-humble  le 
rres-afFedionnédiiciple}mais  quoy^c'eft  laieulcafFe- 
ition  que  ie  porte  a  U  venu ,  3c  àl'rûlHé  3c  conccçce" 
ment  de  mon  prochain  ,  qui  m'a  otraen  le  paâiige  de  cei 
Aortes  3c  cojceâions.  Ec  pour  tehi^oinagc  de  l'iToii'-  ^ 
neur  queie  deffere  à  ces  .grands  Poeres^'eijk  la  vérité  que 
ie  les  pri{c  tant  ^  que  ie  ne  fçaarois  demeurerTne  fepm^ 
siedereiourenTnIieulànsaudirieurs  œ^iures  auprès  de 
moy (À  ainfi  c'eft  mon  rrain  indiuifible^ 6c  mes ^ompa* 
gnons tref-]ûmei 3c infeparableis»  les iiures  d'Hoincrc.' 
de  Vir^ile)d'Ouide,de  Petnirque,de  l'Àrioftc ,  de^  Ron^. 
(àrd,  de  Garnier,dc  Du-lMrtaarie  de  Des-Portes  ;  Ce  font 
,  les  neuf  Muies  qui  m'accompagnenr  par  ro^c  ,3c  m  au-  ' 
trc  boqJ3emon  qui  m  afliUe  âc  me  récrée  inceflàmmene.^  ^ 
Que  fi  paraucnturc  il  fe treeue  quelaue  per/oimcqui  foi c 

4*  va  efprit  fi  aigce  le  di^cilc  qu'elle  ne  vueillo  auouec 
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tln5  la  finccrité  <ic  mes  lACcntions,  6c  qu'en  fc  defpîtaiit 
de  ccit  ouurage, elle  me  regarde  H' vn  œil  plein  de  rudcU'e 
p.irieil  à  celu/  d'vn  ialouz,ie  n'entrcraypas  en  colère  pouc 
ceU,  Ac'ii'enauray  pasaucuâc  cxainâe:.caf  à  quel  pro- 
pos «uroy-ie  peur  d'vn  C0.mece  delà  terre,  puis  que  ceux 
daCicl  ne  m'ont  unuiseltonnt^&qu'ainll  les  amet  bien 
nettes  &magnanimcs  font  de  celles  donc  vn  grand  Aiho- 
liomeadic ,  qu'elles  ontdominaticmrur  les  Adrcs.  Qu^ 
i^  par  vji^e  maladie  d'erreur, ccfic  ame  ainfi  dcûrciglec, 
coaunu^itàmcvoirainfi  deldaigneurement^  ieluy  di^ 
rois  vn  iout;  ceque  Mandricidas  AmbaiTadeurLacecie/' 
monicn  dit  a  Pyrrhc  l'Epyrote  :  5i  tu  es  vn  Dieu ,  tu  np 
nous  Feras  point  de  mal,  parce  c|^e  nous  ne  t'auons  point 
offencé  :  &  û  tu  es  vn  homme,  tu  en  rreuueras  vn  autre 
qui  vaudra  mieux  que  toy.  Mais  quoy  ?  ic  dov  bien  dire 
pourUdelFcncedemon  droi(^, qu'il  n'ed  nendeplus 
certain ,  que  lors  qu'en  ce  Liorç  le  fuis  d'opinion  con- 
trairc à  quelques autheurs,&  que  t'y  trcuue  à  corriger 
pour  quelque  fubjedt  $  ie  àc  fay  pas  cela  pour  aucun  dcfir 
ou  contentement  que  i'ayeà  contredire  :  xn^is  c'ed  lanc 
feulement  pour  le  reTpedi  que  i'ay  Mt  cydeiTuSi  auiCce 
n'ed  pas  i  la  volée  que  i'y  oppofe  mon  aois  ;  pu  on  voie 
bien  que  i'en  déduis fortamplement  les  râlions.  D'autre 
part ,  on  doit  penfer  que  la  fortune  n'a  iamais  eftc  ù.  fauo- 
rable  à  personne  que  pluûeurs  n'aient  contrarié  à  Tes  opi« 
nions  :  6c  cc(ï  ainfi  que  Platon  t  repris  ^crates ,  Ari - 
ftotePlaton,^qn  Ariftote  bien  ^e  réputé  Prince  des 
PhiloCophes ,  à  eltc  afTailly  6c  reprtf  d^'vQ  fiecle  à  l'autre 
arpluneurs  grands  perfonnages^  Àuflî  luyhiermedi- 
bit  en  reprenant  fon  maidre ,  qu'il  eiloit^àmy  de  Platon 
&  de  Socrates  ,  mais  'plus  encore  de  la  vérité  -,  6c  pour 
moy ,  icïuis  extrêmement  de  ion  opinion.  On  voitaul^ 
Q  que  Platon  produiiîl  la  harangue  deLyHas  pourmani' 
fefter  les  fautes  d'icelles ,  6c  qu*Ariilotc  alleeue  les  opi- 
nions de  plufîcurs  pour  les  reprendre  :  Ôc  en  nn»  C*cft  l'a» 
panage  des  Liutes  d'eitre repris  des  vns  ,&  louez  dcsa^- 
ues  :  car  ou  à  toirc ,  ou  à  droit  cela  fe  peut  tellement . 

Toutefois  en  me  dcffcndant  contre  ceux  qui  me  vou- 
eront icprendie  de  ce  que  ie  rcprens  aumiy,  i'imitciay 
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Platon  )  qui  Toy^tquAncilthcncs  1  inuicoii  cTalJrrVli. 
tendre  quclqucs^clcncs  de  Ion  mucouon  ,  qui  cdoicnç 
fur  IciuDjcCt  qu'il  ne  6iut  point  concrcdirt;  li  ïuy  dit,  s'il 
ne  faut  poinc  contredire  ,  pourquoy  cfcrluez-vous  en 
conuediu>ntau]^au:resiurceiubjcct  ?  Car  icjeur  diray^^ 
Pourquoy  nctreuucz-vouspas  bon  que  ic  reprenne  au- 
cruy  ,  puis  que  vous  creuuez  bon  de  me  reprendre?  Audi 
ievcux  bicnaucrcir  ceux  qui  trop  aigrement voudronc 
çcnfuicrcefle  Académie, que polliLie  ic  ne  mancjueray 
pas  d'auoirks  moyens  de  les  bien  cenluier  eux  melmcs, 
&  leur  donner  vn  bon  auis ,  lors  que  ie  leur  drray  ,  qu'ils 
aillenc  faire  ces  traids  de  reformation  cnicurs  çcuurcs, 
tout ainii que  Lycurguccn  fçeutaucrtir  vn  Ltcedemo- 
nien  quiluy  conleillôit  d'eibblir  legouuerncmcnt  po< 
pulaiie^en  luydilànt, qu'il  commentaii  luy  ir efmca <^a. 
biir  ce  gouuernemcnc  en  U  majlon.  Qialques  icpre- 
neiirs me  peuucnt alléguer ainû^quciauioy  plus  de  rai^ 
Ton  à  corriger  mes  oenures  que  celles  d'vn  autre:  &ie 
leutrerpondrayquclacQrreâ.ion  que  icfais.icy,efl  fur  ' 
les  Poelles  des  autheurs  q^i  ne  font  plus  ca  c<;fte  vie ,  &c 
qui  par  ce  moyen  ont  lailTé  leurs  ougrages  pour  demeu- 
rer toujours  en  rcdar  que  l'on,  les  voit  a  pre(cnt ,  &  que: 
meiineSjils  ont  elle  imprimez  ainfîpluiîèurs  fois  defpuis 
leurs  deccz.;&  qu'outre  cela  ^  &  priocipalcmeni;  pour 
l'occalion  alléguée  cy  deuant  c'eft  luftempulçfuÇjett 
de  ce  Liure  d  auoir  faiâ  ajinû  en  fa  con/bri4<^c>â  çe^  rc> 
marqueslur  les  Poètes  plus  renommez  du  paj^Ç* .  (&  ^u< 
ie  m'y  fuis  gouuerné  de  U  forte,  non  poux  ^éplaiÏÏr  n/ 
pour  la  vaine  gloire  as:  montre^  qu^ilsauoicnc  failty,mais 
bien  pou^rUraifpp  &  U  charité  «''enfèigocr  qu'il  ne  les 
faut  pas fuuireeace qu'ils  oqc erré.  Et  lur  celte  considé- 
ration ievcux  bien  ^uoucrcpicie  ne  fuis  pas  fi^peuauifc, 
iiyiîpeu'«liaricp^letnmoi| endroit, qa'entrecy à  quel- 
que temps  ie  ne  cenfbre  de  corrige  fort  exaâemeni  les 
œuurcs^uci'ayfaït  iinprimq:  par  lepall'é:  vçuqjiîfi'av 
hiU't^  en  icelles  quelque  nombre  de  faute«^  ioftt  ]>our 
meftre  f^ndcfur  les  opinions  dps  anciens  ,*^^  pour  la 
foibleill* démon  âge  qui  nfc  me  pçjçmctîoit  '^ plî>s  do 
iarce.  M^isquoy  fÀc/uis.hcurci^  &lodnblç  cnccdc-' 
•  ♦  -        C  JIJ    ^>.'.-.. 
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IHn  1ç>r  0a  premier  lieu  f  ic  blaime  ôc  con()amne  libre- 
ment tous  les  paflagcs  où  l'a^failly  ,  ^Jpour  Kautre  i'4f 
|e  pouaoîr  anili  bien  que  le  dcCit  de  les  corrige ,  &  ren- 
dr«  parlas  fuiuant  coûtes  les  rcigles  que  i  apporte  en 
Cefte  Académie,  Au^iiotitainfiqù  autrefois  ce  m'a  el^é 
vn  gmnd  plailir  de  mettre  mes  Qtuures  au  iour ,  de  mef- 
fne  ce  me  lèra  vp  erand  contentement  de  les  ceofurer  Se 
Doliriprefent  yiuiuantiabpntéquiçdrequifeala  Poe- 
(e^afîn  que  pour  l'auenir  tout  ce  que  ie  mettray  en  lumie 
fcfoit  tailléilamefure  quei'efpecifie  en  ce  Liure. 

M^isti  quelques  vnsoar  trop  tourmentez  d'enuie,  ou 
d*autr€Ticeaaantipe(phrable, s'irritent  de  telle  façon 
contre  moj  ,  qu  en  oeidaignafts  mes  raifpns  ^  veu- 
lent  ccnlurer  ouuenement  ce  mien  Ubetu ,  ic  les  prietay 
^e  m'obliger ,  à  n'oublier  pas  à  mettre  leurs  noms  com- 
me Autheurs  en  quelque  page  de  leurs  Cajren ,  .afin  que 
levoiledcs  cachettes,  ou  d'vn  nom  defguilé,  ne  leur 
4oiinant  aucun  auantagefur  moy,i'ayela  raifon,  &  le 
contentement  de  faire  voir  comme  ils  pourront  auoir  er- 
xéenleursefchtsdu  paiTéjOu  bien  en  ceurdontilsme 
feront  Tenu  aflàillir  fur  quelques  pallages  de  celle.  Aca- 
démie. 

Or  ie  ne  yenz  pas  &ire refus  d'auoUer  franchement  que 
le  puis  auoir  être  en  quelques  paroles  de  ce  volume:  mais 
f  a  moins  il  me  doit  eUrc pardonnable ,  puis  que  i'ay  ce- 
lle bohté  «  que  Ion  que  ïp  connoidray  d  auoir  6iilly,ie  ne 
tncfmyjMif  requérir  à  m'en  corriger.  AnATiieiçay  bien 
Au*én  coté  première  impredîon  quelques  lignes  de  met 
écries  ont  elle  obmiCes  par  onbly  aux  i  v.  tr.  xvi.  &  der- 
nier Chapitres  ;  mais  ie  remedieray  à  cela  me  antrcfois, 
cari'yfcray  mettre  ce  quia  efté  e(^aré,&  enfcmbleic 
dcrchargeray  ces  difcours  de  toutes  les  fautes  que  l'Im  - 
prifnericYalaiflecsdeûmain.  le  ?euz  bien  faire  fçauoir 
auflt  que  de  tout  mon  corur  ie  m'oblige  d'obremer  tout 
M  lon|;l€*  préceptes  que  ic  mets  eh  ce  Liurc  :  car  ie  pro-^ 
cederois  en  Tyran  it  le  faifoy  dci  loiz ,  Bc  que  ie  vins  à/ 
les  violer  t  ie  fûts  bienalTeiiré  auffî ,  que  s'il  m'auenoit  de 
les  enfreindre  en  quelques  points ,  ce  fcroit  par  oubly^ 
êc  non  pc^tttaucun  mcmuèment  de  malice  ou  d'impoil- 
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(«nce.  Mais  paurcondulîon  de  cède  Préface ,  uànàj 
que  le  temps  qui  e(^  père  de  la  rcritc ,  à  defcouuerc  peu 
à  peu  aax  hommes  la  par£ùâe  coonoiflance  des  ans  5c 
des  Sciences ,  6c  que  comme  ccd  mecKofe  naturelle  aux 
humains  de  faillir ,  çcd  auiC  leur  propriété  de  fe  pcrfe* 
âionner  fur  lapide  d'autmy  ,5c  de  rechercher  la  perfc- 
dlion  des  choies  j&  qu'ainH  en  cède  générale  eflendqe 
des  Siècles ,  la  Nature  n'a  pas  efté  f\  prodigue  dé  pinx  de 
biens  à  Tes  eofans  du  pallc  ,  que  ceux  du  prefeàt  &  de  l'a- 
■cnirne  puiilcnt  encore auoir  bonne  pan  en  rçsfauaiiSi 
5^  en  la  poiTcdlon  de  Tes  plus  chères  richcflcs. 
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APPROBATION  DES 

D  odeurs.  " 

ÏE  Frère  Amand  lourdain  èc  Cyuaad  Dodeur  en 
Théologie  de  rVniueriîté  de  Pans  ,  Prédicateur  du 
B.oy  &  Pneur  de  Vallery ,  cettifieaabir  «eu  9c  ku  le  pre^ 
icDt  Liurc  intitulé  ,  fAcéuUmitde  l'^rtPêett^nt ,  dan's  le- 
quel Liure  n'y  arien  qui  trairte  contre  la  foy  Catholique, 
Ap^ftoIique&  Romaine  ,ny  contreles  bonnes  mœurs» 
ains  toutes  cbofes  hoo^efj^es  &  vtiles ,  dignes  d'obfcrua- 
ûoo  à  tous  Poètes,  &  autres  qui  efcriucnt,  C'eft  pour- 
<)Boyicrayiugé  digne  d'eilre  mis  en  lumière.  Faid  i 
Ftt^  CCX4.  d'OÛobre  Uo^. 


IÉ  Frère  lean  lonroee  de  l'Oidrc  des  Frères  PrefcKeurf 
Doâcur  en  Théologie  de  rVniltCT^é  de  Paris,  Pro- 
«iacial  delà  Province  de  Tholofi^^  cenifie  auoit  vcu& 
Jea  le  prefenc  liurc  intitulé ,  tJtéJkfme  de  (Art  Poèft^ue^ 
ians  lequel  ie  o>y  rien  treuué  qui  (oit  contcaire  à  la  foy 
Catliolique,  Apoftolique  Se  Romaine  ,  ny  contre  les 
bonnes  rooeùrs,ains  des  préceptes  Àdifcours  non  m^ins, 
doâes  que  requis  pour  la  perfcâion  de  la  Poeâe.  A  ce- 
lle occafion  ie  l'enime  digne 'd'eftre  mis  eu  lumière. 

laid  à  Paris  ce  14.  d'Qâobre  1609. 

■      »  .      >^ 

f.Ieéml^MnHt, 
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jffemifiàeefifinyfdrvnmottiuifertd'ddieElijfaufre^ 
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firtXédié&fyêH  de ft^fiénrif 4M  premier  mpt  de  tdsstr* 

ÎHêUftsiB.  J^imperfe(lt*n  dent  les  vers  fint  chaml^ 
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extrêmement  reijmfes  a  la  Poëfte  dés  Fran^ji.  d'werfes 
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De  tEle fonce  ,Cr  delà  douceur  cr  fluidité  des  fOr^ 
rôles  dont  les  'vers  diluent  eflrc  former.,  chaf.  Tiiu 

De  la  bonté  du  Ungtge  dont  les  poèmes  doiuent  efhe 
remplis^  ktdmets  exemples  de  plu feurs  Poètes  omcf 
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Contimsatiêiofitt U  fukieâ  de  U  homiduUt^gf, 
cr  desremanjuesdu  dieffoMiiicKUefir  qsselfU€S  nters 
des  Poètes  dupajfe,  Chap.Vf.p,  J99. 

Delà ràifon ysidoit reluire  en  toute  ppè'lîe ^fyitt 
tratSls  quifii^  retnarquCl  aux  ttmms  deflufeim  car* 


i 


.     / 


/ 


Table. 

irtents  Pâitesfir  Ufriud^ton  de  cefiefdrtk,  chdp.trt* 
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4e  Idpriudrio»  d'icelle  en  t^uelqués  vers  de  t^riofte  cr 
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Extrait  du  Priuile^  du  Rqyl 

PAr  grâce  &tnuilcgc  du  Roy  il  e(l  permis  an  Si«if 
D 1  D  ■  I M  1  B  IL,  de  faire  ii^prim.  r  par  ic!  Impri* 
meur  que  bon  luy  (cmblera  rn  Liurc  inticulé:  V^oule- 
fnteiU  t:Art  PoetttitK ,  Par  luy  faid  &  compofc.  Et  ce  iut 
quesau  terme  de  (îx  ans  finis  &  accomplis  à  conter  da^ 
iour  que  ledit  Liure  fera  achcué  d'imprimer.  Peadanc 
lequel  cemps  dcfcnces  font  faides  à  tous  Imprimcors» 
LiDraircs&  autres  de  quelque edat ,  qualité',  ou  condi^. 
tion  qu'ils  foienc  d'imprimer,  ledit  Liurc  fant  le  congé  ft 
pcrmifTjon  dudit  Detmier^ commeaniTi  dé contrcÊnrrW 
altérer  ledit  Liure ,  n'y  d'en  extraire  aucune  partie  d'icdU 
luypourcnfàircTnabregéou  autre  chorc,rur  pcioede 
{\x  céts  liiircs  d'amcndcappHcables  moitié-  à  nous  &moi- 
ticau«pauurcs  del'Hoftel-Dîeudc  celle  ville  de  Paris 
defpensdommaprc^r&intereft.  Nonobftan!  toute  Cla- 
meur de  Haro, Char t^e  Normande, Priuiiegcs,  lettres  oa 
autres  appellations  &  oppofitions  formées  a  ce  conciaîre 
fait  ou  a  faire.  Et  veuÇcn  outre  ledit  Seigneur  qu'en 
mcrcant  rn  extrai^l  du(^it>Priuilege  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Liure.ilfoitienu  pour  deuemenrfi^oifié 
comme  plus  amplement  eft  déclare  par  les  patentes  de  (a 
Majellé.  Donné  à  Paris  ïc  to.^c^Odobre  mil  fix  cens 
neuf  Par  le  Roy  en  fon  ConfciL  \ 

Signé       bXiGARD. 

LEdirDeimicrfuioantfa  permi(îipn\  permis  a  Ican 
de  Bordeaulx  Imprimeur  en  rVniuer/jté  de  Porit 
<1  imprimer  ledit  Liurc  AcCy4ctdemiedff^rt\ettamr  Faiâ 
à  Parisattz  cfludcs  des  Notaiicsic  x8.de  KoucihoreKoa. 
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AVX  MVSES* 

jl^ncefiiéleP4mdfe,oceUfieïEpifs\ 
PMts  4Ue  Je  it0s  'vertus  ^fM  màmex  Utejfrit 
^^j^rsst  QHet9Mtetn'^}9Sé¥nêtênUg!mâjMéi[\e^ 

^^i  au  en  mesPenfert  e^uie y^Jhefi^f'^ 

^nÀ'iHceseferitsiefM^^^ 

T^rt^Crl^sijualinXJtl'JmePiefie. 

PUIS  éfuefdT'vosfdueUrs  des  mes  f  lus  tendres  4n» 
US  ràiitde  vos  heàutel  mes  defirs  efrArdfdm, 
j^eMfiehlrenttelritd^vnefuf^eur  dmtne: 
antinueY  icytefffÛ  de  vos  amours    _  . 

^finéfuevofirefjrritm'mfisrdntledtfcêt^s 
p^idMrefdmjiHcesercritsi'dchemtne. 

g^fârrny  les  tkefin  ijui  chargent  ajos  duteli 
CttTunfoithril^derajonsimfhcrtels 
gt  agit  fdrvolhrméûn  ces  troiiverionjflsfi: 
CeêftHréjfttirfans fin  les 'iteHusen  tous  lieux, 
pueDEJMIEjij4rceliuredmufinpomduxaeut, 
trfitefé$rmHf(elitfredHxCieuxs\imm9rtditfe. 
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Où  par  amples^ràiroh$,<leftionftif»ii<M$,tiéEiicI' 
les  recherches ,  examinacioûs  4c  auchofitt^z 
d'exemples }  font  viuement  e{clairci$  flc  dé- 
duits les  moyens  pat  où  Ton  peut  panicnkà 
la  Vraye  &  par&idbe  conaoîHànce  HcU  Pocuç 
Frauçoiie, 
■        V  •  •  ■   .*  ■         ■  '  '-■  •*  '■  '     " 

ti^mfiêmdeU  Potpt ,  Ccxfiiotfiè»  ttkéMe  ?  là  tnpte  4U$â 

ài^  férfèiffèi»d^vmt^MMfeP»ettffie* 

C.H  A  P  I  T  ILE       ^        ;         '  ^ 

\  '  '  '  '■     '  "^ 

">  .  •'  ■_   ■  __      ^.    "  '  :  . 

OjaSiE  cftvndondeKi* 
kSdonné  de  l'Art: 


^ 


a,^ 


%  l'académie*  ^ 

mcfotiantd'icellifccnunçde  foAjdemft 
(k^^^tîtx  CQfkc  Académie  quiçlè  me 
âîjï  propofe  de  faire,i*y  édifié  Sc  cojÇjdtii- 
fefuiuantaionpouuoirla  demdfb:af;ion 
&  D urc intelligence  de  1* Art  Poétique. 

C'eftainfiqùei'av  hiisen  preniierlicii 
que  la  Poë(ie  eft  viir  don  de  Nature  :  puis 
que  c*eft  vne  opinion  non  moins  gene- 
lalle  que  trcs-antique^que  la  Poclie  fè 
treuue  nacurellemct  en  refjprit  de§  hom- 
mes,{àns  auoir  eftc  apprilè  ny-'  recher- 
chée par  les  enfeignemens  jfconlèii  ou 
commandement  d  autruy.Efc  cefte  rai- 
fbn  font  tefmoins  ceux  qui  fe  treuuans 
des  leur  plus  tendre  ieuixelTe lame  ac- 
compagnée de  ce  don,ontpluftoft  com- 
mence a  faire  de  bôs  vers  que  vdii  la  por- 
tée de  leur  âge,ils  n'auoient  le  courage 
de  5*en  auoiiçr  raatheur,&*  de  preiiuer 
ou  dire  la  caufe,&lcs  moyens  par  lef quels 
ils  les  auoient  côpofèz.Auffi  c'eftvne opi- 
nion indubitable  en  la  créance  des  do- 
clcs,que les  Poètes  naifrct,&  que  lesOxa- 
teurs  fè  font.Bien  qu'il  efl:  vray  auffi,ûue 
touthommeeflnéàvnefcience,qui  luy 
eft  du  tout  propre  &  naturelle  y  comme 
ce  fubtil  Philof ophe  lean  Huart  Mede- 
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ciû  de  Porcugaira  dodeii^cns;  «efclajfcyj 
«niba  examen  des  cfprits*Toqt«s  f^is  iét 
puis  bien  dire ^usecriifbn  que  ,par,^cci- 
dcntonpcutfe  creuuér  quelques  fois  à 
faire  des  vers  :  mais  c'cft  av^  i^içycn  de 
quelques  paillons  qui  agicenç  y'iuemenc 
l'FJprit.car  on  vok  que  les  cranfoorts  de 
1  iimour,  ou  de  1  ire ,  ou  del  enniiy^occa- 
fionnencque  ccuxi'jui  jamais- nfauoient 
faicl  des  vers  en  coiiapofent  |:çiut  à  coup, 
ôcdeuiennent  comme  Pocces.  Et.  celte 
raifon eftappuyjee de lauthôncë des  an- 
ciens LadnSjqui  dilbift  que  çeluy  qui  eft 
.encolereiâit  des  vers^bien  que  la  Nature* 
luy  en  air  defiiié  la  vertu.  Auiîî  J'pP  vpic 
ordinairement  que  les  Poètes»  naturels^, 
commencent  à  elcrire  grande  quantité, 
devers  pai*  là  pamon  dont  Amour  rel-. 
ueille  &rçnflameen  leur  ieimeflc  leur 
naturel  Pocftique.    Mais  d'autant  à^w 
icforit  humain  efttres-inHnime;gt  eiloi- 
gnc  des  conditions  de  la  Narurçdiiune,, 
apouuoiriair^(ànspeine&  fùns  artifice 
quelque chofèdd  parfait:, i'ay  adiouflc 

ueccdon  de  Nature  efl:  pcrfccl;onné; 

ej'Art.Puis  que  ce  leroit  en  vain^que  le^ 
plus  beaunaturddu  monde^ofeioii;  en-» 

.         ■     :      A  ii    - 
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tifeOieÙdtH^de^iïur^^  quelque  cêuure  par-^ 
itiiâé^-eri  quelle  fcience  ou  diicipline 
qtit'Ce  fbit^s'il  vouloic  nlWbrifer  ôc  ne- 
eliecr  toutes  les. raiiôns  &  les  exêmtvles 
de  ceux  qui  ontaquis  de  la  réputation  en 
l'exercice  ou  Iciencè  q^i'ilauroit  lait  dèl- 
/ein  dé  pratiquer  &  d'aquerir.  Comme  (î 
Ton  voyoit  vn  homme  qui  eut  Teiprit  du 
tout  encline  àla  Médecine,  &vn  autre 
qui  Teut  à  TArchitcdure  &  à  la  peinture: 
^  que  le  premier  ne  fit  aucune  eftime  de 
lirples  Liures  d'Hipocrates  &  deGalien, 
&  qu'il  ne  daignaft  auflî  d*apprcdf  e  fous 
les  Médecins  de  fon  lîecle  :  &  que  Tautre 
meipriÊift  toutes  les  reiglésde  Viâruuç 
&  d* Albert Duret,&qu*il  ne  voulut fè 
côfbrmer  aux  meilleures  leçons  des  pliis 
cxcellcns  Maiftres  de  ion  tenips.  Certai- 
nement on  pourroit  croire  àuec  le  vray, 
que  pour  aucun  bon  naturel  qui  fuften 
cux,iamaislej)rcnuerne  feroit  bon  Mé- 
decin, ny  l'autre  bon  peindre  &  grand 
Architecte.  Tout  éÊ  meime  il  faut  dire 
par  cesraifbns,qu'il  ne  ixxSit  pas  d'auoir 
leulement  vn  beau  naturel  en  la  Poëfie, 
&  de  fe  contenter  de  cela  en  cfpoir  de 
faire  quelque  ouurage  de.recommaûda- 
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tioo  imniorcelieinia^  ii^  ^^p^âàiro  de 
coaJQiacUç  les  reiglcs»  6c  lind\iiS^c,  de 
rarnficc  aux  biens  que  lalMaoïre  -^  (bn^r 
ncz/âc  perfçi^opnèrreTphc  ^1^, vertu 
en  iceux^ç^  recherchant f^uec  atHoUr  âc 

labeur.  Veu  aue  c*eft  ainJfi  qOela  4$)i[^!PÇ 
afubmis  la  glouie  de^  hoiTMn^  i.Wfi  Jkuf 
paimes  ôc  leurs  plus  hq|it¥/^ /p^cu^ 
ne  peuuen^eiii^  aqoifcs^^i^ 
de  crauauii;  &  dUmour:pais  qiieji^  $lp|î^ 
nepcuteftlrQgai^e<J^^p^:èl  D^  fif 
qu'on  ne  /çaurQit  acceit^âifi}  ,4 la  perte^ 
jfti^n  de  qqdq^^^ 

parle moyç^Jk^ labeur ^  ^4<3s  cff|;t$ ra^^ 
r<^  &  di^c^i^if k^  <1q^c  b^pinÇL4'api- 
porter  Ie«  jo^jf^jwons  dr  t' A»^  iiijM[  .4<^  . 
naturel  d^j^^ftciSLe^iîfVop->^ 
yjfay  lapnnç^r  qw  (ç  pcuf  ronçon txei'  df¥ 
mente d<:;t>^HX(ercrit&^  ÇarUpîçiàuc 
pas  eftre  çQmn\e;Ofi  a  yeu  .4çU¥/PMii  trois 
certains  Po^^t^^^^  npftrç  oeps^  qm  ayapc 
l'Eric  autaiHiV^tiualiie  de  roeliiQ  quM^ 
tre  que  Vc^^i;  ye^  :  peantfnotfis  comme 
ayant  T Arç  à  i^f^iris  ^jSc  h^flTecâaris  ^ui? 
^^  que  leur  boùt^d^s  Pè^dqi\eleur  fatioic^ 

djr.e  <>4s  ^^Q0p;ain5iié:a  faire  deç  veAî  qu!à 
noisibiw»  ^f^i9!i^^     Se  non  aucc  la  v^- 

:  A  iij      ' 


•*>■. 


li<*iniÔurs4*vn  Mtrt  ''& 


]^to»*i^jp , 

kûcioh',c«$'^tfdcliPsir  léqUet'âïtii:  )i^  ^%i 
^hiài  ÎHotiiè  datmWgif^'  ëtnncè  l(^j 
afi«£»tfii»8£|eildtôiâg^'dèf  Dieux  St 
diskàmfu^Càtch  é^Attnt'^^  fvA^ 
Po£^»jiIU^eA:'^'^iif$'  feakriiiitxk 

à  U  bèàuéë  de  ce  «juel'ibi^lMkè/teâ^ife 
ffloyién  çn  c«»difeoyntt^^^«Miât^ 


! 
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té  d«  langagcttant  ^*ericftiiu  tjupn  fi  doi*"' 
ué^dfbofder  m4ktncks  Aê  j^teJfét'îm- 
p^tiiièi^tès.iEt'iielàiicpaî?  eftr»«fde  ropi- 
nfofl  dic  queli^tfôi  Vm'-de  ce  fiçcle,c]ui 
cft(erit'qu  ils  aymeroienc  r!Uéilxli>ger  vne 
mfelrtuàyc  phrafé  en  vn  Yeis,^tlè^ie'ife<- 
pâfrii^aucuriémeiit  du  iubjecb  dVjie  bclt- 
Ic^îÉltènrion : Ains il  eft raifbhtiàblij *dé  fc 
traUàiAè!»  jenibrce<}tielcs  trrë^  <Jè^^etté 
iAiâèW^h'fie  fbyèBft  pbint  (epàrccs.  du 
bieil  flirc.CarS^e  bdlèinuénbôn  (^UJ 
port^^àr  des  paroles  de  mauuâifegrace 
ne jpettf  àS^^^Jcàft^fe  Uiftre  8c  dé  V^éur, 
(jtt^i^Eftriiyéj-lors  ^\xcCt  trcJ^Uanc 
dôlittilre  dVnihsWtWal  feit/e  voit4i<>n. 
té  faf 'Vn  mâUîtàis  <5l^^ûal  eâclp^^ 
BartSls«  e(té  dô  ceftô  b^pinioii  èrroiiaee, 
k)i*i  qu*il  a  diclî  to  la  préface  de  iès?  ifleu- 
ûres;qUé  ceux  la  onttort  de  le  blàliftcr  de 
ce  qu^ll  i^fe  de  ces  mots  compofèzrcÔaie, 

fldmhéi4Hx  ,  &  autres  de  pareille  cftofe; 
di&fit  flu'itsfi«  fedbtfnenc  pa^  é^de  que 
cesvei^besainfid^î^Sfcièi ,  luy  éiparçnenc. 
des  Vers  .Toutes-fois  ûraifon  elt  rejeâa- 
blepar  deux  autres  qui  font  inuincdïlcs  ; 
b  première  eft,quc  le  vray  &  bon  langa*^ 

A    iiij 


•&-'■» 


fts      ,  t*ACAPEMiE 

gedtt4>ouplenefl  point  marque  de  tes 
*^^.  *:    f    t.      ^    i       --^— uyBin- 


di 

testCv  tout  bon  Iw^çqii  iag^  bi» 
que  tellç  fprce  de  mots  n'cft  aùcunemf  c 
propre  àja  çuïueté  de  niolbe  langue^  â 
cauiç  de  Tempouleure  dçnj^  il^  foac  çbh 
flez^âccjuçiamaisiUnçièrontreceuz  en 
la  comn;^vinaut^  de^  vrays  teçm^s  Fraii*- 
çoi$,yeu  Iç  fard  ôc  Vçite^gecç.qvwi  ks.^C- 
comj^Çnç.L*autre,j:3ify^ 
bknmhmment  plus  raiioQ^uîble  appren- 
dre la  peine  à  faire  dix  bon^  ycj^$.  d$m%n- 
tage,qu'au  lieu  d'çlpa^^  Jtè  çei^p^^  Iq*] 
ger  en  vn  difcpur  s  vn$  pa^ipk  i#$ff  Plire^/ 
&ilIegipme,Et  mçli^^^piU^qwiç'reil 
poqyifnc^replaiftçj  a  faiions^  «des: 

vers^il  n'y  faut  pasafte|»4rj'çlpêf  gW^^ 
me  s^çouftoiemL^QS  ÂAgelQtsi,ap.  ^>. 
portuguaifes  a  gii^nçité^inAis  il^ftir^equisf 
de  les  t^e  toulpôs^OM  a^treniçnç  bçj^'-eA 
mefler  p^sdl  eft  nçceilài^  donc  q\iç  Iqj^. 
versibi^t  formçz  du  raçijileur  langage,  \ 
puis  me(î?Ki  que  Platpîi^  diuig  Pi^iioJftn 
ph.ç,tes^^igne  li  claireiivif  c  Jors  q^viî^^. 
Q;ttele5  vQr6  ront  IçJiî^gagç  desI>i^w/K^4f. 
queJ^iPrpre  cft  ccluy-  des  BoinaiçsîCar  ^ 
les  v«tt  aciync  coix^qxc  animçz:  StblMtm'si 
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ofés  paroles  dchmçùifif^ 
^oiXr-H  bieii  Eût  de  dire  que  c'e^  ea  ceOre 
£içoÀ  qMe  parlent  les  DÀeiixfOr  quand  le 
4i5  en  ççile  d6riHerepa^çu!i?:Qu)mec  [^ 
plus  gG^dp^jbd^  du  langage  on  chanoe^ 
<5cc.  le  vçu^dîriç  que  ç*èjlk  propre  delà 
Pocfie  d*^tt?Ç  ^icôurue  ^  vjcjrsjCpnuiîiç 
de  couiîipmfftifes  ççlçbr^?  P<^?cs  ont  çfl 

certa93te]qm^içé  &qu4ité4ejylabesîlçi 

çajw^  ^XÇS^Ô^  Içs  4n(^iqp«^rîmçoisi  jçi^ 
mes^  Ay99s#ptil4^^cle^^  i\>c{iefq) 
V/çts^^4u»4i<Bp,£uafpj^^  pluaf 

deUcieHft^^Wîc  l^eiwçf  ]\^^que  l'et^^ 

fe^s  ^v#»t4?  propi^ifçc  dçftre  eq^jb^r 
lies  ^  ammii^  d^  Aies  qqe  la  Mudque  f 
40im^îvPPur  toflQ^cp  plus  iHui^^rp-, 

A  cefte  0)<îf:fÉfi9  (^uiS»l'pl3|]|e  peintiîmai,^ 
ks  M^r^  i^ue  comeMafîcienii|es:les  yni$^ 
aiijKfd^in^lriimens  mufijçççi^jc  les  ^^t^ 


^- 
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^  les  &ûlâ'i'fett««elili&ti^d%iâl  ,\i<âft^^ 
4k  SeUilk  y&  des  DieiuX^Iôs-Éuâàc 


participai^  ^feJ&'fet^ttitàdb^ihit;  Ké 

éoWéîfeclMe  icy  ieh  ce  tertne  diufiî^éoiir 
Jës'gfoîrestfiiqûèlîas'MiifôSfdWoèhtçnW 
pfeyir  leurs  pirfi  Hx^ttx-thifefôrîrkUèC'  tn 
itefirimliolâblbtjil'àucuries  dé  leurs  oçu-^ 
to«ne  lôitrt^  iWiy  ^6iÉhcasdc  I^ai 
nibur  ôc  dii  reJ&èéÉciui  font  cfëtrf^  te  dil, 


d*$iohimés,t'ëAtfeh  les  K^Mfcs  Prin- 
'iiei  vertaetof  ;'«StoÛïe'  imetiétBihbigà 
^i  eftaccdferiî^Éte'd'hOitettteaè  vèr- 
fii:  Cài-làPoCie  ocnit^aHfe^iW^ïaë^tt^ 
îefte  ,tfèri>oàrt''4oùdëè;'Jft5,î^ 
i^ûr  ch!ïrtcëi*^W>Àtdè$  YicieuTÎ'i&iç$ 
«élfirs  dép««èi  :'maj$'  Kicib  îè»  -fotiariç 
Iéc"  'écris  ^u'i'  reluiffeht  «u  ^tî^dëbsr 
tfft>ih^dé3ètjVcftrit  tedëil<tir  Tal«irVflc 

atféômpàgheesdtirtf^citr  ope  l'on-  mJifl 
liCttrtU,^^  dc-r^Éfoùr  quertMi  porte  a$ 
bl8itH;ié des^Scifiïrcés..  i  --  -^  i-  -^ 

'"Or  fitf  fefôHJÎJi  d<>%tifi(^e  doht Te 
?éèicb3.taré iék ifcé doÛc ,  on  pour^ 
i«ftf&ii*éi^^ètiiiahde:aflâiioir'(qliel  d'b 
otiife'PiiiSWs^euttftre  le  fneilleqt^ou  c6- 


. 


<x 


^ 
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leolement  çopduiâ;  &  p(^t€  <i' Art  âc^e; 
Icience  eo  h^  compoâcioi;!  de  j^es  Pai:a)ie^ 
Chacun  pçwr  ^j^gçrU  4^^u|,  .cpmme  U 
Jhiy  iqoj^km  ueti^  partie  don^e^ 

lay  àj^pao^^ 

ble  JEx  {ûfi  û  Je  feray  cSpaiaiibn  du.  Po^ce 
4^^ui!ueu  a  art^  y^j^f^vaxc  qtu  cil;  ti^elr 
^en  équipa  PQHrYpy^g)^^«iais  qui^ 
ciouu^jt  vi^j^e  4f  bqjps  jrpi^rinicrsjiBCf  ff^ 

TOilles^  f^Vgû  Weiwlt  fe,*if?irr  MJ 
la  bpuflble^çpeiire^^  aij^çheuipii)^^^ 
i*>^cn&<%i9ifcpiH^pA  ^q^jiiçpupl  c*sft 

J2P|aw.?w4?tl?^^  J^tt  **?a)inpaxe. 

&  qui  efb  gamy  de  tres-e)^percs  marûiij^f 
&  patppns  ;  n^iis  qui  pcmf.e^^^^^pour- 
ueu  de  bons  arbre$,«ç  ^^^ss^fç 
8cmê(p[ie  de  dinoo,oç|cii,t  pa^al}er  Ip^ 
guementep  pleine  j(P^c^iJ*yttP«cr  g?U^^ 


\ 
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Mdemcû  t  vers  le  port  ionhoirë.  Toutdi:i 
hÀs  fujiuntmonac^isyilnie&rnble  <|tto 
ç'cftli  vérité^  ijue  le  Poacc  qui  d'cicrit 
quç  parart^cômpolèaat  d*oaarage$  bcaliw- 
coup  plus  propres  ôc  agt-edblcs  qiieceiu: 
<le  l'autre  cjui  nefera  riche  que  de  ce  qu^ 
k  Nature  aura  décoré  ion  elpfit:  Gâr  fat 
h  perfedion  dvo  ûcuujrè  I^^coque,ilfi^3i 
obièrucrtant  de  feiglei ,  qile  (i  Tofei  e& 
i^riué  de  la  donnoilsâ^ce  d*iceIk^,oa  peut 
faire  en  vnPocme  plus  de  fautes  que  de 
Vers.Mais  parvne  autre  bpimô  bic  auoto- 
ble^ ie^tic  queles  cfcritsdVn  Poëte  natu- 
rel, qui  fera  efckirédc  quelque  lumière 
de  fcience  ôc  d'induflrie^ièronttoufiomt 
de  plus  grande  eflime  que  ceux  d'vn  t£^ 
^rit  qui  n'eftant  Pôëte  qaepai'lefedlarï; 
cômpofèrades  vers  exactement  olabou^ 
rezâlardgle.  Parce  que  ee  Poëtô-cy  et 
crira  peu  ^  veu  qui  fera  toujours  fort  fte- 
lile  de  conceptiô$,&pârmy  ce  peu  d^ou- 

;  iirï^c,iln*aura  pas  la  folendeur&  la  grâ- 
ce des  inuenoons  6c  des  fuoreurs  Pocsi- 
ques ,  dont  vn  Pof  le  ilaittti^el  enrichy  Ict : 
dTçnts.  Mais  veu  que  ie  mets  icy  dans  cr 

J^  ^,|.iuîf>e  tant  de  nouuelles  &  difficillcs  ék^ 
ieruations  pour  les  parties  dVn  par£iid^ 
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PQiSilp^îlfenbJe  q^C'ic;yuçille  hhJixiéeUl 
liaoirtïfoi'ineclôntvn  Poëce  de  nature 
çompofe  des  vers  par  vne  ardeur  &  fus 
reur  PocriqueiMais  pourtant  ce  n'ell  pas 
mon  but  en  auci^ne  tbrte;car  en  nulle  fa- 
çon que  cefoit,ieneveu3ç,ny  dois  reje- 
der,ny  offencer  çefte  diuine  fureur  à'A^ 
pollon ,  ain^,  ie  Japriie  &,J  :hpnore  com^-" 
nie  vn  don  des  Cieux  qu*elle  eft.Toutes^ 
fois  ie  confeilleray  à  ces  diuins  eiprits  qui 
efcriuent  ainfi,qu*apres  qu*ils  auront  cô-: 
|>ofé  des  vers^duran t  &  iuiuant  le  temp  > 
que  cefte  fureur  les  agitoit,qu'ils  laiflenc 
repofèr  ccft  ouurage,  &  qu'après  qu'en  y 
paflant  vne  iufte  corredion  y  ils  viennent 
aperfeâionner parart &  par  iugemenr, 
ce  que  le  naturel  leur  aura  faid  efcrire 
ainn  en  abondance^  Mais  à  ce  propos  ie 
diray  qu*aUr-jourd*huy  on  voit  quVne  o- 
pinioneft  agitée  en tre,<juelquçs  eiprits  i 
croire  &  /buftebir  le  firbjfet  en  quoy  la 
Poëfie  confi(te:Car les  vhs  difent  qu'elle 
ije  doit  point  élire  entenducJ-ux  vers,ny 
aux  belles  paroles  q  ui  les  doiuen  t  omcr^ 
ny  moins  eftrc  aucunement  obligée  aux 
formes  de  l'elegance  :  ains  qu'elle  x^Ufi^i 
feulement  en  ce  qui  eft  traid4i  aux  Poç-» 
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mes ,,  6c,  qiic  c*eft  en  cp  lieu  où  la  Pojëijy 
demeuTQjpi^  ou 


aux  fubj0q  q.ui  font  dèfcrits  aux  Poëmes, 
&  en  la  perfeâion  dont  les  ven  qui  lama- 
lyfefte  doiuent  eftre  formez.  Or  pour  e« 
dire  ce  qu'il  m*en  fenible,i'auoi;c  fr»n- 
cherrittic  que  ie  fuis  dci^oginion  deceux- 
cy:Car/iIavrayePocfiecon(iftoit  fèulc^ 
mène  aux  fubjets  des  fables  &:  autres  ima- 
ginations ÔC  traiclez  Poétiques  ,vn  païlàn 
qui  feroit  ignorant  des  lettres ,  pourroit 
faire  vn  Poëme  fui  uant /à  lourde  fantaiûç 
tout  embrouillé  de  narration  &decoa; 
ceptiôs>oàJ||s  vers  &  le  langage  fèroienc 
extrêmement  defedueux  y  qui  neant- 
moins  il  voudroit  faire  reconnoiftrepour 
vne  excellente  ÔcparfaidePocfie.  Parce 
qu'il  allègueroit  que  laPoefie  confifte- 
roit  vniqucmct  au  fubjet  qui  feroit  conté 
aupocmCj&nonpointen  la  beauté  des 
vers.ôc  des  autres  induftries  &  ornemens 
de  rart,&  diroicâinfi  que  les  concep.tiôs 
qu'on  y  treuueroitfèroientdesmyfteres: 
Ainfi  Tighorance  &  Terreur  iroicnt  du 
pair  au^  la,  vertu  au  temple  de  la  gloire  -, 
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ce  qui  (croit  trop  contre  Jaraiibn.  Ceft 
pourquoy  pour  rcHcuir  A  ce  que  i'ay  xlid 
içy^e  croy  que  le  dOT^e  Nature  a  befbih 
dcrartificepouri'exprîfncr  djgnemeftt, 
&  qu'ainfi  la  vraye  Poif fie  rft  rohnçe  de 
la  beauté  du  fubjeft,  flc  de  rexcellcncè  6iC 
difoofition  dont  içs^  vers  doiuent  reluire. 
Toutefoiscn  m'cflargiflànr  dauanu- 
gefurlefubjcddcla  poiffie,&  des  vers 
aont  elle  tire  fbn  luftre  auill  bien  que  fbn 
explication  plus  conuenante!  iepropofe- 
ray ,que  comme  Tart  a  befbing  de  la  natu- 
re pour  employer  les  beautez  de  fon  in- 
duftrie,la  nature  a  befoin  auffi  d'eftre  for- 
tifiée &  illuftree  de  Part ,  quoy  qu'en  difc 
Monfieur  Richelet:  en  fes  tottuiientairès 
des  Odes  de  Ronfàrd ,  cmant  fiir  cefte 
Strophe  de  rOde  x.du  premier  liure  d'i- 
celleSjOÙ  lupiter  parle  amfi  aux  Muiès: 


Lofs  que  U  mienne  rauijfante 
Vous  "tiendra  troubler 'yiuefnent y 
J>''\ne  toiUrine  oheijfante^ 
Trcmble;^JeJp>usJon  mpHuemcnt^ 
I^t fou ffreç^qu  elle  ycHsTecouf 
Le  corps  ^  tejprit  agite, 
^fin  ^HC  Dam€  elle  Je  ioné 


•  • 


bB  l'art  febÈTici^H,      1^ 

BlU^  toir^  Vertus  plciner, 

V  e  fntsjicters  yous  templtra^ 
Et  en 'yoMS  les  aavmplira^ 
fans  4Yt^nsfn^r/î;*ftn§  feinta 

Quijd*tftpour  montrer  que  Iç  Pocté 
n*a  bcfbin  que  de  ce  traniporc  diuin^ 
meflé  du  naturel  fans  autre  fcicnce  : 
D'autant  (  did  il  )  que  cefte  inipiratiori 
luy  fournit  toute  eonnoiflince  ^ôc  met 
mes  parce  que  pliis  piainement  &plus 
librement  die  jfe  ioùc  dans  Vn  cfptit  fibre 
&nonpreucnu  de  fcienees  âqtiifès  par 
Tart.Mais  vn  peu  au  pârauant  au  memic 
Pocmé  ^  lupiter  parle  auffi  en  cefte  fortc;^ 

4 

VarartlcNauigatfnr 
tffla  Mer  mame^0^^y(f^     ^ 
Za  bride  defbnnamrr^ 
Par  art  plaide  toratemt: 
ParartleÈRçystont 
-  PartanfifùMtlet 

TelleJhmtuant 

V  es  autres ^k' te  laoeur^ 

.     Sans  plus  ma  fiinHe  faneur  • 
I^oliray^hr/iience; 
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^  '^  IIPP^  chantent,  CCS 

Veirït^ii)^  commentaire  1^  Socnitcs 
.  mdînes  qui  dît  auclaPoc^cpi;oçç€lc  piu 
^^0ttïtnt(m  Ciclfic  du  ddJ&n  fie  qiic  felon 
ï¥$tjabcm,  celte  iàindcfuireu^  en- 

'   fchoufiafmc  diuin  :  fi  cft-ce  pourtant  qtfc 
'  çeftra toufioiirs monopinion , que  fart 
icla  çpnuoiflance  des  fcicnccs  eft  trcf- 
tl$cciùarc  à  celuy  qui  doit  cfcrire  quel- 
que Pocf fie  parfaicte^Sc  que  ce  fèroit  vue 
^bMP&  la  plus  rare  du  môde^fi  Von  voyoic 
ou^yn  homme  qui  n'aurpit  aucune  inxid» 
j^ence  des  Içttres  fceut  par^demeût 
çompoièr  en  Poëfie.Iedoirjj&  veuxbica 
^uouërauin,que  Dieu^Hie  tDot-puif^ 
j&nt  qu'il  eft,peut  influer  deû  gracè  (OUI 
Tes  dos  des  fci&es  en  yn  e^rit  qui  les  au^ 
'  roit  t^taUônét  ignor<^  au  pâuaul^ 
^  on  ne  voit  pas^ue  cela  fe  Êujçjbienqu Vn 
Salomèn ,  &:  vn  Albert  le  g^^and  ayent 
eulafciençe  parvae  pardu^ieçé&ueur 
diuine:àufli.pui$  eue  ces Êii|6m:s0^rSdes 
n'afriuent  pas  orainairem&^on  tf  en  doit 

Easipndcr  vn  argument  gênerai»  Ainfi 
ien  4ue  l'on  ait  aii  Ciel  yfJk^fscC^^^iIÙà& 
J  &  diuin  |iat:dr^^ 
rrioins  cenatttld|[p^ 


..I- 


■•;'♦■ 


i&e  accompagne  &  feruy  de  l'art  qui  e^ 
aquis^ecibin&labeur^uiqueb  îalloy 
diuineaobliet  tous  les  hommes.  Mais 


tout  ainfi  que  le  royal  Pfalmifte  did  que 
le  commencement  de  Sapience  cft  la 
crainte  du  Seigneur/^  iediray  que  celuy 
qui  fe  treuue  enrichy  de  ce  cçlefte  natu- 
rel Po«tique,doit  taicher  d' enttettnir  & 
d'augmenter  vne  fi  noble;  qualité  y  plit 
quatre  moycs  qu'il  doit  auoir;&  lefqiiets 
font  ceuxK:y,La  viue  Foy  enuers  Dicu,&* 
Le$  bonnes  mœurs:  La  conhoillànce  des 
Hiftoircc  8cdelaPlulolophie,&  lliicelli.  ^ 
gence  des  fiibles  Poétiques,  &  de  l^t,  , 
parlefquels  la  Pociîedoit  eftre  naaniec  •'^ 
ocembdte.  >v;<-/  ^ 

Ayant  ainfi  donné  vne  èxplicat5bn  ^■^' 
aflcz  ample  à  cefte  definitiô  de  la  Poçfie^'"  ^ 
^  déclaré  mon  opifiion  de  la  qualité  de 
ces  deuxibrtes  de  Portés  :  F^ftime^qu'il  • .. 
cft  bien  d  propos  de  dire  que  la  Po^fie  * 
Fxaii|Difeefttrûâecen  treute-'dei^xior^^  ^' 
tt9i||Jp^^^  ^<jui  font  nommez  àinil  ^^  > 
«cerill^itt^  çxcdM^ 

lent oe  tous  :  le  Poeitré  l^eroïque  yEhCv 
coun^HymnejConfeflîôn,Pria?c^  Auan- 
tureJËIfegié^  Scanfces^  Ode  ^  Somiçt^  Ma^. 


N 


1^-'      ;\  •■  ^^ci*AtÀ  b  E  Mit 
4ég^Plamte,€lia  osô,  Pit)fopôpc<  1* 
mctoiacions  ou  Regrets^Èpigiame,  Car-^ 
tdtiEcho ,  Sacyre,  Êglogue,Epithalanic, 
Tiatgeilic  ,Tragi-com 
Bpîa^plie^omitéfFarce/ Rondeau,  Ba*^ 
ladeyVire-layâcTnoleCiLefquels  â  mon 
âiois  )  ibnt  ^  ou  comprennqbt  couces  les 
fbnnes  &  manières  dont  les  Poètes  ont 
d'efcht^ou  peuuent  d'efcrire  leurs  im^i^ 
naDons.Âuil]  les  (bc  derniers  de  ces  Poë^ 
I  4n^  ont  eilc  foit  pratiquez  entre  les  an^ 
I  igiens  Portes  François ,  mais  à  preTeht  on 
Ln^en  Eut  plus  d'eitat.  Mais  to  ucliant  la 
*X?omedie,ellen'aiamaisefté  guère  veuS 
^m  France  $  veuxju'clle  •iemble  cftre  ac^ 
^  compagnee  d'Vn  lubjet  trop  bas  &  po^ 
^ulaire  pour  mériter  les  j^etlles  d'vn  éC 
^^t  excellenttOr^n  la  fuite  dcce  liiire  ie 
.tmy  yn  diicoûrs  particulier  fur  vn  cha^. 
cOn  dcf  tous  ces  Pofn^  afin  de  &iré  cô-" 
gnoiib^éau  vray  lanature,  &:  la  iii^  rt* 
gle  quuè  peuuent  remarquer  &  defirec" 
en  eux.Et  pour  finir  ce  chapitre  lîediray 
que  toutFoëme  pour  eftre  pax£uâ  de 
tout poin(^^  doit  àuoirlesiept  oualit^ 

fttiuàntes^qui  fbttt:ririuaD<»,  la  Gl?iirt4 
Ja  Mefure  ouiuJ(û  quaiitité^^ 


z' 


1 


qui  fbnc.cieucs  ^ux  vers  y  h  Richefll  4e< 
times^lXjii^suice^  douçeiir  des  piroiét| 
1*  Bonçç  du  iUBgage^l^  Valeur  çd  Pro« 

(m^tt  des  nUions.  X^e  chacune  ddqUeL 
esqualiçez  i'enformenty  vn  dilcours  i 
{)a|T,&  pQur  y  venir  mieux  d'yfn  degrë'  4 
*autre,i*efçiiray  premièrement  (ù^  ^ueU 
ques  autres  parocularite^  qui  içruiroot 
çoini1[ie  de  prepanMâoi^  4C  d'otHçmi^C  â 
çelle5-.id.Mais i  ajoufle^ay  ces  ligîtie^icy  |, 
pourlefubjecçleceftefufditc  inucûtionlf 
^  diray  qu  vn  Poëme  ne  laii](èra  pas  <i*e- 
Âreex^euçnt  ^  parfàié^  lors  qvifitCejhxn 
iUui^e  de  cette  qualité  ^  Içs  aucré$  fiii 
l' embçlliront  par  tout ,  moy enn^t  qu'ii 
nç  (oiç  édifié  tour  au  long  furies  mêime^ 
îiiiiehQofis  d'autruy /&  prihçiMiçttenif 
f^il  eft  de  1^  meiine  nation  .Car  il  y  à  tOuC 
ipors  de  la  glc^e  d'imiter  les  Jbonai  tfçtht 
(lains  ^  &ns  yfurper  leurs  m'opfes  conce- 
JQiis^m^<firçsdçdiicoiirs«l4su9il^  y 
%4^<iançigemlHmitlQ<m  des^^ 
l^^èiB&<i^eli<)ti6nl)Des^p€utes^^ 

^eÉiC  en  imitÉris  jel  P^  des  tm^on^ 
IfbftQ^es  ,  comme  aùfli  rAi^Àè  ed 
(çn  K^iaatifuheux  à  l'ixt^icxtàoû  des^  ^ 


1>.  ^     t*iCADEMlE 

àms  P<^étcs  ficdes  Koiiiaas  d*Anu^  te) 
d'Aj^ite  Breagne.Ec  œ 
à?d|s|l:icim  eftddoU/é  d'vn 

c^j^t  jriclie  Se  courageux  excrcoiernenc , 
<jC  qui  fè  fiant  i  ^ibrce$  çf}x%  voyoic 
dftre  fore  grandes ,  bià  tmtreprondre  de 
Êdre  ce  que  ^ois  Poètes  aaoieut^t  çl^ 
Qun  déplus  excellent  en  f  on  genre  :  He-  ^ 
jSod^f  Aneocrite,  &  Homère  :  Surcjuoy  il 
funnip^cales  deux  en  iès  BuccoIiqUes  fie 
Bglk^uies^Sc  en  sô  Enrïde  il  fuiuit  Ci  beu- 
leufemoïc  le  troiGeme  ^qu'en  ces  formes 
d'imitaticin  il  fie  fî  bien  que  la  gloire  d\n 
Poème  héroïque  reiplêdira  toufiours  en^ 
Toiiuiage  qu'il  a  fait  a  Thonneur  d*£nee. 
:  Ppur  concliifion  dqncques  ié  tiendray 
qu^APpëme  ne  manquera  pas  d*eflre  du 
tout  |>0!Qt<^ombien  qu'il  fbit  fàid^  à  rim^ 
tacion  avn  autre  :  pqurueu  qu'il  foit  for* 
m4&au€ple$coaditioiisqaei  ay  dides  cy; 
de(fiis«Parce  qu'outre  Tmiiention^leisavui 
très  ifix  parties  ont  tant  de  beautciz  {hc  ck 
perfcdions  lors  qu'elles  fetreuuent  en 
vn  puurage,que  par  leur  mérite  ynePoë-' 
^  ^  bien  qi^  rai  te  par  imicarion  ^  pu  dior , 
jmfit;e  e<#f^ins  i;(^te9e^leDdi|&,9^ 


^ 
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^eslfeYs\Ahx4ndrins^CommHHsf^  lyriques: 
Viuijion  ikeux  enftxJorteSyfitnfUjqH^Uei 
fintcomprifês  toutes  les  f^ço^sdes'^ers  que 
IcsFranpùsontcH'yfi^.VuHfinAredesp^ 
labes  dont  Us  Ifcrs/out  formc:^.  Diftin£pot^ 

^    dts')f€rsmafcfMttsiif^df}femimnî.pequd-^ 
qncs  >f  ri  François  mejûre:^  comme  les  &^ 
tins.  Etaud  fautquetes  Irançoi  lefxiiunt 
JtQmnt  leur  '^pge, 

*  Cil  APITRB     IL  ♦ 

A  Poe/îéFrânçoifëcômptrncî  ' 
les  façon  s  de  tous  fës  Poëme^ 
en  ces  trois  formesde  vcrç^dcC 

i^uels  fcj  prieniierSïmît  rioitVr 
mcz  Ale5çandrins,  les  ftconds 

CcMnn4uns,&  l©Siieiîiiér$Lyi$^cs;©r  fës 
Alc^càndrins  font  tdjiifiours  Mftis  dVnc 
mefme forte  &  iîie(ii^e,comttte'akiffi  les 
Cbti^ij^^^  ^lèis  qitf  leuf  ^à^  .ûSè^ 

Stances ,  &  aut^éi^^  Rdl^es  dciitttcicrot- 
font  diflferèf  iaiix  Efegie^lfe^iuoPés 
^^  \}jà  lés  rinfies  £ot^  9k^€ëi3Lvi6ti 

B   iiij 
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mettmiflSon .  veirau'eUiesPetitr^Y« 
^t  de  dieux  ea  4^P^*,  M^i^  touchant  les 
mi^Ues  à<mx  toutes  lé^Ôdes^iQnçfbrtf 

Ib^  ilyca  acte  quatre  fb^ce^ , comme 

^u?ay  cy  aprcsjmonqantpremiercTO 
éxic  1^^  Ver^  fôninins  des  Alexandrins, 
^ht  de  treize  fylabes ,  &  les;  maTculins  de 
flottze ,  comme  il  fc  peut  voir  en  ces  quor 
tre  Drqtiiers  vers  de  f  Hymne  de  l'E  terni- 
té  dciioilfitrd. 

.•    "   -,  ■  '*  ' .  -    ■   .  ■■  \'  ■  •    ■ 

TûttmfHte  ijlfoR^n^  nia  tome  efhauffte^ 
IÇpuxfUindcfiéreurJmuaHtlefas  d'Orphée, 
Sschetthtr  Us  threjors  de  nature ,  &*  desÇieuXj^ 
Çfm^  iyn.  ejfrit  jm  nefifoint  odeux, 

'*  *  *        -  "  •    . 

^4^s  auant  que  de  paâçr  outre  à  repre^ 
|etiÇBr.icY  la  Ëiçon  de^  autres  versée  treu-' 
ueb<mire:i^  4  y  ^ 

^  vers  q^i  iç>nt  apD«liçz  maiculiàs ,  fiç 

d'autres  nmii^^  Ç'^P<>^^^5>y^c4^'^ 
rày  queces  deusc  nomihatipns  aiujLçn-: 
piectç  i  çau&  de  la  rime  qui  termine  Icf 

nomrner  les  ver^dk ion  nom  eftceU 

jDDU(iQurs  lii^ 
!e|ir(>no]ice  no^  çpmmeen  rAIpiv^ 


•\ 
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^et  ^  tqjxs  bien  ainû  qu'vne  lettre  I)i4 
tient  de  Ja  nature  de  ce  pioç  êu^  &  d^ 
çefte  meCnç  lettre  e;  Çon^e  on  le  peuç 
connpiftre  en  k  prononciation  de  ces 
mots  fiUuantis ,  par  qui  la  rime  ef):  faide. 
féminine,  ^Jh/rnshe^  herbe^ff^cç^  ej^ece  Ji- 
crijice ^enfuHce^  eivétifk^ ^Mmimé^ ^monJe^ 
(fiude ,  Qftherte ,  cojmogmfhe ,  untr^^ftf^de^ 

rtyhpmmc^ftmme^  IfiEhm^  iutctffetè  ^f^rfù* 

iqgt.  £t  en  çou$  le$  aucrai  ^ui  iont  di; 
:(emblable  nature ,  ou  terminaison  ^  Uà\î 
au  plurier  y  Qul>ien  au  fii](gu)ipr^  Qn  V^il 
àum  quçla(m  de  cei  mot5)aei^4  q^*"^ 
demy-fpnen  les  proférant  ruiuantleui 
naïuetë^&qaeroreill&enreftibrc  dcMin 
cernent  tqucbee.  Il  fè  trçmie  auiSLviKî 
autre  (orte  de  féminin^,  ms|i$<qm  v^w^ 
f^is  ne  fè  icencon  trenc  que  fort  xarcmeqi 
auxjâflocst^Cesfenunins^^  cous  ^ 
mot^  <]ui  jtopi:  ijcmiife  m^ioi^  quel 

loa  parle  4e  la  troifidhie  perîonne  coi 
plurier  en  ces Êfcçons,  lesj^ifirts  ^m  te 


^ 
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ikfffOchéMtj  Icf  archers  ijm  defùihent  j  Ces 
belles  qmmUirkeniyCesheakxyeux  qui  nicn- 
faifténu  fi«f  ies  fbldats  le  ^ardenti  Que  ces 
Mis  s  en  amntj  Les  Efloilles  hrillem^  &<\  La 
rime  qui  eft  appcllee  imfculinc ,  elt  celle 
qui  le  treuuc  en  tous  les  mots  qui  it  ter- 
minent par  la  kttre(f  )graac,comme  au/fi 
parles  qiKitreautres  voyçUes,foient  rtucs 
oufuiuics  d'autres  lettres,  comme  en  ces 
mots  diuers  on  le  peut  connoiftre,  ^/^r, 

éhmyheatste^chifinéfi  mdj^y  mdrefàstlyColom- 
Mtl^  âuilJltffe^i  t^yeul ,  confél  ^gouuerftait ,  ac- 
sâiiily  iejtine^aittknt^  Ocettn ,  défend  ^logiàen^ 
éuin^tmantyfidélUmeht^HerdeHy  affe6hon/>r^ 
iàrorty  portyétim^ydepr^  humain^  Ifrimers^feux^ 
frfasy  yaifuweii^JieHypieùx'yporieffXy  Uuriér, 
healte:^hfpO€ms^4Ms^ 

im^si\  m^mèià  i  éjpcux  y  dmtf  ydèàey  tréuti 
mèéff$etyaJptikimeÊ,4nemtyhe^t^ynm^^^ 
EtamCi  en  tmfi^Ies  atttre$>^ôts;cliâioH^ 
&:nomsour^t  encîo^  en  kcathegô. 
fie  de  cefte  tcrminaifoo  ifeleu^:  Car  à 
cauiedu  fon  vif,&  ferme  que  rendent 
ces  termes  fin*  la  fin  de  leur  prolittoft^tls 
font  qu'à  bon  droid  la  rime  ttk  âpptllee 
fifiafculine.  vOi;  touchant  la  mMf«  do 
versCommuns^eile  eft  de^^nucty  Uba  an 


! 
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feminin^&  de  dix  au  oufculin ,  commeil 
fe  voip  CQ  ceftç  pccmicre  Stance  des  Ber- 
gerie de  Des-Portes, 

O  hien  heureux  qui  f  eut  fajferjâ  *>», 
Entre  les  fiens.f,\irn:  de  haine  &*ienu;éi 
VarrnylesihxmfSylesfoyeJls^lesbms: 
Loin  du  tumulte^clT^  du  bruit  populaire^ 
\  Etqui  ne  yentJ^Merte  potfr  pltirey  . 
^ux fous  dejirs  des  PrinceSyé^  des  Rqys. 

Mais  on  n'a-poin t  en  vlàge  d'auoir  des 
vers  mafcùliïis  àneuffylabes ,  &des  au- 
tres à  dix ,  &  celuy  perdroitià  peine ,  qui 
les  voudroit  introduire ,  veu  que  les  gra^ 
ces  dulanffiige  François/epugnenr  àtc- 
fte forme  de  vers:  parce  qu^ils  rcflèmblct 
trop  a  la  cadçnce  des  Latins  ,  6c  par 
ce  moyen ,  ils  ne  peuuent  conuenir  pron 
,  premen t  à  noftrc  Pocffie^comme  on  peut 
lugcr  par  ces  deux  V  ers. 


.>■,( 


Jiiàqml^jietêx  de  m4  belle  Ditmey 
Var  'Vn  reg4¥4^mme§$ifift  mon  orne. 


) 


■  '•/ 


it^onlârd  à  fàiâ  des  vers  de  aeof  &  disa 
fykd>e5 ,  quiibnt  ainli  au  conounencemct 


i 


u 


jutant Jmr  In  ^AfiktidtUnuilf^ 

VûMMt  Utmien&  te  U^ct^ir 
BicM  t4U^m$  U  marinejoimr^ 


Mais  ces  vers  ont  fi  peu  de  grâce  i 
fomparaiibn  de  ceux  que  nous  vlons  or- 
dinaircincntj  qu'ils  fcmhlent  la  definâr-. 
che  d'vQ  maigre  rouiSnepcraué^â  la 
^Mtiparoirau  hbre  &  gàiflard  d'oc  dWn 
Qenkd'E^^^oe.  Touws^ois  puis  que 

kdifef»cèquifei]|;€uuc*d'vnc%to^  i 
JMttore^ÊâA  4ae  bien  foiÉienit  œlle  qui 
^  bien  receuë  (ç  familière^ en/ p^in^t 
|ilùsbelle^ilne(eia  que  bien  à  propos 
de  Éûre  quelque  fois  dçs  vers  fuiu^ç 
çeft9inemre  eftmneère  t  Câf  oôi^e  q^uel^ 
que  fubjed  pvticiuier  qUi  pourrôit  les 
pendre  defin^lcs  ^^  ce  Mroic  au  moins 
jparlçi»çoDC|;arietéobpofçeles  ?a:3 


!■>■ 


<îS 


i-s- 


■;  -V 


Ofdibàires  ca  paroiAroiciit  touCoim 
J>lus  beaux  £rplu$  doax;  Mais  potu^ 
tant  c'eft  h  raildn  qu'vnc  telle  forte  de 
vers  accommodez  a  iefhangerç  foit  em- 
ployée tant  (èulemen  t  en  quelque  Cham 
ion  :  D'autant  que  pour  le  refpeâ  du  bel 
air  que  ces  vers  bourroyçnt  àuoirils  fè^ 
roien  t  admirables  lors  qu'U^s  ièroyent 
chantez  de  quelque'  bonne  V(M^  Cefk 
pourquoyienefuis  point  d*auis  queToil 
en  doyue  faire  pour  aucun  autre  rocme| 
&encore  il  faut  que  cela  ne  foit  pas  plus 
haut  de  deux  o«  çt>is  fpis  en  toutes  les 
cruul-ei  quVn  Poète  /çauroit  fiure-  Auflî 
iùyuant  ramidé  ûcree  qui  eft  entre  la 
Poëfie  6c  la  Mufique  qui  lont  foeuzï  ger- 
maines ^  Monfieur  Guedron  qui  eft  bon 
Poëte  et  tres-excellent  Muiicienv^tder* 
nierementà  Fontaine-bleau  deux  Chan- 
ions  oi\  i*oQ  voit  que  la  fàçoii  de  la  cadln- 
Ce  des  vers  Latins  eft  employée  en  ^et) 
^iie$  va9>  opmnK.on  le  peut  voir  au  prc^ 
mk^dececaiif^kt  fuyiHtat  qui  cft  k  cfet 
mencemœt  dtywfamééHétcs  Chm&nfkti 

..  •.-    ^    -  ';:'"■■■        '-^^^ 
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>«  cruel  dtjcjpoir 


>,:*■ 


;  jCeft  autre  couplet  fuyuiiitcfi:  de  l'au- 
tre Chanfôn  ,  qu'il  fit  iur  la  mefure  de 
ceuxdVneChanfbnEfp^ole  quiâuoit 
vn  air  du  tout  agréable;  car  l'efpht  de  cefl 
air  cftant  des  plus  beaux ,  il  y  hillu  former 
icdonner  vn  corps  à  la  Fran^oife,aHn  que 
les  paroles  &la  vie  d*và  air  il  gaillard  ne 
paruilenc  plus  comme  eftrangeres. 

'    Lcfremieriotirqueic'yy 
Celle  en  qui  mon  càpurr4i^ 
Se  treuue  pris:   < 
.    Bien  qu  ^mouriyn  autre  ohie£i 
1^4r^uttnt  m^  eut  fiât fuhieSl^ 
Une  Uijfafos  de  m  en  rendre  fjjni. 

'  Le  diemiçr  de  ces  vers  marche  à  buno^ 
de  fiiCdiâe,  &  les  rimes  He  ces  deux  Pôë-^ 
mes  font  ainfi  coûtes  mafculines  pour  le  ^ 
feul  ve/ped  de  la  Mufique:car  ce  n'efl:  pas 
1^  viaye  &  ordinaire  fà(^on  d'en  vier  ainfii 
Mais  comme  i*ay  dit  cy  deiTus ,  c'eft  pour 
b:  fiufe  confîcteràtioh  dVn  M  air ,  que 
l'on  pcutfàitettuelQUC  dianibn  encesÊu^ 


Î>B   L'A4tT   POETICJVE.       ;    J|^ 

çons  de  vers  mcdtrei:  à  la  Gi^ipque  &  i^lii/ 
Romaine  !&  de  rimes  toutes  d^iccoil^ 
leur  :  Parce  que  la  douceiir  dVqt  belle 
voix  pieut  animer  en  toutes  chanions  la 
grâce  &  les  charmes  qui  rauifleQcrelbric 
par  les  délices  de  rouyé, 

Orpourreueniràïùon  fubiecdcl* 
traordinaire  mcfure  des  vers,  iédiiay  que 
de  vouloir  £ure  des  vers  fi^iaias  â  aouze 
(ylabes,  ce  fèroit  chercher  la  mefitieru- 
deflç  qui  iè  treuue  en  ces  deux  vers  fiis- 
efcritsquifontde  dix  fylabes  féminines; 
Voicy  Texemplc  de  ceux  de  dou2c. 

...  .,■//■.         .     .,     t./'  •  f  t   i   ■    :  .    y  t 
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fcjl  par  les  he4tae:^i'^ne  aime  Luevtjfe  - ..     * 
Qu^Âmourpins  mcrcy  me  hrtifle  0*mc  blejp. 


^- 


.«  -.  ' 


^  On  voit  aflez  clairement  qu«  cd^lq  fa- 
çon dev^s  ne  s*accorde|ial4I>^^ture 
aenoftre  laneue ,  & jpartsMit  ù^AV^n  faut 
|K)intv(cr/  Mais  il  faut  employer  touf- 
loors  le$  tennès  dc^noihre  Poiiiîe  cri  h 
forme  des  Alexandrins  Se  des  Communs^ 
comme  auili  en.  ces  ^[ÉMiaeiblrcésde  vers 
oui  fuy  uei\c  icy ,  ic  làquris^ioat  cieux  qui 
formené  le  coups  des  Lyrioues.  £irv.voicy 
donc  qui  rieni)tatleUeu  des  pluMS  ijongs 


'  •/• 
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£1^ 
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q«ei^«y  j^ns«ux  «ruiucf  d«  Mo 


...i^ 


4*--V  t' 


Ihmr^re  fins  ItMitfS^  fins  hcku^ 

Ophillis!'lmamamtn&$ma$t^ 

^demtfùintfr^ 
Ceàpcqnit^yojlrta0c£bom  - 

SftmpmUàoMMclUéKcofntance^ 

ikA^trùntyoftninconfitnctè 

Ces  vers  comme  on  voit  font  de  hùiârî 
&  de  neuf  fylabes,  &  ceux-cy  qui  les  fui^ 
uetit  font  d^èjp  t  éc  deimi^ 

^- — -    ..VmsqnelfomefiesûhtUf] 

',:     To^rqmiffmtftcsycusfruelU^ 
Veui^ieJms»mklfonsi 


Ces  autres  cy ,  (on  t  de  fîx  6c  de  fept^* 
bbles*        ,     -  *   ^ 

Cfcttx-cy 


■'     I  »■ 


;.Gcux-cy  quiTont-<i*  plifis^pctitt  (m| 
l'on  d<Mt£Ûrc  iiaac de ctn<|^ le  àtfi^fff^ 

■  '         ♦    ~ ■  ■   .       ,  ■.  . 

D*€ftrnàmé2emepiie^  .. 

Ces  demicrsycrsfontdçla]^lùs  j^etiN 
Ibfte  qiù  fe  treuuc  ordinairement  icn.Tiiti 
ge  pour  1^  iourd'hliy.  Et  fuioant  ce  qu^il 
ni^en  (èhlt ,  le  &e  iiiispoinc  d  Ws  que  lei 
Poëc^^*empefchent  d*èn  faire  de  vùoiti* 
dir  eftenduë  i  Car  efkntplo)  ^nts  <]U# 
ceux4i ^  iU  lemblerGûnç  pluilôft  ¥)^  MM      i 
caqacc  de  quelque  bouf{bn,qiie  B^fi   ^ 
(ias  lejbbien  rdgtees,  &  liarmoûieufe^  p^ 
rpks  dVne  Poëlie^  Marot  en  a  Êtic  d< 
crois  &  de  qwciremabes^q^ 
tte  gtace ,  vea  m  brietM^té  aè  leur  harmo* 
IPpe^fclàtrop  âequente  kiict€lri#  qui  ii 

me^prenant  vle^JMJuficïdbi%:É^       ^ 


âir  lat^  quelque  ballet  ^  eth]^;^  éft^ 
:^0é€iS  pour^  imre  des^^âtfiâ^^ 

.    .  "~ ,  \j  ...  ■.(^•■• 
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/'^k 


^  i 


il  lesiàtftspbpipoiler 


IxVo^Ût^  (fi£(kts  de  Maroc i/Ëpquoy  va 
-^  .Poi;teiiêdcuix)itiamàiss>mpl^ 
en  CCS  atomes  de  vers^cjui  jpo^r  bien 
■fods  qu'ils  foient^n'ohc  j^oint  deluflxe 
&  de  grauitc ,  l'Autheur  en  aquicrc  vnc 
réputation  de  rimeur ,  &  d*hoitirtic  de 
p^u  d'iiiduftrie.    '        /    :,• 

Ces  quatre  fortes  de  vers  precedcns, 
rq^^Btf  Lyriques ,  écies  autres  deux  qui 
ipontrent  l'exemple  des  Gotnmuns,  & 
des  Alexftndfins,(ont  les  (ix  façôs  de  vers 
pùla  Pocfiq  Françoife  exprime  toutes  le^ 
yiues  couleurs  de ioe(prit.Et  ne  faut  pas 
que  le  Poëte  fc  trailarlle  d'en  auoiï  d'au- 
tre mefûre  ^  veu  qu'outre  que  ceux-cy  fi 
creuu^t  du  tout  naturels  &  |>ropres  au 
langàjgeÎFrançoi$,ils  font  ttés^lUAian  de 
|pcai(^ereiegamniira  fubj^âs 

ijuehpeatee.  Ppëtique  f^uroit  çoncê* 
uoir.ïlèft  bieoi  vray  que  c^^ier^  sfeiïtrc^ 
ineHent  par  fpis  en  quelques  Pocmés; 
^iî  que  l'en  môtreray  kés^tpn  cy  apnw 
ijoqagif^ôcs^^x^^^^^  vàts 

|«id»i^^  4c  .«I4 


f-/'\y- 


•.     i 


lMyriquc;s:iQnc  <jiïelqUç  fois  cn,pJtt^^ 
_  aôUibre  que  les  auOres,&.  par  (ois ,  auprc» 
x^cntc  nuiscçla  n'ciTç^fch^^  pas  quft  ce 
xjidfeiçnt  toufiours  des  Vqr>  4ulroiic  feoi- 
blajbles  i  k  rciglQ  qiii  eft  fpçcificc  cy  dc- 
uant.Car  c'eft  à  la  volonté  des  Authcurs 
de  vàrierla  cicuadô  des  riui^s  &4cs  "kci^ 
aux  Pommes  qui  font  formez  par  côù- 
plcçs ,  pôurucu  qu'ils  n'y  mettent  pas 
plus  haut  de  deux  vers  féminin s,oumâ.(^ 
.  culins  Tva  apires  Tautre  :  veu  que  d j:n 
"  mettre  dauantagec*eftofFenfèr  la  vraye 
&  légitime  façon  ,&  le  bon  reiglemçn^, 
lefqudbdrent  leur  force,  &  lewaudbpn-r 
te  de  iVfigt  quia  eftc  introdœijiîj^  .^ 
rai/bn. 

M4isil  s'eft  treuuëautrç-fois  (j^idqves 

vns,qj4feibnçmefleç^de  faire  ^^d^^  vçrst 

Francbis^oùron  remarquoities  pied^  èc 

:  la  memredes  Grefcs,8cdes  Latins  :  com- 

mQ cuL.xoicienr ce  Ôiftiqued'vû  Pbcte 


•  • 


ï 
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fr 


■  ■eX^"^'^ 


>i JPoflés  He  ion  temps,  aç  compofô  des^eili 
fenièhèfcslMiceftExafU^  ,6û  Sizain 
qu'il  fie  i  la  louange  des^  Oeuures  anio lu 
«éufei  ci'vn  PoëtCjdc  fes  amys. 

Ttij  derechef, ô  dlme  yenus,  renus  dlmerethénter, 
TâMlùs  immortel  fétr  ce  Pôèn'/dcré, 
Ko^.aerÉch^vnvnsdnime, vers,  digne  de  ton  Hc^, 


Ftn4^HiUTtâHftre^it\'Ueriaii«  UfrànceiïrA: 
Sffé^il»^tnrefinn4nttonhs,HfHi^edeces'\jers 
Fâr  u  \enïrtufiUéeuT  njéùncre  Ufirce  d'^mt/à^l  * 

Roniàrd  a  compoleaiiffi  des  vers  Sap^ 
phiijucs,  rode  xxx.  du  cinquicfinc  O^ 
ure^taqueELc  commcnccainfî.  ,'- 


ÈeUiéont  les  jeux  doncemcnt  ni  ont  fé/. 
t^rynJtfHi  rentré  qifatàtbtur  ils  m*ontmf^ 
Etnf6htén"^nfochfi^p>lemi$(, 

Miis  voyons  ce  que  ce  Poctc  cnadiA 
pouiriugpment  en^cefte  de  cel^oén:^t,tes 
vers  îShppIuques  (diâ^)  ne  lont^ny  ne 
ièrdt  iàmois  ^^e2d>l^,s'ils  ne  Ibnt  cnian- 

àtt  aux  infbtunens , qui  ibz^c  layie^  Se 


I 


r 


\ 


DE  rAUTiFOETIQ^E. 

ramcdela  P<K5iie,  Car  Sap|)btm 
lantces  Ycrs  ^  on  accomipodez  àibn  Cy« 
.  ilcè ,  pu  à  quelque  Rebec  ^  cdaoi:  toute 

jubuâ^e^a-cheueux  nul-agcndisz&ne*- 
gligez  ,auec  vn  contour  d*ycux  languifl 
iaus  &  putaciers ,  leur  donnoit  plus  de 
grâce ,  que  toutes  les  trompctcefi?  ^  fifres, 
ôc  cabourins  n'en  donnoieUtaitc  vers 
maflès  &  tarcfis  d' Alcee  (on  citoyen ,  & 
contenM)orain,fàifàntla  guerre  awc  Ty- 
jws,  Toutes-fpù  ie  diray  dç  iiî^  part 
qu'aiuec  toute la  force  quetoiuroit  auoir 
ceJ^<)pinionfîeftïanecd^ 
4çi^nftruinensibient  ^a  vie ,^  faine  de 
la  P-^ëïîc^  qu*il  ne  faut  iamais  faire  que 
^ea|(èu de  ces  vers  Sapphique;s,  qiiaiid 
jpaçfines  on  ^uroit,  près  que  tous  Jes  iours 
tes  de  iby,dcs'^  Comédiens  ppur  les 
^  ^  acer ,  auecJa.  ^  U  ^w^bahde  î 
car\cès  vers  n^app^oc^ent  auciuiibnen t 
d(s;)a  douceur  de  çéus^  que  oq(is  auons 


antfez  parieurs  Daiuodc«,qi^ip^i^^^^^^ 

fcBur^Jvl^ 


iipi^re/&liarnicmie  d( 
eflb^/^Ç^CCwrez  4ç la  Mufique/ ^^  ^>  ^  r 
V  penoftrc  tempsjlePreuoft  îUpin  s'cft 

C   iij 


r 


>*^* 
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•V..*^v 


sicnceux-cy  ^  fonc  les  jpceaiieirB  « 


/< 


,V 


:ct\  la  façon  de  ces  vcrs,qui  font  ainfi  for- 
'  nitz  àll  caderice  4es  Ladns:8c  de«G)1éca(: 
iri^bh  voîi  auffi  fi^  daimtie 
fi^^ctiifè,&  la  douceur  dé  la  langue  mnj- 
i^olfe,^  rie  s*accorde6t^(^qc  ie  moins  di 


••       A-W^ 


Lggrèïi 

^^qspeifbnnà:^^  ont  youltipërmai 

dSiiôÊmfc  cftrc  (pG^^^iikjésj^ 

pofèz  à  llrciglè'  4éîs  Xaans ,  ili  ont  ircà 

coufioùrs  tjiiç  Ic^  liitoèi  àùifi  Ibiëh^^e 


..^- , 


puis  <][U'ikii^oAt  efbéimtus^^y  ^  C4^ 
qvàr  Içauoient  auianl;  5  ou  ^^âus^tcigë 
qu'eiix^ny  dssauoreso^  ieuij^  eftmi^itp 
teneurs  en  doâhnt^s.Mn$fW  biciT 

plus*,  que  i'ay  veu  par  fois  Vn  Cat&in  bo^ 
mceftourdy  yquile  tourmemiMC  à  fiuTô 
/ccoiré)  que  ceâeiàçon  de  v^e  dmoit 
dfare  recède  au  lieu  de  raùetevqméf^ 
bailir&  vulgaire,  comme  il  diloït^  lequel 
ncant-moins  comme  incapoblç  quil  eft 
à  faire  rien  de  bon,n'apas  refpiirdepou- 
U^iÊùre  quatre  bou£  vers  deapiDd  qu'il 
apfdioit  communs  &  tropiâdleslAufli 
comme  il  di  Vrxjpqiic  chaque  iiatioii  édk 
wiisaxmAmWDdeÂoxK&c  cooftumes  qm 

ibrccd'farimÉlffr>^Cjgafc,maniefc  delangaP 
'^       '**'*'     ei{'parbrculidr:iid»u^ 

pwi^uey&£^i£^è&  qictt 
»  Paifs ,  eift  empile  iida^ 


©> 


lâmc&cb^débcs  vers  ^p^sifpiésùçieu 

C  nij 
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ij'f  rwu$  pour  BoiM  qui  fômmcsi 
ï^ilfkucfuiuanclitiatarf  &:  i'ç;* 
\  ryiâge  ^  reçentr  le  kiftç.  n<Mnb|)p 
fC^  doacie  vers  cféit  eftre  forme, 
ioi^v&lç^y^rcpo;?  des  Hernie 
ftiçhe$  i  &iâ  J!amc<îui  Tctc  ^ux  vcr$  d'rnc 
Ç0iircmiie,8cd'vnç  tre&îdDuceliannonie^ 
ièfk  qi^en  c^  obicrwtiQns  qui  ipnt-du 
tO^t  i>djks  ia  cQnuenables  au  Ungagc 
l^ifini^is  ^4ioftre  Pociie  en  demeure  exa« 
âiçmedtaçcomplie  de  cous  les  orhemetu 
db  l'éloquence  qui  luy  efl:;deuç. Auflt  par 
(aut;e  t>6ne  raiibn,  iârime  do%tp)\i&mfX% 
^e  içmplpyee ,  e^  no9nPoiëàie$i;(ifea 
qu'outre  qu'dle  leur  dedioiiqe  fi  bien;el|t 
çt^  d^j^  ntpqis^uûm'^aipfii 

adg;iàiCiÇi^raiice,  iûni|u^<&mc  1^^ 
(Q(^  pariés  {)myde$^jqili,dftûi«itf 
j^^4c%imâ^s  QauioftjgBiqiidslestx^fic 
JQUV^^ioa  eftoienc  tdoiacoes  ficenfiâ^ 

Séc&b|i;Yqi&^ où laiime  eftoit  çfiia^ee; 
1  lie  &aiitoit  nier  aQi^  quçjahme  m 
dbiildt^tiTe  logée  p^cott^       viem  puis 
j^'éa^iffi^Àproposcb^i^ 
€4>c)eu^  àkWki^ 

pert^ttie  ^ocj^  doxH:  VA  J?0ëm 


H(i 


■«•^ 


en  railàfie  d'aifc  Sç  4c  douceur  its  efptic$. 
Or  tout  te  que  i*ay  dit  lin' la  Ha  de  et; 

Cfaapitre^'apas  efté  pour  dooii€t4  pen^ 
%  à  qucloue^  vnsjque  la  difScultç  que  ie 
areuueenîa  fiiçon  <lcs  vers  J^afios  yOî^'t 
£Ouflc  à  dcxitG  ainfi  en  f^ueur,<iç  r vlàgç 
qû^  nous.auon^  en  la  Poéfic.-Car  rpoy^nr* 
nât  la  iiucur  cdefte^fe^erç  de  faire  vqir 
parlesdifcoorsdc  ceUure|(}mpar  ti3iU^ 
te  boune  caufe  &  raifon  ^  U  y  a  a^l^t^  pu 
plus  d'oblèruarions  ifairede  ^n$  viçts 
François,comme  pour  les  Grecs,  &pour 
les  Lacins^pn  apprend  aux  efbolej  de 
poinâs^êc  de  reigles  diuerlcs,Car  encore 

?ûe  la  connoilËuiçe  parlai  dt|  lœg^è^ 
i:an9ois  fvU^auâî  commiui^^  a^mmsf: 
pçidî?t  <|uclque$,  vnsjtoucçs^i^ 
ftion  de  ver^  ne  laifleroitpas  pour 
4'eftce  t<mt'autre,côme  ellerëft  êrt  li 
Car  çpûtamiî^M^'elle  elVconnuç<iel>ic»; 
peikide  geos ,  b  pçicique  en  eft 
Fort  dil^ite  Sç  lare  :  v^  qu'prdipaw^ 

c(Hmu£$4e  ci^  J^^^quifiCHlNl^ 

ti!ài  peut  eibefiutç  qiseî^rl^ 
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'  ThitètifiéHy  eu  céffation  df(Vt)jtnUnm  lors  fj$ié 
^!^^4nt '\H  mot  dms  iesM 

X  e^lfi^f  '«»rfr  dé  Uijfer^fera  flain  (  l'c) 

"^  dufr€miérJHlH9^icheits'\€YsJiUxanÉrm^ 
-  '  iS^  if$:  Communs  doi$  kuttrtaxxent  fnapu- 
^  hàJEf  hmemflè  de  hi(tif'\nif  dans  Us  Ifcrs  Id 
UtttèfifiHmmtt,      ■':■'- 


«-*■'■ 
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N. 


L  femblc  qikî  ce  foit  vnc  fa-; 
^fluité  depafolc^de^vou- 
loii' efcrire  f«r  te  iuJ>j«t  rfc^ 
mots  qui  ^fttos  IkiiS  'IMUP  vrt 

iMr^léMnthtà^^  le  cemié  âûi4e$  fitiuul 
cfithedcépa^^i^  voydM%i^^ 
d'hvy  C€|isl  eft  cônaprçihues  de  tôùsPcetlM 
qMuiirïéttéhtAèhVôché^^  qiie mefme 
i5ek  eft  ol:^eruë  au  ia^^eé(^^ii«  qusûi 
é*  parle.  Toqtcsmis  v^ydÉ^^ 
creuue  encore,que  pIu(Ieiiii$^YlieirciiueDt 
•n  vers  Fran^jois  qe  pratiquent  point 


jff- 


DE  e*ajitpo:£t5'^e.  V43 
me ob^ièruatibn.  fircfifcùfe^  &  que  ciÀi 
lèurauientnod  par  vrierVofontë  dèctonî- 
née  par  iujgemcQt^maiiibicn  iiiUce^le 
connoiflârièt  5  Fay  eftimJé  qu'il  fèroitfd"ï?t 
bon  d'en  traidcricyaul0ifg.,a^  qu'6tt- 
'te  iVtilité  qu'il  en  adiiien^^ceti^^  t}Ui 
ont^eioin  et  connaiftrc  cefte  reiglc  ^  îc 
ne  hilTdéx  ad'iereaiitiuiië  choie  de  tout 
ce  qui  peut  feruir  à  l^oiiiement  de  cefte 
Académie  Pxicrique.  Doncques  en  tous 
ces  mots  qui  font  finis  d*vn  {e)  féminin^  il 
iaut  que  cefte  dernière  lettre  fait  couueçr 
te  par  la  prolarion^de  Tautre  voyelle  <|m 
la  luit ,  comme  il  fe  peut  voir  en  ces  deux 
vers  qiii  pourront  feriiircC^ai  exemple 
tres-fidcUe.  ..       '      :  t  - 


1 


-M, 


y 


Madame  ejloitjî  hdle  entra  Ui  belleSy     , 
Que  fis  beaute:^Jèmhlùymt  eftrt  tmnttôr Ailes» 

On  Yoitqup  céft(f)  fisnnnid  qui  termi- 
ïiBXX^imo^ae  AiatUme^kdle  &*4te{f  reprit 

fcfto^  pjiryams  dutimofil  cAoit  cod- 
uert  au  xnoyendtrFâ^MKftrophiti,  il  6it|i^rà- 
ce  à  la  p^retniere  fylabe*  dèoes  mats  e^r^ 

f /Tfihr,  &*:  immortelles  ^21  ce  mov  tfn  Olir  pCOt 

voir  quepotu'  parler  fuiuanc;  la  bonté  du 


/ 


j: 


"V 


on  ne 

pretnidr 

p  ou  moitic  de  vet^^^ttuis  taxic 

Clic  en  celçe  iSiçon^  JM^^^  La 

^.l^ftcfine  elifion  û^itrcaue  œmm         dit 

wA^Wrc^eJhvJinmorttUe^  iMa^s  entre 

Jk$ vasque  i'ay  :wa,oùlè  fcniininriV 

.ftpit  |K>int  coii^     de  Jbf  voyelle  qm 

^IÇ'IttittOttj  mnroiçy  dcuî^  qui  Icruiroiu: 

'  I^.Mj:  e9cem|)tic  dé  ne  devoir  iamais  cftrc 


v* 


■7-.  V. 


*>, 


Itr»dm4lfie€èrimtm)rtelJotfCjh 

Oq  coni)ôi(lair<^(tntbm^         gr^t* 
,^  qi4  fe  crettiK:  on  tes  dçia 
tre  que  krdgle  dulàbgâgé  n'eft  pas  ob- 
.K^mccen  k  prokribn  desf  «^  )  fcminins 

Jei  ^eUes  qui  les  {muent ,  6l  <}u'^itu 

^-TCrs  Y  iont^u  ix>uc  impaii^às^  &  ddC 
iTi^^lesioàare  reiréiiraes  prepiiecsHc.  ^ 


i.. 


t&TxçgiBiite xjue lepretnièir  HcmiiHdlt 
des  vers  Aléxanclnns  &  des  Communs 
°  iûit  termine  par  vn  accenc  maiculin  y  8l 
ceu3^cy  k  â^nt  contrairié ,  dpnc  il  aui^t 
quecefte  moitié  de  versa  vnibnbo&HSf 
languiiTanc ,  au  lieu  que  fuiuaûc  la  jouioii 
des  vers ,  il  k  deuroic  auoir  haut ,  v^otti 
reux  âc  rc£>nnaat«  Cefteqmiit^iè  j|ei|C 
remarquer  ainfî  accomplie  parmy  joiis  ^ 
les  vers  de  ceux  qui  dcriuantbienl'oi^c 
i^t  mafculin  ,  comme  par  exemple*  en 
ces  quatre  premiers  vers  de  lafrancia^ 
dedeRoniard  >^       r^,.    -, 

»  •    •-     •  '  ■»'"',;       ;,  •  "      >  .     , 

.  t,         '  -  -■«•-.-»*.■  .  ■        ■     J 

MMleijm  tiens  les/omtHets  de  Péi^HaJp:^ 
^  Ornée  mdUnffie^  me  ehMHteUwkM 
VesBoutrançouiJfmdeFnwckm^, 

Enfant  iHeiior  Trqj^ende  nation. 

...  .  ..       '      '■   ■  -    •        '       -•-./. 

'  *  •     '  ^  ,  *  ,      •     >        ... 

On  voit  qne  lai!^  de  tous  ces  premi^ 
Hemiftk&és  eil  dé  l'ordre  mafculin  ;  car 
<e|H)Qaepe1^^  aéns ,  Ufi^j^fhrf  Hm 
f^véàii^mm^  Co^ikme  auili|;e>t 
neialMMdit  towtiif^É^  f^0 

iûilt  4p  la  %<m  en  cefté#Hiii6^d*€^ 
ft||ittl^O^^         par  toaslj^  ytidSiiii^^ 


»  ^ 


• 


y 


'\ 


i,' ^  ■•      '    ■  ■__ 

ttàhiit  par  kPoci^o^  voit  que 
|igj[fe  j>ro|>riete  cft  obrerueeoi  Ç€S  deiix 
Ibiltes  de  rers.  AuiSÎ  de  finir  di  ces  vers  le 
ritt-fixnicr  Hemiûiçliepar  va/ 1  )^  féminin 
C'eftJa  Êiucela  plus  e^Quofdinaire  &  ab^ 
iurde  de  toutes  :  Veu  mefine 'que  lors 
quVn  Eftranger  qui  n'auroit  que  bien 
peu  dé  connoiflance  de  nfbllre  P  oëfie,  âc 
qu'il  voudroiti^ç  des  vers,le  naturel  du 
ltlig^geluy;niontreroitd'euiter  vue  er^ 
reur  fi  giande.  'Mais  pour  mettre  en  bon 
terme  ces  deux  vers  que  i^y  cenfuré  par 
cy  deflùs,  il  les  faut  efcrire  ainfi.     ' 

C^eflfboH  SdcildonttœiUdtUàmoHrcuJi 
lUnn  mu  yie  ep  immçneljimy.^  * 

'  .>  *  »  •  ■  ■ 

JLinfi  ceft;(r)  féminin  eft  CQÙpc  ou  em- 
piQ^ëjx)Ui»s  ]b^  fois  iq^^ 
d'vne  voyelle ,  comm^  ii  ie  coiiiKHâ:  en 
ce$  fj^  ^xemple^  iuiuant  >  <jiii  ffruironc 
ir  f;pus  les  terpies  §c  diâions  que  l'on 
iit)rencontrer,^44^imf  cfl  belle.  Mit^ 
tme  ah9^t  t amour  «  Aâ^yieMiêiftHfhéemf  4^ 


tMftiMf 


^  ]■_.    "  ■  '    '^      J^    •*  ,       •     •■  '*••     '^'     -•  •      f   ■■  >V     *• 


Ht. 
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'     DE   VA XT;  %OZ TIQ^^. 

pliis  grande  perfection  dé  naâmlan^ 
gc,  dn  vfedc  qwcLques  mots^  comme  i'ils 
eiloiencmaiculins ,  car  a&  tiédcrpas  met 
4ime^nfnM  amour  ^  nuis  hi^p$p^4nfcOt^ 
mon  (mowr^ou  ni  amour  quelquefois^  Oa 
ne  dit  point  ^vtSi  ma  aneêhon^xx^sjmjam' 
biiiàn ,  mais  bien  mon  affcéhon ,  &^moM4m^ 
bimn.  On  né  dit  pas  au/Ii  ta  amr^h^pm^ 
Uaffeêliofi  yC^la  ambition ,  rhais  en  oAanc 
par  l'apoftrophc  la  kttre(4)4c  TaffCicle  on 
dit  famc.^  t amour  ^fajfc£bon  &•  tamhitiotf^ 

Tous  les  autres  mots  qui  commencent 
par  vne  y oy elle  font  de  cefte  jfeigle  \  foit 
«jtt'ifs  foient  du  genre  mafculih  ou  diifcr 
minin  ,commc  par  exemple  en  cescincj 

motsfuiuaût^r^^^^^^^i^^^'i^'^^p^ 
tôiites  les  vpyeÙes ,  tajfcwrantc  ,  fttcmitf^ 

[éMJinité^tordrfy^ t^uiHcrs,  Car laitilail 

qu^ei'ay  alléguée  iùr  ces  vtth^  à^famn 

£cd^/'4^«ri^c.iôusjlesfeminins^âc  les 

1n4i^ulii|^<^;|)ilt<>fisfent  auQc  ce  pronom^ 

{j^ilqiÎA»^     l^ilirk  4c  ce^iui  appattieiit 

il^^ttHy  :  v^'tG^  5)itji^ 

0^u»^f<in  eJ}oir^/Bn^ran€€ \^  am/0ce^/it^ 

0fii§tiM$^Ci^/on  ambition  fC>c^ 

If^é^mçsiifrfOMic  leurs  feoiUiblii  qa 


<> 


^ 


lâ 


/ 


.mi^àQ^tt  en  jpluriex:  lt^omm€$.'^Ui 

.0$:  On.  cbc  au^fingulicr  tbùmmc^  thon-' 
neifrje^fj:ej^t ,  ^fr/^erwce.  Et  tott- 

'^^feisamrV^bcs  qtii  (ont  proferez  aue<; 
^iiadon  on  ne  met  point  d^poftmpho 

.  in*ar0clc  ( /f  )  comme  ceuX'Cy  qui  l9nt 
proférez  ainfi,  il  fkut  les  efchre  toufioiurs 
en  cefte  (prce^^  i/4h^^  le  hauty  U  halekmlei^ 
Ik  liaqmiiie /la  haufinè.  tic.  Et  auffi  de 
mefine  en  autre  terme  ainfi /3ii  ^^"{fS^^  ^^ 
Itbarde  ^Ji  Haqmence  ^fr  houjiint  &c.  Ainlî 

ces  deux  voyelles(4,  «^  )  iè  treuuans  eil  ces 

'   articles(£gytit,  h^  font  retranchées  par  )^^ 

poftrophe,Scfont  place  à  la  voyelle  4^ 

«  conuhenee  le  Terbcqui   eft  en  iniùsî, 

comme  ie  vien  de  montx^r  çy  v  defln»^^ 

^Allais  il  £iut  noter  qu'il  n^y  à  point  d^au^ 

tieletcre  qtte(/*è)  feminm  quii^ 

dans;  vn  vers  puiile  ^e  couuerte  de  % 

^  voyeUe  qui  commence  le  yerbçqùMùy 

^  >dent  après  :  car  U  voyelle  (r  Jmafculin  tt 

eesautres  quâtre[ir^  e^  éf  h]  qm  par  Ituf  àù^ 

cent  font  du  lAcfi^  déiu«nt 

dehieuiw  touiîôurs  eittm^s  en  ieiu^l^ 

uertc 


Ûferce^udqaefois:  mais  c'çik  coufiourt 
par  elle  mcune ,  &  en  ce  \feiil  terme  ]  s  lit 
Jo/fefibfaues  j  s'ils  penpnt  iejhtfi  lutillMs  û^ 
jfiM^*  Gar  il  ne  faut  Das  dirc^yîi/f^jf/ ^ 
tmtêcs  ;f$  ils  penjcHt  iejire  &Cè  vcii  qu*àil 
rencontre  de  ces  dcux(/5/,)le  langsige  y  fc 
TQit  fort  rude;CesdeuxexepIespeimeh£ 
iqnur  pour  toutes  les  autres  piua&s  où 
çefte  manière  ^parler  fetreuuf  i^tc€é 
doit  obfèruer  comme  i'ay  dift^  &  noa 
ainfi  qtie  font  encore  quelques  eioriuains 
de  ce  temps ,  qui  (è  licencient  à  fairf  Inat 
en  c€  fobiec^  \  car  au  lieu  dediire^yfr^r 
èfiàit^Ji  cliè  totmoit  6cc.  comme  la  bon  të  du 
langage  le  requiert ,  ils  cfcriuenc  ainfl 
contre  la:taifoa.jfV&  efloie^  sclUmMàin 
5*ffff  yb»J;  &fc,  I>^-Portes  f*cft  licencie 
par  deux  fois  en  cela  ^  dont  en  vpicy  me 
qui  eft  ainfi  fur  k  fin  d  Vn  Simnet  d  t  iès 
ampurs  d'Hippcdlte; 

-  /  ■        ■■     }  f     ■      ■*    t  ■     ;  i      t. 

^:'^kmt^m^        mur  ^  iftlk  rfltoifigdr  mè 


isitne  dbitpa$  eftre  fuimrctt  ceife 
mmim  d'efccice  ^  puis  que  ceife  licence, 
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••» 
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ny aucime autre  ne doi tpbiat cftrc  per- 
mit àceuxqui  /ont  obligtodebicn  £u« 
rcii  Ccft  ainfî  auflî  que  c*eft  la  reigle  des 
bons  Poëces  ,  de  ne  fàirie  ian^ais  fuiure 
deux  voyelles ,  (i  la  dernière  du  verbe  où 
elles  font,  eftanc  féminine  n'eft  empor- 
tée d'vne  autre  gui  la  faiâ, comme  de 
mefin^  il  ne  faut  pas  qu'vne  voyelle  mai^ 
culinè  qui  termin^  vn  verbe  ioit  fuiuie 
d'vn  autre  qui  commence  par  vne  voyel- 
le :  en  voîcy  l'exemple  de  ces  deux^  . 

MoH  at9^  efl  le  cœur  tmma  Ifie  refaire 
^ujli  en Jô/t  amour  wttr&nm£liefi$Ahr^ 

On  peut  remarquerainfi  qu'il  y  a  ûx>îs 
fautes  en  ces  deux  vers:car  en^es  termes^ 
amjfefl ,  ^ ,  aufi  en ,  deux  voyelles  fe  rcn* 
contrent  auec  vne  mauuaifen^n,  cdme 
onlepeutaifèmetconmftr^en  les  ^i£»nt 
tout  haut  :  veu  que  fàilànt  ainfi ,  Ton  eC 
pVeuue  vne  rudefiè  fie  mal-ai^ce  de  Voix 
lors  que  Ton  profère  ccî  trois  mots  que 
?ay  nottez.  Lt$  Poctes  du  paifë,  &  enco- 
ure la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  font 
des  vers  auiourd'liuy  ,  çnt  tous  fiully 
€;n  ces  paf&gcs.  Car  ils  ^i  iemc  leurs* 


^ 


i«  im       II  I 
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Poëmcs'dc  toutes  ces  formes  dtt>iu&r 
COtnmc^T»  auaiy  tnèftp/H^ er;  fi^f^i»  ai 
mes^   tu  entcm  \tk  éjectes ^  te^K^X^  lÀ^ 

htureêfXyûH  aëdaiitMX  ^  a  tytiiH  J,  Mt,^ 
tmtiilj  auoit ,  ilf^rU  Xp*  chaftn$'fH\  iffimf  Ht^ 

e>  comft^ ,  qfûdhnc^  qtii  atitnd^  ^^Mcit^ 
ily  aime ,  i/f  a/J?ire  ^  l'tdm^  ^  le  feu ,  itfem  & 
ttau  C^  la^ace ,  te  f «7  aimé  ^  te  Caf^)rf^ndre^ 
tuj  yertdSy  tHjf  àimenti ,  ou  à  tcifte  ^feu  à  peu^ 
beauté  C^  hùtftéjiqpatnt  fp^  hûfmim'^ii0  ci> 
^ùut^fo^t!^  amam  &c.  Et  cû.  toutc^;ics 
autres  dirions  ourles  verbes ïêArçncon^ 
trept  en  cefte  fa<pn  aliee  vtie~  voyelle 
après  celle  qui  les  termine.  Ce  qui  çft 

i'dlegaaace  Poëtiope  -^  Sc  qui  par  vnéacs-- 
clatsq  laifô  doit'eure  rejedee  dèceiHr  qiîi 
e&xiuenten  vers.  £Jt  commeilaij^dit  ea« 
ceichapills  ^  furiç  fub|eâ  de  ceif^^ 
jebièti^jpiiiip  Po^  doit  cuitec^tolfs les  * 

efiiits>  €teiog#<^ijM>f.^  vers  cesmocsdo 
rime  féminine  qUi)dfÉ>ti^^  viq^rlles  i[ 
Ia;fila  i^commc  ioDt ,  ceûd:^  Ipé/feirrr, 
>»  féàiêe^  n'unit  'Ldciuéls  quab» V'ekfces. 
i|pat  1 -exemple  stciCoiuxis  les  tstmioaifisos 


u 
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4çSrtm;)^s  lemiiiins  qu^ont  deux  voye  t^ 
laf^^jpl), Âi^otnm  Mais  pour  mo  iv 
or^âa^eqient  au  fiitur  Poète  yn  par- 
jiâTiçipnjple  des  vers  oC^^^  fc-^    , 

jnii^  ppfçç$..|(rDpreraeni;  ,  & 

qu'a^ijuli^p^ttr  en  bidji  ykr ,  il  deura  fe  asu 
ujdl^^i^^^    obferiier  de  la  ibite ,  i'ay  von* 

,V^  î»lg^ir  "V«^'  eji  >»  c/>/  ùi^  ma  'Me  efi  hcu^ 

r\AuÇii^yn  tel  amour  elU\(l  aimée  fft  moy^ 
?  > ]Q%Tiine  infime  arisurfm toute  autre  amo$f^  • 

.  '     '  renp  '  ':  •['■''  \       •      ?.>ir»'.V'"  . 

Mwy(m^klfOsheauxjftuXfCi^mM>l^à 

y  iToutdSbis  il  n^eft pas  meilèant  driàire 
qiiexlatif  les  ver  s  il  j&  rencontire  vn  vtdbé 
qui  ibit  termine  '4e  deiil»  iroyellts ,  Poui-«  * 
newcl^^dtles  ibient  d^Vn  aicbenc  lAaiculm 
çoràme  ceux«-cy  par  exSemple  de  tous^ 
Ffia:;loièa^  nia  ^auoua  yioua,  enuaya^  Vriê^  crie^ 
t9u^,Efuna >oi(f  ifoujf  yzMqiÇf  ^  &C  Car* 
h  oonranaifon  de  ces  jnacs;  n-eft  ^as 
moins'maicûline  ,.:qtie  tselles  qui  fonc 
doûblcs^d^autrès  lcctrcsïpft>«i' %mfier '^^ 
aiure  tcinps  :  çommo  on  ^ccux-cy^^^tt^     , 


•    DE  VAKfTOlTlC^E,        .   îjj 

friêk,ni4»t,cH$fqjf0it  Sec,  U  crt  vray  tju?^ 
ne  £iut  jpas  quç  ç&cermes  icrf  iWi«,';>»tfj[ 
</i^jD>  8cc,  Ibient  fiituis  d'vn  âatte  qui 
commence  par  vne  voyelle,  car  cela  ^ren^ 
droit  le  vers  du  tout  dcTph^ikàt  Sc^de^ 
fedueux,  comme  fi  Pan  eiaôuoic  ; // 4 
trié  amour  0^Jam4iflreJJrtTndis  pOljU*  iaire 

hô  ce  vers ,  il  le  faut  clcrirc  aiafi,  Jj^^ 
fi  fPMiftrtffc  &*  f^tnâur.on  bietilîimûylliê 
frié  l'amour  &*  fi  maiftttp.  Car  ainix  I:| 
dernière  voyelle  de  (/>WrJ  n*eft  pas  fui^ 
uie  de  Tau tre  voyelle  (4)  qui-commçn^^ 
ce  le  verbe  (i^rj^wdîw,  donc  Tautre  vers 
iètreuue  imparfaid;  Màisi'cn  veux  ap- 
porter encore  vn:exeiw.ple,afiA  dis  fiure 
mieux  voir  la  nature  de  ceftaccenriba^ 
colin ^ comme ,//  4  fuie  i  i'iEkwièi ïtdi0ii^ 
fitiedeluy.  On  voit  là  façon  deiagrcable 
doiit(iV)de  prie  &  la  lettre  (d)  qtû/lQ  iuidb 
ic  i:ciicontrent"î^Ç*eft  poarqwy^il  fauD 
éàtC:^lltnafStm!^litéCHoir^^^d^ 
pour^iaeauûrc  nufe[n(f  <?)  remiinirt  qui  fuie 
i^ë^^iûrire  voteijk^  coiiimeea  ce^  ^^êi^ 

en  J^  façon  que  Oay  dift^  deilus'en  cq 
çhaçiereifinon  d'autant  qu*il  eft  d*vn  ac* 
cent  trop  i^u  ^  iafche  ^  donr  il  txm^ 

D  iij 
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qUqieiwrs  qufif'en  treoue  chargé  tCtO: 
pti^^çoifbnt^  dous  &  vigoureux,  com- 
inç  rUicftoic  compofë  iuiuant  la  reigle 
àmtt  le6  vers  marchent  vihlemenc  y .  fie 
rempUs  d'agreabk  harmonie.  On  con- 
noiit  aifemenc  aui&  combieri  ce  vers  eil 
gentil  pour  eftre  compofë  à  ce  reigle- 
mcat^Jejntfric  après  ^otiSjO*  'yous  prie 
en  mon  orne.  Au  lieu  que  cefl:  aucre-cy, 
oùlardgien'eftpaç  obfèruee,  eftlaTche 
£ci  angutilant ,  le  meJinCf  ie  pUins  ^  '^om 
priefitnseejfe. 

Mais  ceft(  e  }feniinin  demeure  comme 
nul ,  ou  bien  il  ikut  dire  qu'il  iè  rend 
maTculin  ,  lors  qu'on  le  faid  iuiure  de 
quelque  autre  voyelle,  comme  en  ce 
vers  ainfî  ^  il  prie ,  0^  pléiàre  ,  &*  tnc  à  Ji 
mtiflrejfe.  Car  le^(«'}  féminin  s  de  prie^^ 
^  crif^  ccdçnt  leur  accent  à  (F et)  fie  à  {fà) 
uiiesfuiuen,tyfi<qut  parleur  vertu V^e 
euuent qu'ils ibncauUî  bieù  d'vne  ter^ 
inai/bn  mafculioc  vpour  Taccent^com-* 
mrfi  leurs  verbes  eiioienr^fchts  iimpl©< 
ment  ainii , /^n>  d^  m^.  Donquc^  pour 
de.ce  prefen t  tHMÔé  »  ie  diray  :  quïl 
cft  bes-hon  de  loger  dans  les  vers  ,OKi 
s  qui  font  terminez  de  deux  vpy«U/ 
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les  mafculines ,  pourueu  que  ce  foit  auec 
roblèruarion  alléguée  cy  defltis ,  &  conv. 
me  l'exemple  f'en  voit  en  des  Stances  de 
Monfieur  de  Malherbe ,  où  il  dit  ainfi  fur 
la  fin  de  la  demierc,^wo/^r  enfiitloué^  ie  ne 
yeux  >«  tombeau  plus  heureux  ny  plus  beau. 

Ainfi  puis  au*il  me  lèmble  gue  i*ay  ail 
fezdicT:furle  lubied:  des  voyelles  qui  fe 
rencontrent  dans  Us  vers  ,  &  que  les 
exemples  qui  doiuent  eftre  fiiiuisy  font 
allez  clairement  reprefentez  ,  ie  treuue 

au'il  eft  temps  de  traider  furie  fubied: 
u  repos  des  premiers  Hemiftiches  de 
chaque  forte  de  vers ,  &  de  certaines  au- 
tres patries  qui  n*ont  efïé  encore  deba- 
tues ,  ny  difcourucs  d'aucim. 
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:<&•  dcsCûmmuHs^qudncJl  poiftt^nçcefftire 
*  jf4^  /(f  fremier  Hen^chc  dis^  Itcrs  Lyriqiies 
JoittermHe far  l^H  accent  m^tj^  T>*'^nc 
cmainc  imftfftShon  qm  doit  eflre  çuitet  au 
frfrmcr  Hpmjlkhc  des  Communs  &  des 
'alexandrins.  Et qHil>tefat$tfiOint  çndorrc 
dff^xSime^cn'ynyitrSf 

Chapitre.  IV, 

/ 

Oiites  fortes  de  vers  ont  vq 
certain  repos ,  enuiron  fur  le 
milieu  de  leurs  paroles ,  d*où 
ilauienequele  yers  e(l  diuiie 
en  deux  parties ,  que  les  Grecs 
pnt  nommçes  Herhiftiches.  Mais  com- 
me i'^ydjjt  çydefliis  au  chapitre  précè- 
dent, il  n'y  a  que  {es  Alexandrins  &  les 
Communs,  qui  foie t  pbligez  d'auoir  leur 
repos,  ou  autremenç  la  fin  delçur  pre- 
mier Hemiftiche  en  yne  fylabe  mafculi^ 
ne.  Orles  Alexandrins  l'ont  en  la  fîxicÇ 
me  ,  8c  les  Communs  en  la  quatrième, 
comme  il  iè  peut  iuger  en  ces  deux  vers 
Alcxandxiiu, 


C 
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Et  comme  ^nfin  mj^4^fi  '\4UHr  fiét  cxtre^ 
me,  • 

Il  eft  tres-manifcfte  c^uc  le  rcpps  de  ce$ 

f premiers  Heiuifhches  eft  en  iâ  fixiem^ 
y labe ,  en  la  pnemiere  de  ce  mot,(  »  )  ôç 
en  ceft*^utreen  la  dernière  ^trejpas. 
Les  Communs  comme  lay  didl  cy  ^ieilu$ 
ont  leur  repos  en  la  i|uacriçme  fy  labe,  co- 
rne ilfè  peùCToir  \Cy ,  en  ces  quatre  ver$ 
de  Ronlàrd ,  comme  aufli  a  ceux  du  met 
meautheurqm  %nt  au  précèdent  cb^ 
pitre.  ♦  . 

Ton  hon  cenjeil ,  tac  prudence  cî^  jM  ^^^> 
Seront  chante:^(U  doEte  Of^henowe, 
^  qui  U  Aiufi  a  méi  dedans  I4  main 
L'outil  fo^r  Jmre  Ifnyers  Grec  Ci^  Ra-r 


main. 


LerepQ^  de  chaique  Hcmifticlie  qui 
commence  ces  Vers  tx>mbe  à  la  quatriè- 
me fylabe  comme  on  voit  -  6c  ain fi  on 
connoift  que  chacune  de  ces  fylabeç 
çft  d'vn  açceni:  mafculin  ;  Càxjiil,  te:^Mu^ 


'^^ 


\ 
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&*ftsy  ne  fëcpoint  d'autre  genre.  Et  tou-. 
chaa^les  autres  vers  qui  fbnccôpris  en  la 
bande  des  Lyriques ,  ils  font  bien  remor^ 
quer  vn'repos  en  leur  courfèj  mais  il  n'eft 
pas  neceflaire  que  Icfùr  premier  Hemifti- 
che  (bit  qualifie  en  ce  repos  par  yne  f  yla- 
be  mafculine,0U  féminine ,  Ipit  plurielle , 
ou  iînguliere  :  Car  pour  la  petiteflè  du 
vers  &principalemctau  moyen  de  la  ca- 
dêice  du  fecôdHemifticlie,racccnt  fémi- 
nin ou  maiculin  ny  peut  ïtereilèr  la  grâce 
du  langage  &  duPoëme'.Àuflî  toutes  for* 
'  tes  d'accents  indiflPeremet  peuuenteftre 
pljacez  dans  les  vers  Lyriques,  c6me  tou- 
chant le  féminin  on  le  peut  iuger  enqua- 
tre  lieux  de  ces  troi^  couplets  deTOde 
dixième  du  premier  Liure  de  Ronlar  d. 
Elles  ouurdht  leur  bouche  pleine, 

V^'^ne  dotfce  ^rabe  tmifforty 

Parl'e^it  (tlfne  douce  ïktleiue 

Vannèrent  tame  à  leur  chanjon: 

Fredonnant  fur  U  chanterelle 

VeUharpeduDelien^ 

La  contentieufê  querelle 

J>eMmerue&duCronien: 

Comme  elle  du  fêin  de  U  terre 

fouffajm  arkrepaJIiJfoMt, 


t 
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EtlioJônCheiulhxnttijfaHt^ 
Futur  augiêre  de  la  guerre. 

Puis  d'y  ne  yoixflus  yiolente^ 
chantèrent  l'enclume  de fer^ 
Qui  far  neuf&*  neufiours  rouUntt 
Mefutt  le  Ciel  ^  l'Enfer  : 
Qt^yn  rampart  d'airain  enuironnt 
in  rond  s' allongeant  à  l'entoury 
Quelque  la  nui£t  qui  couronne 
Sa  muraille  d'y n  triple  tour: 
La  tout  debout  deuant  la  porte 
Le  jils  de  lof  et  fermement 
Courbé  deffous  le  firmamenty 
Lefinfltent  d'y  ne  efchine.forte. 

Là  de  la  terre^^  la  ckjonde^ . 
Sçnt  les  racines  iujque  au  fond 
l^e  l'abijme  la  plus  profonde 
Vecejl  Orque  le  plus  profond: 
La  nuiiîSeflo^lles  accouflree 
Làfâlué  à  (on  ranor  le  iour^ 
Vordreparmy  ta  mefme  entrée  » 
'^SereMComtmntdeceJejoury 
Soit  larr  que  fi  noire  otriiere 
Va  iout  le  monde  embruniffant^ 

Ou  quand  l^y  des  eaux  iaùffant 
Ouure  des  Indes  U  barrière^ 


» 
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Le  repos  de  ces  vers ,  eu  en  la  qaacne^ 
me  lylabe  auiH  bien  (jue  des  Communs  : 
jnais  a  caiife  delà  brieuet^  du  vers  ^  &  de 
U cadence  du  dernier  Hçtmiijtiche,  côme 
Vay  diâ  cy  deuanc  y  il  n'eft  pas  befoin  d*y 
obfèruer  l'accent  mafculin  comme  aux 
^Communs,&  aux  Alexandrins. Auflî  l'on 
voit  que  la  grâce  du  bien  dire  ^  fe  treuuç 
parfiidement  aux  vers  vi.  xx.  xxu.  &C 
^xyin.  de  ces  trois  couplets.  Car  ces 
motSy  harfff/nuraille^bijme^^  Orque  yCjui  s'y 
rencontrent, ne  résident  pas^leurs  vers, 
moins  agréables  &  beaux  qu'aucun  des 
autres,  mais  il  faut  no  ter  que  les  rime^ 
du  xxii.8^xxviïi.decesyers"ne  font  pas 
bônes  pour  aller  enfemble  ^  d'autant  que 
rvneellcompofèç  de  l'autre.  La  perfe- 
ction dii  langage  ne  Cç  trçi|ue  pa!s  auflI  au 
xxiv.de  ces  vers:  par  ce  que  ce  terme  (  le 
foHJlient)  ,ne  s*«U:corde  pas  élégamment 
auec  ct{fils  de  lafet)  qui  ié  lit  au  xxii.  vers, 
duquel  il  depend:Ce  défaut  n'eft  pas  vn 
^ice  de  tranlpofition^mais  bien  vnepeti^ 
te  erreur  d'entre- fuite  diicordante.il  y  a 
ïnanquement  auffi  au  dernier  de  ces  vers; 
car  il  faut  dire  ainfl.  Oh  lots  qne  des  eaux  ia^ 
lijpintjjc  tour  IfifHt  ouférirfi  barrière.  L'autrcj 


^/ 


{ 


accent  qiii  eft  iriafculin ,  fe  remarque  éi^ 
iierfèment  aux  autres  vers,  qui  toutesfois 
font  efgàlleipent  bons  auec  ces  "diflfercn- 
ces.Et  touchant  le  s  trois  autres  fortçs  de 
vers  Lyriques^ils  fôt  de  la  nature.de  ceux* 
là  fur  le  iuDJed  de  Tàccent ,  qUi  ïè  tf euue* 
au  bout  de  leur  premier  Hemiftiche^cô-* 
me  on  Voit  en  ces  quatre  cpuplets  qui 
ïbnt  de  rOde^vingt-iefine/du  troificlmç  * 
liuredudidPôete, 

Vu  haut  du  paniers  ouurOil      ■/ 

[/^  longues  trejfes  dorées  , 

Vne  aurore  qui  cotMro^        _ 

le  Ciel  de  fleurs  comotees:  . 

SescheHeux'\agu^e0trrrans 

Soufle:^  du  Ifent  dùi  najiwes 

Des  prochains  CheiMt^x  tirons 

Le  Soleil  des  eaux  marines.    '■.  ^   - 

•  '-■"'■„•  '         "     *-. 

^n/i  qu^anCielfaiBjoH  tour 
.    Varfi^f^e courbe fihtùrtt^ 

rilt^mmtfiutàPentour 

T>^m^fu£mkLèle  forte: 

Lcsnerfise'^utéJ;^uaux, 

Et  leêtrfuijptnce  indomtet  > 

JSeroidîtJouslestrauaux 
'    ^^^^f^nibUmonteej^ 


."> 
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Jjiineréfi  teinte  fins  bas: 
<    Venu  ride  fi  t^enfùr  elle 

'jQf^eUenefifinutmtlle: 
■;  •  Ce  Soleil  témhttfit  du foir 
Dedans  londelfoifweentre^ 
'^chefMsJeL^ant  choir 
lufqHeaufonddece^ffrandyentrel 

.     ,,        •.-■•.  .   .  >     • 

L*'\ne  arraché  d*yndqy  hlanç^ 
Vu  beau  Narvijfe  les  larmes, 
ErU  lettre  tetnte  atijang 

Vu  Grec  marry  tour  lés  armer. 
Ve  crainte  lœilUt'yermeil^ 
Pallijt  entre  ces  fiUardes^ 
'Et  Uflekrtjietqy  Soleil^  * 

VesOeuxencorturetardefl  ' 

Le  repos  <lecèîvcrs,eftenla  ttoifiemc 
lylibe ,  ou  I  on  pc^t  voir  ôu'àux  'ii  "  xf 
acvni  &  XXI3Î.V  çf ?  cçj  mots,  /o««ri,  touri 
»p,  twif ,  ^  cwi/it-f  ^  qui  ont  l'acceot  fcmi- 

"J3*«.«ndcntaaciinemeptdcflfeaucux 

1  Hciniftichç,Pour  Jcs  deux  àtiçrti^ibf  tes 

de  vers  Lyriquç*  »iln'eft  pas  n«cci&ire 

#fcn  apporter  d<^  «xtaipics  ©our  mon. 
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trçr  qui  font  de  la  liberté  de  ceux-là  fur 
k  fîibjed  de  leur  repos ,  ven  qu'il  fe  con- 

:  noiftaflèz  âifement  qu'ils  voritdeccûé 
fàçpn,bien  que  le  premier,  Hcmifticiic 
des  plus  péris  ne  fbit  que  de  deux  (yla- 
bes,  mais  pour  les  autres  quilesprece- 
dent,c*eft  tout  de  mtfinequc^eux  de  ces^ 
c^uatce  couplets  précedans.Orauneuf^ 
ieime  âe  cesdeinuers  vers  iapdrf^[^on 
,diilârigaçe|i*eftpasob(èruee,carà  ceft 
y  cflfieét:  \  teirt  dire  ainfi,  Camme  ah  Ciel  il  fait 

J  Jodmr:  Vn^Xiçence  eft  aufliaii  x^x.yers 
en  ceyerbe(/ir*it^ir)  au  lieu  de {meMt)Ccs 
^utcis  licen^çujfe  ne  font  plus  prati- 
quées de  ceiîx  qni  eicriu^rit  k  irifcux  au- 
ioùr-d'ÊuV,  Çéft  aduérbe(r«àp»r).nç  doit  ^  ^ 
ia^s^  eftre  xétiahché  <^ 

,  comufie  il  èft  au  deijpier  de  ceux-là  :  mais  ' 
'dccefte  Licenciasse  deceftéduerbei^e» 
parle  'aihpleitïertt  c^apr^s.  Ce  mot  de 
(  "^  )  q^  ^ft  W  di^efme  ytt-s  if  eft  pas 
bbii  en  ce  licu,à<aufe  des  deux  vpyèlle^:'' 
mais  i'aytrâjift4i^  long  de  cela  au  Cha^ 
pitre  precéddrilè  ^'     '  : 

Mais  il  eft  requis  au/G  pour.  l'eno>- 
xe'P|rfc^on  d*vn  Poi^e  que  iamaij» 


/ 
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la  fmatt  J^mier  Hemiitiche  &vù  Vèfi 
Alex^drin  ou  Commun  ou  des  plus 
mnd$  des  Lyriques,(bit  €pVi>e  tçrminai- 
fonfcmblablcàlarimeqûi  termine  Tau- 
tre,comme  en  cefl  Akxandrin  ^  on  peuc 
clairement  connoiftre  ce  dcSixit^jCffjlfar 

^qjirt  beauté  que  tiçme  éH  It^autéi  Et  en  ce 
comnxun,  Ce  piit  '^osjeui^ H^J*^^  guident 
aux  deux.  Et  auiS  en  ce  premier  des  Ly- 
xiques^  Vos  yeux  '^ainceurs  blejfent  les  coeurs^ 
D'aucaht  qu^ia  rcncoii(ççi{4^  beauté  &* 
de  /^tfi^r)amfidansVnvers^faiâ:rembler 
qu'il  y  en  a  deux  au  liçu  d'vn ,  comoie 
auffi,j'f*Jt  O^Ori^Xj  liaincueurs  O^aturs^ 
fbn  c  le  mejfme  aux  auores  deux  vers.  Ce  A 
pourqudy  il  ne  faut  pas  faire  ain/î^n  de 
ne  faire  en  apparence  deux  vers  hors  de 
prppôs^ulieu  qu'en  eflfe^^Un'y  «n  dpic 
àuoir  qu'vi>accomply  eh  toutes  fès  par^. 
ties.Or  le  mjEfoe  ips  dec^&pmîHer  vers^ 
eft  bien  de  meilIewtsÉik^on  ainfi,  c^^  ^^ 

^ûs jeux  fi  betfux  que  i*i^ym€  en  li^aùit.  Gaf. 
toute  la  douceur  du  vers  y  eft  comprife 
auffi  bieû  que  laraifbn  que  l*oti  y  veut 
i^irççnteadre.Par  l'exemple  du  ciungé-^ 
l^a[lt:deceyers^onpe^ti^erdela  boo-^ 
téquipourroTtauexM  gu^^  autres  deux, 
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pour  les  changer  ainf^  en  imeux.  Mais 
pofiyrla  fonne  des  ccois  auûres  ibrces  de 
vcTf  oui  font  Lyriques ,  il  n'eft  pas  necef- 
faire  a'y  obfcrucr  celle  reigle  :  parce  que 

(>ouriepeudçqu^DCc  de  leurs  iylabes, 
erépQsde  leur  prcrmer  H'cmiftiche  eft 
comme  impercepnble. 

Sur  le  itieime  iubjéâ:  ^uflî,  l!Qn  doit  ob- 
feruer  de  ne  làire  iamais  en  ver^  Alexan- 
drins,ou  Communs  oudes  premiers  Ly- 
nques,que  la  fin  dû  premier  Hemiftiçne 
foit  d'-vne  voix  pareille  à  celuy  qui  luy  eft 
iiipericur ,  non  plus  que  comme  ievicn 
de  dire  fur  leurs^xemples ,  ils  ne  doivent 
pomtauoirvn  Hemiltiche  qui  encre  en 
efgalitc  d*haniionie  auec  leur  rime*  ;  Or 
voicy  vn  exemple  quTferuira  pour  cep 
trois  forces  de  premim  vers ,  où  Ton  vèr^ 
races  deux  rencpncres  qui  doiuenc  eftrt 
euicees,&  vne  aucre  qui  va  d"vnpbrcà\ 

peupresicmblableacelle4â^    .       - 

-  *   ■   ■ 

Soit  la  nmSffiitlritfur  fejpreuue  inccjpcm  - 
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jg*f  U  flamc  (t^mour  me  donne  ^^  fwi^ 
Et  fjUftroff  confirment  ie.  cor.noy  q$^  mt  "yîe 

■■  ■  ,   6   •     ■    ■ 


1 


t 
•   i 

1 


-•/ 


\ 


/  ' 


•>   -I'    ■•<^ 


■V 


ÀÙk 


6i  4ll.'ÀCAI>EMIE      '■'■,; 

^uifrtfirit yos btautn^éfi  du  tout afferuiti     " 
teflfar'>osjeiéX  qU'^HdejtY  tctft  des 

S^eflahbtdansmoniœmrynejflace  çtcrritUe^ 
EtéiMHfl  t^e  auxCktux  mon  anioifrftfidetti 
jiKinire  en  yt>s  be4nte:^'\ne ^cire  des  Vieux. 
On  ne  içauroitdire  aucc  bon  droit  que 
.  ceS  vers  ne  fbient  hiçtx  dous  :  mais  pour- 
tant iiiiuatit  les  raifbns  fviicliâes,  ilsonc 
^^élqiit  ch6iè  qui  les  empcfche  4*cftre 
pàirfàiâs  :  car  les  deux  premiers  Hemiili- 
ches ^es deux  premiers  vers, ayans  ces 
mots  {Jour&  d'amour  )   en  leur  termi% 
naifon ,  femblcnt  faire  trois  Vers,  au  lieu 
qu*il  n'en  faut  entendre  qu'vn  &  ctemy 
eii  toutleur  tenant.  Le  cmquiefihe  vers 
cft  imbertinent^commei'en  ay  detia  par- 
lé c?y  afeuant^carCKi>5c  &*  deux)  riment  en .  : 
iès  aeux  Hemiftiches  :  A  cefte  occafion  . 
ilnefôiiitia!rtiais  ccmfbruire  vnsersxle  la 
lbrte,non  plus  quéde  celle  donUks  deux 
premiers  versbnt  leurs  premiers  JHemi-  '- 
fJdches.Mais  il  faut  noter  qu*oua:e  cela  il 
le  treuiic  vn  défaut  danç  les  deuxiohe  & 
troificme  de  ces  vers  :  car  ccft  àu^be 
^ionjiamment)  contrecarre  vn  peu  l'har- 
monie du  verbe  (  râ^nn^^r)  qui  eftjàlrttnc 
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du  vers  qui  le  prccede.  £c  bien  que  ees 
deux  mots  fbicnt  plus  près  Tvii  dcrauçrc 
que  ne  locaux  deux  aucres  versces  mots, 
{ tour fH^i amour)  toMtt^lois  A  ne  rendent 
pas  leurs  vers  de  fi  mauuaijfèià^bn ,  com- 
me font  ceux-là.Mais  pourtaqtcomme  il 
ne  faut  iamais  faire  que  ces  deux  pre- 
miers defeuts  fctreuuent  dans  les  vcrs^ 
auffi  i*jéflimc  que  ce  trofiefîne  doit  eflre 
tellement  hors  d'v(àge,qu  vn  Poète  ne  le 
doit  iamais  pratiquer  plus  haut  de  deux 
ou  trois  fois  au  plus,pour  aucune  (î  gran- 
de abondancede  vers  qu'il  fç^uroit  faire, 
bien  que  le  manquement  que  Ton  y  peut 
remarquer  ne  ioit  pas  grand  5  neanr- 
moins  pour  bien  faire,  il  en  faut  vfer  ainfi 
rarement  s*il  auient  que  Ton  s'en  doiue 
fcruir,puis  que  pour  petite  que  Ioit  vne 
^  faute  elle  fètreuue  allez  defplailàn  ce  lors  . 
qu'elle  eft  multipliée.  C'cft  auffi  apeu 
prçTque  [C/f  «.r,d^  Vieux]  qui  lontaupre- 
ifîier  Hemiûiche  du  pénultième  vers  & 
eii  la  iiihe  du  dcmier;lcm bien t  cftre  de  la  '• 
trempe  de  ce  dernier  cxèiifple!  mais  il 
n'cft  pas  ainfi.parce  -que  deux  Hemifti- 
chestc  preuùeqtcntre  ces  deuxmots,dôf 
au  moyen  de-eela ,  ils  fontaUcx  éfloignei  •. 
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r va  cb^rautr^'pour^eftreàinn  logez  en 
dcukvers, 

Dohques  touchant  ccqueky  diâ;^ur 
.  l'exemple  -des-croisclciautsiuldics^^ilcft 
.  requis  pour  la  perfe^pn  desycr^^d'tftrc 
exaâe  a  ie  gareptir  de  ces  r^contres.Il  dk 
^îaylÈoute-tbis  qu'en  certaine  qualité Içs 
Odes;,i*es  Chanibns^&les  Stances  ne  ibnCo 
pomt  aûiibieâiesi  cela ,  (inon  que  tou- 
chant Ueftenduè?  de  chaque  couplet  en 
pardculier  ^  &  non  1  vn  i^  lautre  /comine 
par  exemple  iî  le  dernier  vers  d'vn  cou- 

£lct  diifbit  en  cefte  façon,  ^iftfimojt  cctMr , 
^hJU  fmrSonj  cUrice ,  il  ne  feroit  pas  mil  • 
à  propos  que  le  premier  Vers  dçraiïtre, 
fumant;  full  ainiî.  Bel  œil  ^aw^ueurmon 
dous  ^flre  propice.  Nearxt-moins  c'eft  la 
vérité  que  comme  il  y  a  bon  &  meilleur, 
auili  la  variété  des  rimes rédra^s  beaux 
deux  couplets  qui  (e  fîiiuçnt  ainfi.  C'eft 
pourquoy  comme  dahsvn  petitFoëme 
il  n'eft  pas  beau  dVfèr  plufieurs  fois  d'vn 
mocàlarime,auflî ce  dernier  vers  iroit 
mieux  ainfi^fir/  œil^^ainaueur^  dous  :Ajire  de 
ma  "Vf r.  Car  c'elt  vne  choie  qui  ell  or di^ 
nairfe  &  connue  par  t^ut,  que  J^  varicfc 
rend  la  Nature  belle.  '    ' 
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Otf^euc  treuuer  encore  vaè  autre  cho- 
fedigped*oWbiuri6a'caccs(ubjets  fus- 
mepnonne^ ,  qui  eftd^euitcr  aux  vers  la 
recontre  d*vn  jnotfenunkvauffi  bien  que 
d*va  nufculin  ;  Et  c^eftainfi  que  ce  n  cft 
•  pas  bieade  faire  qu*vn  vers  foita^ifi, 

Ilfemblequ'ilny  a  point  de  manque- 
ment en  ce  vers ,  yeu  qi|é  ce  nom  d^Ma^  ^ 
JUme  ]  n*cft  pas*mDercÉtiu  au  premrer 
Hemiftithe:  mais  puis  qu'auec  tout  cela, 
il  y  paroi  t  encore,  tellement  qa*on  en- 
tend la  rencontre  de  deux  rimes  en  efga- 
le  diftànce  dans  vn.vers  :  mon»^  opinion 
eft  teUe,qu*il  eft  raifonnable  Je  n'vfcr  au- 
cunement de  cefte  façon '*d'e{crire,  & 
^pôtirmoy,ie  n*envfèray iamais  çn  mes 
*    vers.^^aispoiir  je  dift;aire  totalement 
"  !ttexes  vices  qui  peuuentenlaidk|^   ver^ 
lesplal  coulans ,  il  f^ut  fuir  aulÛ  le^  repe- 
*^  titrons  où  l'on  parle  de  diueries  chofe$ 
^  par^e^mblables  entrées,  comiTie  il  fe 
'^  voiten  la  TOroadé  cieGarnie^où  Hçcube 
I  parlcaiiïifïàfphmary.'  -       \ 
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Ô'^llffles  truels  !  o  Péirq^t.  rigoureufe  l  ' 

ilttintçfutfcrmisdiUmeitrtai^çeneml^ 

il  ne  mr fut  permis  (Ud{>rrtfrif4Mpiéraf    v 
'EfaeSre  fur  li^les^aroles  dernières^ 
O»  m*enifmn4  iefofce  en  ces  fatales  Naur, 
^ueccef^kplefirf^ourjiflorermes^mam^^ 

..."  a  j_  ... 

1^1  Ces  rencontres  àc  [  permis^  ]  i:enddn  t 
•Ici  vers  emiuicux  pour  les  rai  fbs  que  i*çh 
^ar  dites  cy  dcuant:  flcpourtaric  tes.  ré- 
pliques ,&.fîmilitude$  de  rime  ne  font 
pointpcnnifesauiour^d'àuy  i  ceux  qui 
^lefireot  d*ecrirc parfaitement. 
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QM^lfaut  que  les^'Virsne  fôièiti^ftoifttàtti/e:^ 
-  erfleurfem:  Cùmmè  les  yersfoutnkMMars^ 
■  lors  que  le  fremier  HemiflUhfi'^jiny  far 
:>)fn  mot  quifend^adje6tif4ufi^erilufw^' 

d^aJieêtif^ùudefHbfla^^^  • 

et  t autre  qui  lefldêh  LHmfèffcBiim  dont 
les 'yers font  chétr^r:^lors  que.lejins  ejl  é- 
*  Misé  à  f abord  £s  deux  HenfiflichesJ  Ef- 
ihircijfemfns  ^plufteurs  exemples  là  def^ 

C  H  A  PI  THE     V^ 


•  r   f.  ■        ...  «• 
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L.  eft  requis  aufl»  pour  vpQ 
.  iJft^fjuî  parfaiélis!  ^  olpferuec 

la  gtacç  que  le  âus  6c  1  jejçgpjoçè  d*y;a 
Dx:.»-^^ ^^-^ — k^-.-^  çjj^^  Ceile  incerru-i 


ptijQin^è  pe^it^^ennârquÉàrai  e^yer^,  de 
ft^iftiie d^4*fte  A  Roiiliçd;^    ,;     . 
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Ntmucau  Og;«f  emflitmele'yeux  *ioler 

^rSilfeitpcxSm?PEflé  auoir  h/loméc  chaaJ^ 
T  ^es^ardems  <t^follonfOi$r4Mt  far  U  car" 

D^i  Miijèsy^ietttr'^nf  (i)fcur€  foufierfy 
^HXytux  de  mes  fmudHs  qui  Ifoûdfont 

tomnUmqy,  ' 

Grimper  fur  Heliconyoh  des  Mu/es  Je  hqy. 

•  .       *  ,     n     "  .  ■- 

)  On^cotmoit  aflez  comme  les  commen- 
cemens^deces  m.  &  iv.  vers  ,ne  font  pas 
agréables, à caufequ^ils  dépendent  par 
trop  de  leurs  precedens.  Aufficefte  ren- 
contre d^ifié^  &»éâuoir^'  rend  beaucoup 
rude  ce  deuxiefme  vers.Mais  pour  efcrire 
bien éndeftë fàçoh de ftns  àcomply  qiïc 
requiert  vn  bon  veri^tiffeùlÈ  faire  c<3^ 

le  mcîme  AUtheur  at^rii:  $  paiiàiâe^ 

^^  ± 


nlecto 


^^«euures, 


&  ftir  ttoUttiix  Wymnes  ;  én^ 
lus  &  de  Caftpr,qu*il  a  cdfbinènceé  àihfi 
encesdiuihsvers,      ^        -  ^       -' 

l}mefUiflyCob^fiy^HymtérUtànnerrey 
iitn^dcui$nt  que  imet fa  fureur  con^ 
^"^GfSde  préfnierenketd'yu  fetitlxuit  eu  fuir, 
^^t^mtd(iUsUftU€4ue€'^npeu  d*e/clair. 


J)E  l'art  PO  EtlQV^E,  ^, 

Pmfii^H  coMp  a  couf  ndouhUntJâ  tempejie^ 
Sênhrm&JoncJcUirlfiefirJaccagtrU  tefie 
Vynfrperbcrocher^i^enfaitfurles  eaux^ 
Et  fit  les  champs  yoifins  eJcUner  les  morceaux: 
^inft  du  premier  coup ,  il  ne  faut  tjue  t  entonne^ 
Vosgefies  ennoblis  des  trauaux  de  Bellonne, 
jlfautJpndermafone^O*  m'eJprouuer'^f^peUy 
Mener  yn  petit  hrmjimre  d'y  n  petit  feu^ 
Faifintmon  coup  d*ejfayjur  les  patros  ejiran^ 
^uant  (jue  hautjonner  éffiefnent  y  os  louages^ 
V^ynjott  dipie  deyousypouryiuementjvmtr^ 
De  yojlre  beau  renom  les  terres;&  la  mer. 

\         '  /     ■'''■-  ■    ' 

Gesvcrs  doiucnt  cftrc imitez: car  ils 
font  conceuz  parmy  les  ardeurç  de  la  fu-- 
TCurd*Apollon,&:  remplis  de  riiefine  d'Vt- 
ne-vraye  élégance  :  CommeaUffi  ces  vers 
de  TAngelique  de  Des-Portes^ 

Je  chante  yne  beauté  des  beaute^lapemierrty 

^  Lt^aradisdesj^euXy&layiuel^t^ere 

Q^  cemme  yh^  beau  Soled  ip»  bas  /ej^ndoit^  \ 
J>u^  temps  ^ueCh4Àemmgneau^ra^^(oisicmjr 

Celle  qm  recèUùit^4Miè£hfoùrjt^ 
Lesbrauês^uipenjSiêjft(^tfé^h9ôii¥p 
Q^ii/irmonea  Ren4Hdyférra^s^&*  iRoland^ 
HMaisJépÊsauoirJôu^deUMrmalyiblentf 
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Se  fit  toufiours  connoijhe  an^ifierc  qne  belle^ 

Xe  commencement  aufll  dçfbnRodo* 
mont  eft  fi  viuement  Poçrique ,  que  la 
^edurc  d*iceluy  peut  faire  deuenir  bon 
Pocte  vn  efprit  qui  auroit  quelque  natu- 
rel de  relire.  C*ell  poufquoy  le  treuuç 
bon  de  les  reprefen  ter  icy\, 


le  fins  d'^nfeu  diwn  ma  foi  firme  enflamee^ 
Qt^  He  niefhitufe  fointd*ardeur  aaoujlwne^e 
Vne  atdante fureur  qui  me  'Ment^tmery 
Me  rauithors  dt  mqy  four  me  faire  chanter, 
le  nefç^  quqy  ieflranff  0*  dtfficille  à  croire^  ^ 
Qmtant  de  Cupidon  le  triomphe^0*  la^oire^     , 
LesUrmesdei^ma^leurjfiuJjfirs  0*  leurs^crû 
Sentier  trQpfwk<f^Hdes^efii^  n,;j 

';.■>  —  •       ■  '      •       ■ 
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ToutesrfcMs  il  eft  vray  Qtt'ily j?.  vne  feu^ 
te  en  ce  dernier  vers,  fur  le  fii^jeâ:  dtlvp» 
licence  priiè  en  ce  tcraitlPoétiqùesy]  Çzi 
il  faut  prononcer  quatre  fylabes,  &noiii 
ipoiÀc  Comme  de  mefine  il  y  a.  faute 
,4eice  pipAom  [  i7  ]  au  fixi(eme  4^.  qe$  Ve^s 
de  Rooiàrd  qui  complice,  il  me  fUifi.&*c^ 
Par  ce  que  c*eft  la  raifô  de  dire  aiiUi  pq^r 
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le  bon  langage  yllyi(pntficcagtr^OMhicn 
Jllficftt  brifer^  &<.l\  e(t  neceflaire  auflî 
qu'en  toutes  fortes  de  vers ,  la  fîBde  Tvn 
ne  lerue  de  verbe  ny  d'adiecfcif^u  pre- 
mier terme  du  fuiuant  :  Comme  i*en  do- 
neray  icy  les  exprès  exemples  du  défaut 
qui  (e  peut  connoiflre  en  tdles  rencon- 
g:es,ôc  en  premier  lieu  ceftuy-cy,quei'ay 
pris  en  la  traduction  des  Pieaumes  de  la 
verfion  de  Marot, 

O  bien-hcHTeux  icel/ty  dont  les  commfcs^ 
Tranf^sfions font  par  grâces  remifesx      • 

Cqs  commijes  tranfgresfions^c{ï:àn$^  enfi- 
lées de  la-forte  ne  font  pas  la  parfàidc  c6- 
fttuclion  qui  eftrequile  aux' vers.  Mais 
voicyvn  exemple  de  Tàutre  manque- 
mentjlequelefttirédervn  des  Sonnets 
des  amours  de  lodelle,  - 

■  •  r  "  • 
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Za  riche  &* fore  fleur  qui  tout  tû  corps  tu  >o/jr> 
Toumtbûitpùikr^tXffr^ce  &*  tayigu^urattejïe 
Quepmsqu^yn  4utrtHymcn  à  defnoUêt'SCejle 
Virginal  enyeuuaff-enuieltiriu  ne  dois. 

On  ne  fcauroit  colorer  d  excufcs  la 
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matniaifç  Bicjon  dont  ce  Cefte  yirginaly  eft 
icf  enlaffô  :  Outredeux  autres  fautes  qui 
fimtcn  ces  vers:  Car  on  ti'a  dit  iamais  en^ 
France  cefte  ceindure  â  la  Grecque  au* 
(remet  que  Cefton  jpuis  ce  cerme  ^enuieiL 
br)  qui  commence  le  iècond  Hemiftiche 
rend  le  vers  impropre. 

Kon^d  a  ùaliy  aufli  pour  mettre  ainfî 
f  adjeclif  au  bout  dVn  vers.  Se  le  fubftan- 
ôf  au  commencement  du  vers  qui  le  fuit, 
comme  il  fè  peut  voir  en  ces  vers  iuiuans 
qui  font  pris  da  Poème  qu'il  appelle  Or- 
phée, lequel  eflle dernier  delà  féconde 
partie  d^  Bocage  Royal, 

vXr  iottrserhhrunijfoit  &  Vtfper  qui  '^enàtt^, 
ï^tfii  le girandtrèt^exH  des  ^fires  amenait^ 
QtMnd  U  Pcre  i^çhiUe  eJpoHxJetipmorielU 
ThctisnùteHawiMtlfnefarolkttUé^: 

/    ■  •  ^.    •      '■  '  '  •■•'■■•■■■■.■' 

Ce  terme  dotimmortellcThetis^  ainfi  di- 

uifë  n  'cft  aûcunemen  t  dans  pour  entrer- 

en  la  Pocfîe  Françoifè ,  caryOucre  que  Tç-^ 

l^ancel'y  trcuueinterrompuiJ  ScoffuC 

quee,  il  y  axlc  Tequiuoque.L^e  Poète  s'a- 

bufe  auin  en  deux  endroits  de  £t  Francia- 

de  en  cefte  forte  de  manquement  :  car  au 
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nii.  Jiurc  d'icellc,^ il  dit  ainfi ,  parlant  des 
armoirits  à^s  ^reiniert  Roy  s  de  France^ 

■      '      --  :r  —      .  * 

.  .  A,- ,       .  •  , .       -11 

EtlorsduCiellt^pronteiftàùye:^ 
Vn<OrijUme,eJlandartfourl4ir*àijre^ 
^  De  fa  haineux^  &>  t^m foule  tres-fim£h^ 
Htàlejiçree^onilionde  tes  Rois i 
Ses  eflandars  deshonore:^de  trois  - 

Crap4HX  prendront  pour  marqi4tshonoret$^ 
En  chamf  Ja:^Hr  des  Fleurs  de  Lis  dorées^ 
Vreftntduàel:T)ieutmileihoiftra^ 
De  cfturje force^^  d  honneur  iemplira. 

Ètainfi,  lors  qu'il  parie  du  Roy  Dago^ 
^  tertjfoxidateur  de r Abbaye  de  S.Dtnys^ 

.    ^;-  -^j--   ., .  -  ^    •    ■   '..  ^  .■  > 

Fuis  par  le  temps  yènantjon  âge  à  croijlrt 
Ve  Prince  fier  deuiendra gracieux 
Tantjêulement  en  deux  points  Irideux^ 
J^lfn  dt  nourrir  par  trop  de  Concubines^ 
X4uireM^4ire  exccpuesrapines^^ 
SmrflktinttE^ifi^find! enrichir -^fn   '•■^  ■-' 
MouJliérapâiTdureuenucvmmuM.  V 

Ce  m)m  de(fw/f)  <^ii  termine  Iç  v,dc  CCS 
vers,n^s'acçordepa$  bien  auec  l'autre  de 
(cy*fpfux)q\xi  conimcncfi  le  vi.  comme 
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auflT  de  k  mcfme  imperfedion  ce  nont 
/  de  (T»)  rend  lexvi.  vers  enkidy.Çepro- 
.  nom  [//]  eft  neçêflaire  au  premier  de* 
ces  vers,  carilfàûdroitdkc,  topilliofe^ 
ro^rr;7«(2>'c^.CJ>c.Ce  pronom  manqueaullî 
au  xi.vers,  dans  lequel  il  eft  belbin  de  di- 
re ainfi,  V  c  Prince  firr  il  deuiendra^&v.  Pour 
k  perfeAiondVn  Pocme,ileft  requis 
auliiquauxversComn^uns  &aux  Aie- 
.  xandrins  là  fin  du  premier  Hemifticbe 
nefoitpastoufîours  indiiïeremçnc  Tad- 
icâ:if,ny  Iciiibftarlrif  du  terme  qui  côm  • 
mence  le  fccond  Hemiftiche,  comme  on 
peut  voir  Tcxprefleimaee  du  défaut  de 
ceftadicclif  enlaconclufion  avn  Son- 
net que  ledid  lodelle  adreilc  au  ^oy 
Charles  Ix.^nfi^ 

Vourfkh  Charles  t  heureux  infimêl  de  ta  nature. 
Tant  queriftituat  tes  an Sytes  faits ^elleflrH 


ure 


^ilU  par  rnqy  tous  ans  ^  ro/lfs  faits JirpajTant* 

Bien  que  ce  tcrmcr  tlfeurenx  O*  injïinêi] 
où  le  premier  cfladicclïf^  &  l'autre  lill'- 
ftantif^fbientfipfesrvn  dé  l'autre  quç 
pour  les  cfcrire  proprement  en  prôfc  ^  il 
ne  faud/oit  pas  les  rengcr  autrement^ 


DELA  R T   P  O  ET  I  Q^IE.       ^79 

-  ncaiHf-moins  à  çaulèdc  la  dmifion  dé 

'Jeurs  Hcmiftiches  ils  ne  ïônr  point  de 

bon  voifinage  pour  fain;  ciitendrc  de- 

^^ammcnc  ce  qu  ils  veulent  dire.II  ne  faut 

Jamais  efçitre  en  céftè  faucon  jamais  il  fe  , 

voit  encore  «qUfitre  autres  défauts  ^cn  ces 
,  :  trois  vers  :  jtajr  pour  parler  aueç  élégance 
îl  faut  dire/w  tf^jr^CÎ^  ffj/r;<5?/,&  pou  corn- 
me  cy  dellus.Puis  4«j,cJ^  <r«/,  qui  fe  ren- 
contrent l*vn  liir  rautre  aux  deux  Hemr^  * 
fticheç., rendentmal-agreables ces  deux 
derniers  vers.  On  ne  doit  pas  àuffi,  tp^^Ê^^ 
<(fiSy&*  toùsfaiétsi^  mais  bien,  tous  1rs  utiSy  O 
toHi  lesfaiéh^  car  ajnfi  ils  ont  les  articles 
qui  leur  conuienent.Mais  voicy  encorç 
troisautres  vers  du  contre-Aipou^s  du- 
did  lodelle ,  où  Ton  treuue  les  deiix  ini-* 
perfections  qui  arriuent a  cauiè  de  l-adie-.* 
ôii&c  du  lubftantif  touchant  la  tin  du 
premier  Hcmiftiche,&  le  commence- 
ment du  fécond.       /  / 


Itxwmrtt^VemoKs  ^mjônt  du  rang  fins  htut^ 
Etquoncroitians  lijftrà  dernier  elemetu  'MurCy 
Mon  e^rirqui  leur  Haut  nutHrelpmbleJutifre, 

On  vofl  clairement  ces  défauts  en  *la 
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dlfpofîcion  dé  c^s  deux  derniers  vers. j0r  :    '\ 
c'ell  eii.  la  mcli^e  façon  &  nature  de  ce| 
\&^  delodcllc  cjue  les  vçrspeuLiénc  aller   -ii 
mal/elon  les  railôs  que  i*ep  ay  allèçUees;  ^^^^. 
Car  vn  a^djccbt ou  epithetepeutëien  cô-  \,^*  ^ 
meiicer  le  fécond  Hcmïftiche,&:  faire'    . 
que  lé  veîrs  fera  tr^s-bop  :  maiis  dk^  Iots    ^7 
dtie  cell  epitlietc  porte  en*luîcte  la^riiiiôni      \;| 
d'vn  autre  lèns  qui  dépend  ^d'ïceluy  epi-t' 
theteouadjeclih  Comme  Vn  ce. mdtnç^^^^^^^ 
cas,on  voit  nettement  la  bon  té  de  ce  ter- 
me cri  ce  vgrs  deUClconiGC^ejDes-Pojr-  » 
tes^  Hn  \  cfjbni  des  regards  c Ltirs  d^4rd*tntes  lu^  -    /. 

w/>w  !  Etàiniî  on  dira  fort  bien  àpropbs    ,. 
.eaceltefaçon. 


Cène  font  queyosjpeux  heaux^ftres  de  ma  >/> 
Qui  me  brujltnr  d  amour  ont  mon  ame  ntuie, 

""lEten  cellautrede  melme,  ♦; 

Cejïf^r  ^oflre  beauté  bette  entre  Us  plus  belles 
Que pouryous  ma  amours  durerot  immortelles,  , 

Maiîi  d  la  manière  de  loddld ,  c'ell:  tres^ 
mal  parlé  de  dire  ainfi  en  ce  premier  vers.  ^ 

CeJÏ  par  '^ofire  beauté  parfaire  que  mon  cœur^ 
Veutqueternelle)pelt^mourfôitmoyaincueur 

Eh  celte  manière  auili  du  meime  elcri- 

uain,  e  eft  mauuailement  efcrire  de  faire 

des  vers  ' 
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snt  aller  -  ii 

i)ienco->^  "^ 
,  Se  faire  :^    . 

:^èft  lars  '  -: 

cluy  epU; 

âtçGter-  \ 

rtLwtcs  lu^  '    ^ 
àpropbs    „ 


te  ntHic. 

plus  belles 
nmorteltes, 
ceiltres^    . 
uiier  vers. 
mon  cœuYy 
'\aincueur 
in€  elcri- 
de  faire 
des  vers  * 
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,  d^s  vcifs  au  niueau  de  ce  pre 


./ 


.    Ce  n^èjl.  qs/en  liqfite  beau  front  que 
.      i2£f  ^^  "V€)'  *^î  thrcjàrs  G>  l'hopeur  de  r  aurore. 

.  :  '  >'»       «r.        '.  '  V'.  ■•■  ,   .  ' 

•     "  •       .      '  '  ■■  '  '  '  '  ' 

-  [  L'imperfeâiion  des  deiix  premiers  vers- 
de  CCS  deux  éxeaiiplcs  dern(ers  éft. très- 
nianifefte ,  &  |iioartant  il  n'en  fauc  iama 

*  faire  de  la  ior ce.  tes  vers  Alexah  drîH  s ,  & 
les  Communs  nçibnç pas  bons  auflu  lors  ^ 
-^  que  le  fens  du  premierHemifticlie  clt  ex..  '  *". 
^  efcffiueiiient:  imparfait  ,&:  iquç  dç  mçfme 

.paryne^iitrefeç6n,le  coiîn^içncemerit  • 
dufçcdndlcgo^uè^ne  cntitJfement.  Et''  " 
bien  due  le  puis  ïbuuent  la  fin  &,le  çom-    • 

,  mencquent de IVn &  de laucre  Hehij-.  ; 
ftiche4<^unentl  Vn  mcfitie  T^ns^  çpmmé' 

V  ceux  que  Cayalleguez.de  Ibdelle^  pdiite-  | 
foi^  àcaufè  que  kc»  .rcrme$  font  fi/prcs 
rvndefaucrCjiU  néfont  pus  entendre 
leurs ièns  par  yne  phra(e  qi^i  foie  doucsi  ^ 
&  vnie;  ôc  ainiî  ils  fou  t  mis.trop  pre^  Fvn- 
décalitre  en  ccfte  hœsiy  aux  moyçn  des 
deux  exn-emitcz  des^Hlemifliçlits  qui  les, 

f)ortent  :1a  première  eftant  conlîdefee  à    - 
a  fin  du  pr<micr ,  &  l'autre  au  commen- 
cement du  feeond.G'cfl  ainfi  que  pour 
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allembleràinfi  deux  termes ,  les  parolIiM;^ 
en  font  mal  conjointes^ceite  imperfî^-'f' 
ctionarriuant  ordinairement  lors  quç;lk  ' 
premier  Hemifticfce  cft  fîny  par  desj:  ter^ 

mes  tels  que  ceux-cy,(2«;,rf»#,y«é4(&y*r4 

leqHcly  fçpruCy  auie>y  ait/iuç^y  i*a^^cux^cuty 
eut^utjjiyfortt^ejïyeflé^yfày  l*a/n*ay  î^erra^at^ 

ra^uoity  &  autres 'de  fembJable-  énergie.. 
Comme  auffi  bien  fouuent  vjçi  veri^i  eft 
mauuais  ,Ibrsj^uele  fécond  Hemiftithb 
fecoitunence  par  vn  terme  termine 
(er)  ou  en  {/>)  &  de  la  niiturc  de  çèu: 

Co/jjornmery  trauaillcYyfutr^'^eiUef^imcYJiruvr^ 
choifir^ueYiY^fleHrirytnrnirjbaJlir^uertir.ti^c^ 

Mais  d'autant  que  ciçq  cens  lignes  de  ' 
théorique  ne  peuuent  pas  enfcigner  au- 
tant que  cinquante  d'exemples:  puis  que  ' 
rinteftigence  &  Tidee  d'vn^fubjeâ:  quij 
doit  eftre  einté  où  pratique ,  fe  figurent 
&:  fe  roprcfentcht  mieux  par  les  ciemon- 
ilratiôs  exemplaires  que  par  les  dilcours^ 
lcsplusfentccicux3i'expoferayicy  quel- 
ques vers  que  î  ^ay  pris  de  plufieurs  Au- 
tneurSjOu  ces  fautes  fe  pourront  daîre- 
niieiuappcrceuoir,afin  ^tiedeform^  \t 
Poe  te  futur -foitauifcde^nc  faillir  point 
en  ccla.Voicy  donc  desyers  qui  font  ti- 
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erra^at* 
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verX,€ft 
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tez  dufccond  ^de  de  la  Tragédie  de  Po^. 
cie  de  Garaicr ,  ou  au  fécond  fie  dernier 
Timperfediop  liis  alléguée  des  Hcniilb- 
chc^cftapparcnte,    ", 

SidftebnôUrhçâns  iHuinàhles  tn  gHerrc^ 
youSat^eutoufiowrsçherél'authoYitr^ 
Sitoiéfiowrslu>usai^tcnHfmrl^Hr(;oJlc. 

Commode  mefixie  en  tes  deux  autres 
vers  d*vn  Autbeur  qui  m'eft  inconnu, 
V%usfoHhaue:^fnisfiniHremafèrmtHdc^ 
Et  toufionn^ous  téne^^rigoureux  1/os  regards^ 


s. 


/ 


•  <^ 


Uefttres-manifefte  que  ces  ternies  de 

f  dent  ces  quatre  vers  accompagnez  de 
beaucoup*dc  r udefle ,  &  qu  amii  on  n  y 
treuue  point  de  gracç:Fien  que  touchant 
ces  deux  termes  (4«^)  &  {tcnt:^^  \^s  vers 
!i*en  (çn  t  pas  tenidus  inauuais^finon  dou- 
tant qa'ilsipbpfiiiuis  à  Tabord  dufecond 
HcmifHchedcicvirs  relatife  ces  termes, 
tenu  ,  O*  rigiÊn^ux^  par  lefqùels^ôc  de 
leurs  fçmblablés  ,  les  verS^  en  demeu- 
rent non  mjpiris iàiparfeiûts  que  dèfplai- 
iàns.Maisvoicyvn  exemple  comme  vn 
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tkcîest^rsp0|ft>eftrebokiauecla  me/mc 
torminaiïbn  du  premier  ^H  £t 

Jes  fautes  fufditcs  arriuedr  toufiours  cû 
femblable  fens  pour  commencer  le  fècoel 
Hcmiftichcpârvn  adjedif,ou  par  vne 
propoûtipri  qui  fe  réfère  du  tout,  Ô6  d« 
troppresaugouuernemcntvdu  premier:. 
Cela  (è  peut  voir  encore  en  ces  deux 
Stances  de  deux  Cartels  <ju«  ■  Morit-^1- 
lord  fit  à  Paris  en  T  Année,  Mil  cinq  eco* 
&  cinq^pour  le  combat  de  la  Barrière, 

^ux  combats  y  aux  ha:^rdsy  aux  périls  plus 
^  '^  -  eoctrèmcs^ 

ils  Jettent  fur  hftot  U  mort  de  la  mort  mejmes^ 
LèuryaUuy.eJltoufiours  au  Midy  de  fin  /p/^nij 
Zèut^loititfiUmtrueillt  &*L'cnure  dt^  monde 
lU  ôufyMncu'le  CielJ*air^^  ta  terre ^0*  l'ondt 
Et  nofttUmais  eflé  '^ain(^  quedt  t^mouri  ; 


■1. 


*  C^efl  Roland^ceji  Rager  ceux  dont  la  renomcCy 
Eh  fEurape^en  tc>40rt(jue^  en  l^^fiefemee^ ,  ' 
-Au  milieu  des  périls  ahafh^tant>a'^uteh:  - 
a^efint  les  mefntes  Cœurs  fi  ubs  leslmefines  idoks 
Qui  reu^ennent  au  mode  au  bruit  de  vVos  Cartels^ 
Pûur"lfùirfiy6si^ntsfiMt pareils  4 ')fosparoics. 
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'  On  voK.de  yielle  maiituaiie  Iiaifbn  ces 
deux  termes  [/jîr]&  [yo^r]  impcrfedion- 
ncnt  les  vi.  Se  xj»,  vers  de  ces  deux  Staiï- 
ces,  comme  aullî  le  premier  Hcmiftichc  * 
du  iii:versfdnnenWl,4«^Mîç<i*»'Jlrime 
auec  ioiir,quieft:la  tcrniinaiipn  du  fecôd. 
£n  ce  quatTiçmeVîÇrSjaufliJçsdèuxypy  el- 
les dé  [  tenMfe]  &  au  huiiShgnç  les  autres 
deux  de  {  fj4fie]  foat  niai  aller  cts  deux 
vers. Or  afir].  que  cies  vi .&.  xiï.>  vers ibient 
'  de  la  qualité  requifc  ,il  faut  que  ce  terme 

<yî^>»w/;c«x,foiteûoerementdansvn  Hr- 
miftiche^loit  le  paremier.ou  Icfçcond,  cu^ 
me  aiifTi  ceft  autre  de[/5//r/»^m//]  en  ccftc 
façon.  Il  faudrpit  ainft  que  le  premier 
vers  pour  eftre  bon  fut  en  çcfte  forte ,  \q$ 
\parpJies  preçedepces  cuan^  difpofces,  7^- 
7TW/ j  eflé  y^cmçiis  (jtié  dcsfUmcs.  d'amour.  Et 
Tailtre  ain(î,5/  'ydshr^s font  ferais  au  hmi^ie 
'Voïi>»trofc5..^t. touchant  les  fuidits  vers 
delodelle^iU  peuuentçïfctercixdùs  .bons 
eu  la  mefinc  façon  ^logeant  dan  j  vn  Ht- 
niifticîhe,içes  cerj^Rt^s,.  rbcureuoc  tnHm^J(^f^ft 
fiernicTyC^  leur  h^â^fmuurel^cojjymc  auilî  lés 
ZUtVQS dc\Xl^y^Bc(tHtcparfalâtc0*hraufi'onty  4 
desautres  deux  exemples  qui  çommcnr 
Ctni  ^(feji  far  '^ojlre  beauté  f.trfai6lc^  &c.  ^ 
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ÇrVç^yi»Vr*V(j/î>rir««,0î€/ibi:^t(tc  cefté 

rciglc^SC  tous  autres  leurs  fcmblables ,  fi 
renies  veutincttre  au  rang  de  ceux  qiii 

(ôntdemcricè- 
Toutes-fois  comméi'aydicb  en  ce  prc- 

fent  Chapitre  en  deux  exemples  qui  ibnt 
au  defTus  de  cis  deux  derniers  aileguez,le 
vers  eft  treSrbon^bien  (^ue  le  fecoi\4  He- 
miftichefoit  comifièlicc  par  vn  adjedit  : 
&  cefte  qualité  auict,  lors  qiie  le  premier 
eftant  compofc  de  paroles- entières  y  il 
fait qile  fbn  fensfe  gliflè,8c  fe  conclu 
gayement  &  de  bonne  liaifbn  auec  le  fui- 
uant,  comme  en  ceftuy-cy,  C^eflyousqul 
me  rende^bicn-heurcux  en  amouK^t  comme 
fenceft autre auflî,  Cejl fardons  qneie fnis 
fi  tourmente  ijlmour,  Etcn  ceftaut^ie^C'^r/Z 
^iiY  yous  que  mo  Cœur  heureux  en'>fOMS  aymanr^ 
Ne  peut  amer  que  yousj^d  Et  en  c'eft  au- 
•e  encore,  S4infipour/\ous  4Mèi  trePJ)etf- 

^reufe  ejhm4  Hfie.  Ca^ces  termes  aclje^fs 
ibh tnaïuement  gc^ùuemfz  ôcembraflez 
par  lo'fubjecl:  pro^K^fé  au  premier  Hemi- 
mche.  Voicy  ^encore  vne^utre forte  de 
bonté  de  vers ,  lors  quVn  adjectif  fe  ren- 
contre en  içmblable  lieu  :  Ceft  au  dou- 
fiefineyeri  dVnSonhet  de  Des-Po^s 
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eii  fès  amours  de  Cleoûice,  pu  le  Siïain  le 
mcineainn, 

VoJlYe  hexuté  dinine  4doucit  tellement  y 
L'ctiffrtkrâemes  ennuis  que  iechate  au  tôurmec 
Je  beny  Ifos  ri^HçursjLddore  mafiuffràhu, 

MaFqjjtitature  cojlé  fure^^JifinSle  à  ùwutisy 
Sert  dufjeurérafHfarti  ma  ferme  ejperancey      \ 
Etfaiilqtêe  ^(f/lre  amour  en  fin  ie  nie  promets. 


Vn  vers  eft  auffî  delà  meHne  l>ontc,lorii 
que  le  fécond  H'émiftichc  cil  coaimcncc 

fiar  vn  terme  qui  dénote  exprcirement 
action  du  premier:  mais  de  celte  railbn 
en  voicy  vn  exemple  qui  ictrcuuc  aux 
deux  premiers  couplets  des^  fufdicles 
amours  de  Cleonico,  oùja  confideration 
dclaqiielleiay  parle  cy  dciiant  aux  vers 
precedens,(è  treuueauHî[  au  anquicfmc 
deceux^', 


A 


,^UUautédu  Cjelryojlrc  beauté  i'efralle. 
Le  Ciel  en  fil  Yonde$(r  toute  forme  contient'. 
Etfarfon  mouuement  cree^efmcut  Cît^  maintiety 
Pejêmblables  effets  '^ious  efles  libérale.     '  \ 

Car  ^oflre  belle  "v eue  admirable  &^ fatale^   . . 
Crée  en  nous  lesamoHi'sJiesg.trde  &Jesfiti/ïjet: 
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'mtafiiiehfkux  fenjers  'hnttejprit  ientretiet^ 
,Ont  leur  mouuement  (tellcy&leur firme  idéale, 

'  0»fie  fçaurôit  contrarier  raiionnatlcr 
ment  qu'en  ce  premier  exemple  dudicfc 
Autheur,  ce  terme  [p^re]  &  en  eeluy  cy, 
[crée]  Sc[  admirable  ]t)^ibycnt  de  Ix meil- 
leure forme  que  l>loquençe  fçaurpit  de- 
firer.Ccsfix  exemples  donques  pourrot 
leruir  de  reigk  pour  tous  les  fubjçds  dç 
<jùi  lès  pajfôles  requièrent  vne  fembla- 

blefaçon^  " 

Mais  touchant  les  vers  qui  vont  niai 
quand  le  (ecohd  Hemiftiche  commencé 
par  vn  mot  qui  eft  temiiné  en  [ir]  en  yôi- 
cy  Texemple  au  dernier  ycts  de  ^ceftc 
Stance, 


■3'. 


Z^^mourfans  le  flaiftrfe  nourrit  (tejperarfce^ 
Z'ejperance  de  feurjû  peur  iimpatientey 
Z' impatience  après  ameine  '^n  changement: 
Z^çkangementjoudain/êfmt  dincèrtitude^ 
Etpmsdetincertainjefaift  lin^àtitude^ 
JLepùijtY  li^  doit  doncpruir  difindemcnt. . 

ïléft^aifé  àconnoiftre  que  ce  dernier 
^ers  eft  rude  au  nioyeh  de  ce  verb^(/^^>f/ 


vT^ 
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idéale* 
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e  detrtier 
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qui  faid  entrer  le  fécond  Hemiftiche,cô^ 

me  de  mefme  au  dernier  vers  de  ces  deux 

'  jfiiiuans,  c'eft  autre  { ternir  j  du  femblablc 

Hemiftiche  rend  le  vers  iiîipartaict, 


s 


\AmoHr  ncp  repitij}  que  (tomhre^^de  couleur^ 
Vemxin  tes  yeux  'Verront  terri  ir\.e  champ  de 
■■,'■    fleurs,  y  .\    '■■  .•'•.,.; 

AiiiTi  Tay  pris  dans  les  Oeuures  de  qucî^ 
quesAuthcurs  modernes  ces  è\\\ç[  vers 
quiluiuent^oii  Ton  peut  connoiÀrc  cinq 
termes  qui  fumant  les  raifbns  cv  dcilus 
alléguées,  enlaidiiFent  beatrcoup  ib  vers 
par?imperfecT:iort-exceffiue  du  prcnucr 
Hemiftiche,  \ 

O  belles] contre ejtti rienneyaut desarme] 


II 


LUmour  que  ie  yousay gardé fi  loîi^nement^ 


m 


tslon^on  les^iourstu  y  eux-  cofjsomeryainenz'ct' 

■  IV. 

Puisque  ta  caUjê  ehfutft  belle  C^ftparfiiSfe.  ] 


r  >• 


V 


I^on^lnejçauroîtphsyiute  énfiruat  ^meftrfl 
'•^-  Qui 'hè-iugera  iuftement  que  ces  tiet*- 


>î. 


■,  \ 


t 

i. 

■f  ■ 


.« 


^0  -  l'academii  I  " 
mes,  quiyé^y  '^euxy  futi  &  flus^  qui  texmu 
lient  les  premiers  Hemiftiçhes ,  ne  rén-* 
dent  ces  vers  tres-improprcs  Se  peu  gra^ 
tieiix  j  Mais  pour  mieux  çfclaircir  ces  er- 
reurs afin  cfe  les  faire  mieux  euiter  au 
moyen  des  exemples^  voicy  encor^cinq 
vers  qui  appartiennent  parmy  d'autres 
fcmblables  a  certain s^fcriuain s  d  auidur- 
d'huy, 

■t-  -      ■  ' 

Le  depj^oir  auoit  mis  1/fte  èjpee  en  main, 

■    ^i- 
M4is  yous  m*àUie:^at44nt  arme  de  cejle  picjue, 

'^.-  •■  ■   '  I II  ■  ■■     ■•„ 

H clcommcnt  pourroy4t former  cejle  ej^erance, 

/  'IV 

CeiqyituqHim'eJïfiul^fileauyênHd'elle^ 

Quel  ej^rit  neufl  ejlé facile  à  s'engager. 

C*cfte façon. de fens  imparfaicl:  qui  fe 
trcuu'e  en  ces  premiers  Hemiftiches, 
montre  clairement  que  le  vers  n'efl  pas 
bon.  Comme  aiiffitôus  les versquifè- 
rontbaftisala  ftruclure  de  ces  vingt  & 
neufquiruiuenticy  pë  fcrqnt  pas  de  la 
race  deceux  qui  par  nature  àc  legiDmc- 


.,•■>      .  '• 
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ment  font  mis  &  reconus  au  nombre  des 
bons.C'çft  pourquoy  ie  les  ay  voulu  po- 
fericy.,  afin  que  parla  connoiflance  que 
Ton  aura  de  la  faute  qui  les  accompagne 
on  euite  d'en  fairç  de  femblables. 

''  "  I"   . 

Si  le  Ciel  qUi  tUuoit  refcruc  fôurja  (rloire, 
"        îl     '"     :    .  ■  ■      '    .    ' 
\A  l'amour  If  QHS  auie:^fait  Ifne  dure  guerre,, 

^l  I     ■ 
Cejontyosyettx  qui  m'ont  U  liberté  raùie. 

6 belle  !  qui m'aueç^a^frisles  Loix d'^mourl 

Vojlre  bel  oçil  duquel  IfnejUme  nmoureup. 

V/I    .  ^    ■  ,•  '   ' 

Vosyeux  di'uins  de  qM  'Miet  nutjltme  d'amour, 

VII 

CeflfOHr'\ous  que  ie  yeux  ^'merjjdellemefit. 

^  VIII 

O  beauté  l'on  '^ous  a  Muerjcmentjtruie. 

^     IX  '  '  ' 

VojlYe  beauté  qui  mU  blejple  cœur  d>  l\tntr, 

Combien  que  l'^m^urjoitxtyne force  infnie, 

X  I 

Bien  que  U  Soleil  ait  tant  de  yiues  lumières. 


,#• 
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■     '      ■   '      .'xii.  '  ^'  ■■■•"-;    ■  ;■■■;  - 
\:/^prcs  ifHOjr  (tirné  long-temps  y  ne  LucreJJe, 

'■  '   '  '  r,.  _      ,xiii.'.  V ■ 

-tcisl^osbe^uxyeuxefloient  menteurs  en  leurs 

rcg^trdsl     -'■        XI V.  .      ^ 

C'tirpour'yotfs  que  Ion  peutauoir  ynbo  amour  . 

,     ■    '■^----.._^-^,  XV.-,  ■  '.^ 

Zr5  nr)  J  ^f  vos  yeux  font  les  beaux  lour  de  ma 

>;e,,  XVI. 

?^o^  airs  e>  yosje^ux/oHr  les'  délices  d'amour. 

XVII.         • 
Po«r  1/o/^.T  .r//  Oel  te  ^eux  choifir  ^necourone, 

X  V  I  II 

-    Que  fi  mon  amour  neil par  eux  hien  peint  en^ 
iore.  WX         ; 

Situ  '^'oj  tout  ce  qu  ont  les  V  eite:^fipremes, 

•  .        ■  .      •        XX 

-  Voslre  bel  œil  qui  n'eut [hn  pareil  en  ce  monde, 

'     '  '  .     ■  '-  XXI 

Vcuantceluy  de  qui  tu  ehcris.la  mémoire, 

.,'  xxii    •■  ■'■[  \  ;    .' 

_  Pour  '\;iimre  qui  nous  fait  meJJ;ris  de  ta  puîjpce 

■    ■'      '.'.■■     '        \    XX  ni 

Car  t^'ni^ers  auoit  effence  au^nt^/dneflre. 
■  ''.■■•■  ■  XXI*V-  -■     ■ 

QuvlplaifraHeX^ousprisenfernantamouri 

XX.V       ^^  \  -■    _ ,    '  -  ' 


•f^ç- 


fH  leurs 


oawour 


c/i 


Y  OC  ma  ■ 


Amour, 


ourone* 


eirjt  en- 


mes. 


monde. 


puipu 


re. 


noun 


il  ne/çauroitauotrgagne/ôn  amitié. 

-    XXV  r.    ■ 
Cejîe  bellv  f  en  fait  eshc  Lt  mieux  aimec, 

XXVII.  ^ 

Elle  crqyoit  (ï  aHoir  efté  belle  fur  toutes. 

XXV  m. 
^A^O'syeux  te f crois  mettre t^Jlre d'amour, 

.    _         •^-  "•       ...  ,  XXIX     ■  ■-  '  -     : 

Qui  pourroit pUire  à  tous  ceux  qu  il  mewc  à  U 

.  Tbus.ceux  qui  connoiflTcnt  cxaclemcn.r 
la bojicé  du  U^igage  Fraii,4jOis  ^jcrouc  de 
mon  opuiibii  que  ces  vingt  &  nculvcr^s 
Ibnc  tous  iinparfa.icls,à  caiiie di; iens  qui 
cft  defFeducux  au  premier  Hemilliche. 
Mais  il  quelques  Vi)^  Youloient  debacnc 
là  deflus au  colKrai;:e ,  \c  les  hiUei^y  opi- 
ner $t  leur  fëuii^il3*^^  piaifàiu^vvw  tenan  t 
toufiours  fermement  à  lQpimOi\  que  lïni 
ay  ,puis  quelle  cil  de  Inucllu^cnce  des 
pUis  jrarjcs.dpj;its  dpnt  la  FranCi^  cil  deco-^ 
ree  en  ce  ficelcJfi4ais  ycucy.xrjois  exemples 
coiume  par  des  tewies.à  pçu  près  (cmWa- 
Wes à cVs  precedc^jîj.Les  vers  peuuçt  eftre 
bons.Cc  premier  culle  Ropfarj  au  couv 
mencemeacde  ITloL^e  quiradrcile  au 
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.  Roy  Henry  deuxiefme  iiir  la  dedication 
de  ies  Odes, 

^pres  auoir  ff^ejous  le  faix  du  harnoîs^ 
Bornant  ptuf  loing  ta  France ,  &*  fait  boire 

aux  François^ 
\Aux  creux  de  leurs  ^rmèts  en  lieu  de  teau 
La  Meuje  Bourgutgnonnéy  &c.     {de  Seine. 
-,         .  /  ■> 

Car  en  cefte  façon  le  vers  cil  trcs-bon, 

,fi^  ('il  euft  efcrit  ainfi ,  ^fres  auoirjuc  long 

kcrHfsfotss  le  har?ioû ,  il  eult  eftc  mauuais. 

Pour  le  deuxiefme  on  voit  que  le rom- 

mencement  des  Elégies  de  Ues-Porte$ 

va  treibien  en  ceftè  façon, 

Ml 

^presauoirpajptantdejlranges  traéf^Sy 
^pres  auairferf^  tant  de  beaute^^diuerfes^ 
\     ^uoirtantcombatUytn^Haitlé^pporté^ 
\  Sôtps  U'char^  d^mour  ce  guerrier  indamté, 

\   »■  • 

^  Mais  voicy  pour  l'autre  exemple,deux 
vers  cjui  font  proferez  de  Meecre  en  la 
Porcicde'Garnier,qui  ion t  fort  bons, 
bien  qiuls  donnent  quelque  reffembla- 
çe  au  leptiefme  des  viiigt  &  neuf  fufdits. 
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VuHjtrf 
H4ntes 

J"i  epoffffc:^ailIaniffft  les  trotffcs  meîfaçatesy 
FitiSles  dejfips  Uphine  ondoyer yojlre /iff(r;    ^ 

Cofdant  à  gros  bouillons  de^ojlre  noble  fl<tnc, 

■  '•  '  .  .-■*,.  •.■*■' 

On  voit  qu'aux  deuxième  &cinc]uie- 
jne  de  ces  vers ,  ces  verbes  (herijfer)^  {on^ 
doyer  )  ne  font  pis  le  vers  impariFaitlis  eiv 
aucune fbrcç,veu  c]ue  les  ternies  impé- 
ratifs {fdjfe  )  ^  {faiEtes  )  qui  les  gouuer- 
nenr , en  eftans  çlloigne?  a  propos ,  en- 
chcirienc dans  les  nœux  dVn  bon  fens  ' 
l'vn  &  rautre  Hcmrftiche.  AufTi  de  me/- 
me  en  ceftc  S  tan  ce  de  Monfîeur  Bcr- 
tJiaud ,  le  deniier  vers  eft  de  boimc  grâ- 
ce, bien  qu'il  rcflembie  en  quelque  fa- 
çon au  deuxiefme  de  èes.vingt'&:  neuf 
vers  .'Carence  vers  icykifafl-}  du  ie- 
cond  Hemiftijche  eft  doucement  meiac 

&comlnandc parla  difpolltion  du  pre- 
mier^ 

QtMndteYeiiùieqti.éi\tyta^ttaym(\  ^ 

PcuJ'en  fallut  que  nia ft  feu  rJJumé 
N'en  fit  t^mour  en  mon  4me  rrmtijhr: 
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\     '■-  . 
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Ne  rèffcm^btjl  î  efii^ue ftégitif^ 
\A  (i^k fort f^itkf^mtr^ fin  i^ 

Or  pour  wir<î  que  ce  xxix,  vers  fus 
a.ll<;gucz  ,  foieuc  bons  auec  le  fens 
qu'ils  portent,  il  bft  deneçcffitédefiiré 
en  forte  qiiçles  termes  qui  font  au  deux 
Hemiftiçhes  foient  logez  en  vn ,  (bit  au 
premier,oki  à  Taucf e.  Il  ïàut  aivi.fr  4;jue  ces 
uicmcs^ltaHoitreJerue}  du  premier  vers^ne 
foientpointdiuifèz  comme  ils  y  Torit  : 
ma,is  bien  qu'ils  Ibyent  coUoquez  dans 
vn  HcmiO:^d\Q,A\x^l[aue:^f(tiStit  bamoUr] 
du  (ccond  vers  tout  de  mcîin^en  vn  He- 
niifticIiCi  Au  troiûcfme  auflî,[w^'Qf  r*ï«y  1^4 
libettc.lhy^  qii;m*ieilnc  Zii^i^[qHim\tue7^f- 
^K^jJEcf^utquele  cinquielme  foit  ainî^ 
Vojïre  bel  ccd  dinin  d^nt  UjUmt  amoHreuJi.  Le 
iîxieme  ai'n  fi .  Vosjxe^uxyeux  d'en*  prouimt  le 
feu  de  mon  amoi^r. Et  le  ihptieimé ^ïili ^Pour 
j^ous  te  l^eux  (ximçr  toufionr^  fidelkment.  Et 
ain(î  de  cous  les  autres ,  comme  auifi  les 
dou2;c  vers  qui  les  preccd'ent,  &  dans  le(- 
quels  onxcmarque  les  mclmcs  défauts  de 
CCS  autres  icront  rendus  des  meilleurs  du 
moiuicjors  qu'on  les  diipcxfcra  à  la  façon 

quefav 


(*/<■».  .4  ■■-■»*•       "»..-«»-     *•- 
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que  l'ay  propoiee  icv.  Ainfi  au  premier  de 
ces  douze  ver.,  il  ef  I  befoin  qut,  (donç/ir- 
*/r,  )foit  dans  vn  Hemilbche.Ec  à  l'autre 
qui  le  fuit,  >fm>/,f  r.m,,,.do7t  eilre  de 
mefme  hçon^comme  auffiiesHutres  n  euf 
qui  lesfoiuen  t  doiuent  cftre  f^r^iez  ainiî  « 
Il  1  on  defire  qy.  Us  foicnt  bons.Car  cefte 
imperfection  qui  difforme  les  vers  n'ar 

nuepour  autre  fuiîied  que  de  ce  que  ces 
deux  termes  {■yeYyont)&  tcrmr  {r\u<Ht)&, 
(repruc)  &  tout  autres  leurs  fomblables  • 

■  ^°"^'f"ÇP^f  ^'^"delautrcqUandiVn 
,  elt.  a  la  hn  du  premier  Hemilliclie    & 

•a  autre  au  commencement  du.  fécond 

veu.qu'sl'occafion  du  repos  qui-efl  deub 

.  •  au  preoiier,  deux  termes  q  ut  derpendent 

a  ellroictement  l'vn  de  l'autre  cOmme 

ceux-là,  ne /'y  dament  pomt  rencontrer 

•  farce  qinls  y  font  trop  diuifez  par l'ener' 

giedudit  repos. ,  U  preuue  dçJa bonté 

qui  touchant  ce,fubiect  efl  requ^fiaux 

vers ,  fo  voit  claireata^  en  ces  deux  vers 

-U  V  ^«;™n*^ncei>rdes  Stances   de 

.    Moflfieurde^ifeltà-be,  , 

«  ■  *  '' 

t  % 

^n^piceJlibeaMémalapLtcerendH'é  ■ 

^Ùllc  auoitfd^ongref  s, vtremoy  défendre:      . 


- ,.  ?■ 


'  •*• 


-/ 
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'V 


Ou  bi'ç»  comme  ila  changÇ|fruiritxr. 

njuie te  d^cririer  vers  âinfi ,  Que  Y^h  Jiege 

'  P  ^^^  ^^^  ^^'^  rf(r/îf  ;!</«<•.  |Càr  il  né  dit  pas  à 

'  Mtai^on  duneiuiidme  vers  dcsxxix.au 
pC^eaiitf  Hemiftichc,E;^jf?i/  ma  belle  m\t 
&c:iiiaiscft  wlioçj  liant  trcCpxoprprnenc 
te  tcrtnc  -dcf/wVîau  fecond,  iljfe  ton^ 
iolnt  âU<*c  {en  fiibicct  2ânÇi{m,a  UpUce  w;iu 
i/iw^,  iliï^^di^pàs  âutlîÀ  Tautre  vecs ,  bien^ 
(ju'ilt;iiflrpai^fë 'pour  vne  rime  mal'culinc^ 
airift,  lS!(f^frr\^Heur  uuokdefedùfi  long  temps ^ ^ 

'  :  iViZJtstti  poJant  (  ^«oiryau  milieu  du  pre- 

;  HlierHènyfttche,  &  {defendéé)  quieft /on 
Telàt^f  à  4a  fin  -de  Tautire ,  le  vers  en  de- 
meure pàrfaicl(^jnentbpn.  L'autre  vers 
bft  de  ii\e(i,ri^reCaccompIy  par  vne  au- 
tre dilpotitfon  des  irîefincs  Yermes  :  Car 
f//çf:^«''o/r;^^;frf*f /eftr^ntierement  aufç- 
fecoiid  HeiniiHche.  '       < 

M^d^àutânt  qu'il  me  fçinblequeles 
èrcés4uMa^&:  dubiervvontcomme  en 

^  infîny  y  jSc  q^ue  pour  aller  au  Bien  efcrire, 
lés  vers  àtet%  cinq  AutheUrs  precedens, 
&:Icsx^fpns  que  i*y  ay  auancecs,peuuenc 

Icruir'de  rcigle  en  çccy ,  pour  fawe  bien 
comme  eùxi^&  pour  ie^iftraire  totalle- 

ment  des  çrreurs  fus  nommées  ^ic  croy 

:  .•  .  •      .  /      .'  *  ■      ■  '      , 

■■-     ■■■       ;  ■     ^       ■  •■•  ^         , 

»,  ...  .  •       »w 
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:quei'ay  aflèz  did  là'  delTusjQ^  donc 
le  Police  futur  foitauifë  a  fuiure  lavôA  c 
defa perfectton ,  puis  qu  j^y  eflr  contluïr 
par  des  exemples  fi  iuftcs  &  manjfcftes 


j 


T>Hgivdahni  cjm  iejl  introduif  em'e  les  Poètes 

toxihant  l-Vfin  de  U  licence  Pccrtque.Rut- 

M  tres-a^p/^s  par  leffuel/es  ,1  ejl  monjlrê 

o»*ln:>e»fautfo,m  yjïr.  Ignorante  &•  be- 

■  J^'^f"  "'"^  1"'  «^  -feulent  pus  ejlre  reprh 
C>  t_  ce  propos  l>„ehi/lo,re<leDenû  /W 
■lynn  d^  Syracufe  M4U„aJs  Poctv.  PropJ^ 
memnrMe  de  Ro,fcrlpoui^i>efutér  UrM/on 
dcxeux cju,aUrg„j„t  îés  f^utÊ  d^^n  Uh- 
thcnr pour  extttpr  leurs  erreurs 

r  '^      ■ 

^  HA  PITRE      V.» 


0  _  .  . 

Ntrc  routes  les  vanitc?:\nii 
foht/upportccs,  &  coiunic 

aiithon^ccsiau  mond.c,  il^i'v' 
cil  a  pas  vne  qui  loirfîmali 


profyos  que  cclleqireles  Poi'tcs  ont  en 


vlâgt-pahuy  les  oiu'iraçcs  de  leurs  vci  (]fi - 

'   catu^s, lors  qucpour f'accoiitinodèr  d la 
nuK^ô-u bicna  la ine/iire  &.  a  la  quantité- 
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loo  *  /l'académie 
des  Sylafoes  ,ils  fc  licencient  de  mettre 
vn  terme  vicieux  :  /bit  en  allongeanjt  ^  ou 
"accôurciflant  les  verbes, contre leurna- 
tiire.,au  lc5  fajfant  d*autre  genre  Xm*ils 
/ont,  ou  .tranfpofaijt  du  tout  la  pnrafe 
contre  l'ordre  èc  la  bonté  'du  langage.  Et 
/^ifànt  de  la  Ibrte,  il^âefgui/ènt  ôç  appel- 
lent ce  vice  de^ce  tiltre  Ipeeieux,  Licence 
.  Poett^He^c\ui  toutesfoisjpar  toute  bÔne  rai- 
fon^efoitmieux  qualifie  ,  &  voirefuiuant 
fon  mente  s'il  eftoit  appelle  Erreur  affe^ 
flee  ^lunatique:  Y çx\  qu'en  la  pratique 
d'icçluy,on  ie  faicl  voir/tres-ypl  on  taire  à 
faire  mal,  &  fantafqi^&  du  tout  variable 
d'e/pnt  aie  fenvirdvn  meime  verbe^main- 
tenant  au  lôg,&/tanto/t:  au  large,  vne  fois 
au  féminin,  &:  vne  autre  au  malculin ,  ore 
aii  plurier,&  tanto/l  au  fîngulier:&:  en  fin 
pour  e/pargner  fapeine,&  s'efgayet  en  fô 

^  ignoranceTcntretènir  vn  langage  en  foi- 
blelFe  ,.6c  en  la  barbape  qu'jlpeut  aubir 
encore,&  rcdre  barbare  celuy  qui  eftbo. 

'  Cei^p  v^^iitc  de  LttencePoéacjHey  e/l  /î  an- 
cienne que  ic^pelc  qu'elfe  n'e/t  pas  moins 

/  antique  qiiela  Poë/îemedneiCar tous \qs 
Pbcrcs-du  paifé  ont  pratiqué  ce/te  ïperfe- 
él^ô,  qui  pluSj&:  qui  moms,qui  beaucoup* 
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&  qui  bicpeu.Et  pource  d'au-iourd'huy, 
ie  n'en  fçay  pasplus  haut  de  fix  ou  icpc  en 
France  qiii  parmy  les  œuurc^qu'tls  corn- 
pofènt  en  ce  temps-icy,  montrent  par  les 
perfieAiôns  d'icellcs,  qu'ils  ne  fc  icrucnc 
aucunçmct  de  ces  ialches  èc  faux  moveiis 
que cefte vaine  licence foctiqïtc pcrmecaux 
Poètes. 

Or  en  l'efcolcdes  Sages  on  difi:ingue 
en  trois  façons  l'ignorance  :  L^  première 
eft  nommée  mmncible  ,  La  iccondc  craf^ 
(è,&  l'autre  afFeclce:  L'uiumcible  eft.  at- 
tribuée au  petit  enfant ,  qui  eftant  enco- 
re en  ia  tendre  puérilité  ,  n*a  pas  de  na- 
ture les  facultez  &  les  organes  propres 
pourreceuoir  &:  entendre  tes  preclptes 
de  la  fcience.La  cralFe  eft  celle  d' vn  ho  1*11 . 
nie  ruftiquc  Se  du  tout  champcftrc,  le- 
quel pour  n'auoir  lamais  ouy  parler  de  > 
.  formes  de  ta  Ciûilité  ,^  des  axiomes  de 
la  Philoiophie ,  en  eft  ignorant  parvne 
façon  extrêmement  rude  &  enracinée. 
L'autre  forte  d*igribrance  quieit  appel 
leéafFectee,  eft  celle  de  ces  eiprits  qur 
ayant connoiflance  du  bicn.écdir^maK 
<ie  la  deh)rmitc  des  vices ,  Se  de  la  beau- 
Fxte^  vertus j  neantmoins  (c  plaifànv.i 
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fuiure  les  erreurs  ,  laifTent  volontaire- 
ment les  claires  voyes  des  fçiences  &de 
rhorineiu:,&«iuec  affeclion  ils  liiiuent 
&  embraflent  le  party  de  l'abus  &  des  vi- 
ces. Donqucs  il  çft ainfi  vray  que  ceux 
qui  pratiquent  en  leurs  eicrits  les  vani- 
cez  de  la  Licence  Poétinue^  ipnt  pour  le 
moins  entachez  de  celle  ignorance  afFe- 
clee ,  s'ils  ne  le  font  de  la  cra/Te  tout  en- 
ièmble  :  veu  que  dVne  pure  volonté  ijs 
fe  licentient ,  ou  pour  mieux  dire ,  ils  fe 
defbordent  à  efcrire contre  les  reio;Ies  de 
la  raifbn ,  &c  qu'ils  fç'aucnt  bien  que  le  dé- 
faut fe  treuue  en  ce  qu'ils  efcriuent.^ 

Roniard  ce  diuin  efprit  poétique  a, 
bieueftéderopinion  vulgaire  du  mon^ 
•  de,  quand  il  dit  en  fbn  Abrégé  de  l'art 
poétique,  que  Ton  doit  le  ieruir  de  cefte 
licence  pour  embellir  vnvers^,- comme 
9.U  \\Q\l  de  dite^ÀoUndauoit  deuxejhees  en 
main.  Il  faut  dire fiiiuant /on  opinion  an- 
tiç[\XQ\^  Eoland  auoit  deux  ejpes  en  la^main. 
Quand  il  ditauflîou'on  peut  e/crire  £/?/', 
aulieu  d'Ençe ^:iinn^  Contre  U troupe  Ene  . 
branla  ft  picjue.  Qjjand  ildit  auiîi  qu'au 
lieu  d'e/crire  rou'c.iou'é^  nue,  cammeyfard,  des-: 
faH^effortfiutera^  donkefa^  Catltope^  troupe^  &* 
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œmfofiy  pour  la  neccijlté  de  la  rime  jjucc 
qui  on  les  peut  ranger ,  on  le  pourra  le r- 
uir  de  Ja  LicertcepoétfCj^Hç.,<^n  augiiiêtant  ou 
accolircillant  ces  termes  en  cefte  ionc^ 
roH\iot^\  nu  yLor^rn  yfirdefpar\  eJfor\fmtnr\ 
donKt^Culhoupe^tropCyQ::^  tompouji.  Mais 
quoy  /'celle  taçon  de  faire  a  tàicl  ion 
temps  comme  les  vieux  liabits  dVn  viu- 
ner  qui  pratique  la  lefinc,  vcu  que  l'on 
connoilt allez ,  que  telle  tàcon  d  cicrire 
cil  fort  elloiiinee  de  la  viavc  forme  du 
bicn-dire.  Caril  n'v  a  point  de  iufteoc- 
calionde transni^urcr .iinli  les  Dialedes 
d*vn langage;  en  iync;6nant&:  altérant 
d^lâ  forte  les  vtiçableîi  V  quby  qu'il  difc/î 
h.  necelfitc  y  CGntfàincl:  le  Poète  .•  car  on 
n*eftiamaiseontraind  de  faire  mal, finon 
lors  que  le  Içauoi/^y  mapiqùc  :  que  i*il 
auicntqiicles  rautes  ioientçommilès  à 
cefte  ocçadon  elles  font  diirnes  dcftre 
pardoiinees  :  Mais  d^âuoir  les  moyens  de 
bien  faire,&:  de  failli^ volontai remet  6i  le 
connoiftre  ç  eft  wné  erreur  irrcmiiîîbie. 
C'ell  pourqiioy  iliiQ  faut  point  ic li- 
cencier a  peruertir  le  langage  <Scla  beau-. 
té  dela^Jl^eiie  en  l'vlage  de  celte  per- 
miHîon  prétendue  légitime  en  vue  con- 
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ftrainte  qui  h*a  ny  droit  ny  force",  bien 

âueRonfard  Gonteftant  fort  en  faueur 
/iSslie ,  efcriue,que  iauf  le  iugement  de 
nos  Arillarques ,  &  de  tous  nos  ipaiflres 
qui  fuiuant  ibn  dire ,  n*ont  de  fi  près  aui- 
le  a  laperfedion  de  ce  meftijsr,  il  eft  bon 
de  f c  rendre  feruyVde  la  Licence  Poéti- 
que: Mais  fâuf l'Honneur  que  le  dois  à 
cegrand  Pocte,  i'eftime  qu'eUi  cela ,  ces 
Anftarques  &  ces  Maiftres  ^dc^nt  il  par- 
le, eftoient  mieux  jfondez  que  liiy  .11  s'a  • 
bufe  beaucoup  aiiffi  quand  il  did ,  qu  a 
faute  de  telle  li#dielle  de  Licerfce  ,  il 
void  perdre  milld  beaux  vers,&  mille 
bellesfèntences  :  Car  ceft  bien  tout  au  ' 
contraire^  D'autant  que  la  beauté  des 
vns  &  des  autres  ne  peut  faillir  d'y  eftre  , 
ruinée ,  par  la  detprmitë  $c  dcfguife^ 
ment  où.  les  mots  en  font  réduits  :  y  eu 
qu  outre  que  céfte  ruine  n'y  fviruint;les 
vers  ne  fçaiu-oiét  eftre  des  plus  beaùx,ny  ' 
lès  fèritences  des  plus  agréables,  lors  que 
le  termîe  qui  les  porte  s'y  treuue  alôgé  ou 
racourcy  contre  le  naturel  du  langage:. 
Parce  qu'eftant  alembiquë  ainfi ,  il  n'eft 
pas  en  bon  François,  &n'y  eftantpas,les 
vers  &  les  fcntencés  n'y  fçauroicnt  eftre 
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de  bonne  forte.Il  n  a  poincde  raifon  aullî 
quandil  conleiUeau  mcinic  chapitre  cl V^ 
ier  de  la  lettre  o,  marquée  ainii. ,  pour  li- 
gnitîer  aneiquc^  à  la  ta^on  des  anciens, 
comme,  6//^,  pour  dire  uuviqueluy^  veu 
qu'il  dit ,  que  ccft  aucicjuc  ,  compoïc  de 
trois  ivlabes  donne  i^rand  empeiclieinec 
aùxversnielm  es  quand  ils  lont  courts:- 
Mais  toutefois  quoy  qu  ifen  couieiWe,ii 
n'en  a  lamais  vfe  en  vue  fi  i^rande  quan- 
tité de  vers  qu'il  a  conipoitzyll  ne  le  faut 
pas  faire  auilj,  car  ce  terme  elt  fi  vieux  &: 
décrépit ,  &:  voire  tellement  efloignc  de 
la  connoiflànce  de  ce  liecle,que  pour^ 
l'introduire,  il  ne  le  faudroit  pas  renou- 
ueller ,  mais  bien  le  rcll-ulciter  ^  veu  qu'il 
eft  comme  en  cendre  pariny  d'iiutrçs 
deipouilles  du  tcmps,quigi{cnt  oubliées 
dans  le. tombeau  de  rAntiquiré.  Ainfi 
touchât  ce  que  ce  Poccc  allègue  driion- 
neur  de  celle  Ltieme  Poétique,  il  n'cft  au- 
cunement recêuable  ,  quelle  feputaticMi 
quecefbitquccebeleipnt  aitaquiic  en 
la  Poëfie  :  Parce  qu'iiorsinis  en  la  doclri- 
ne  de  la  foy,  il  ell  honnefte  6c  requis  en 
toutefcience  &  diicipline,de  diipntcu 
&  de  croire  par  railôns  6i  demonltra- 
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taons,  &nQn  point  par  la  feule  force  des 
authoricez. 

Ceft  ainfi  cioncjues  que  ccfte  vanité  de 
Licence  Poétique^  a  paiîë  iî  auant  en  la  fan^. 
tafie  des  hommes  ^  qu  au-iôurd'huy  en- 
core, elle  ièrt  de  refuge  &  d'ornement 
imaginaire  d  l'opinion  dVne  toiurbc  d'i- 
gnprans,  qui  en  de/pit  des  Mules  6c  d'A- 
pollofts'entxemeflcnt. de* faire  des  vers, 
&  prétendent  d'v  aquerir  tout  aujtant 
d'hihneur  que  les  plus  iudicieux  elprits 
en  peuuent  légitimement  eiperer.  Car 
lorsque  ces  âmes  defreiglees  montrent 
aucuns  de  Iciu-s  Pocmes  à  quelque  pcr- 
fbnne  qui  s'entend  à  connoiftre  vne  par- 
fai(5tePocfic,8c  qu'ainfi  trcuuant  vn  cou- 
rage qui  cft  ennemy  de  ccfte  Licence^  elles 
entendent  auiTi  toit  qu'on  leur  dict  ron- 
dement^qif  au  moyen  de  telle  &  telle  rai- 
Ion  leurs  vers  ne  font  pas  bpns jils  s'excu- 
fcnt/budain,  &  dilènt,  qu'en  ce  qu'U  y  a 
de  reprendre  en  leurs  vers,ils  fe  lot  fçruis 
de  la  Licence  Pôértcjue^ic  qu'à  ccilc  occafiô 
leurs  vers  n'en  font  pas  moins  parfaicis. 
Mais .fi  par  vne  réplique  de  raifon  on  leur 
Qic^qUe  c'ell  vne  cho/è mal  à  propos  de 
le  feruir  de  ccflc  Licence ^v<z\x  que  cela  en- 
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îaidit  Jç  langage ,  6c  que  le  droit  dç  TElo- 
quencecoinin^indeden  en  vièr  aucune^ 
ment,  vcu  qu'auec  toute  racouftumancc. 
&:  permiirionde  cela ,  les  vers  en  demcù- 
ret  çpufiour^  fortmauuais:  Ils  répliquent 
allors  en  eftpurdis  opmiailres,  diiànç  que 
çeluy  qui  les  reprend  ainlî ,  ne  treuue  ja- 
mais rien  de  bien  faicl  aux  ocuures  d'au- 
truy ,  &:  que  tels  vers  qui  font  cenfurez 
font  fort  DÔs.-mais  que  i'enuie  qu'on  leur 
porte  eft  cau/c  qu'au  lieu  d'en  reccuiilir 
de  la  louange ,  ils  en  rcçoiuent  wiu'blaiînc 
&  du  melpris.  C'eft  ainfii  comme  ces 
Poètes  fcculiers  ou  licencieux ,  deffjn- 
den t  leurs  erreurs,  aûthonfent  leur  igno. 
rance^^&tafchçnt  de  forcer  vn  homme 
de  iugement  ci  louer  le^  impcrfcclion^ 
de  leurs  ouurages,  recherchans  4c  le  ren- 
dre flateur ,  &  le  rendans  ainfi  tyraniques 
^  imitateurs  de  la  vanité  dé  ce  mauuais 
Poète  Denis  laifijë.  Tyran  de  Syracuiè, 
qui  vouloit  forcer  tout  le  monde  à  prilcr 
les  Poëfies ,  bien  qu'elles fulFent  tres-im- 
pertineiites,  &  qui  pour  ajoufterfoy  aux 
rtaccurslicheua  de  le  perdre;  Car  ils  ap- 
pcUoient  fà  cruauté  ^  haine  des  mclchans 
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&  bonne  iuftice.  Luy  fàiioient  acroire 
qu*ileftoitvntre-habileïiortime  en  tou- 
tes chofes  :  tellement  auffi  ,  qu*il  Pefti- 
moit  le  premier  du  monde  ^  &  vôuloit 
paroiftre  &  eftre  eftimé  tel.  Mais  tou- 
chant le  mauuais  eftat  de  (qs  vers ,  Emi- 
liusProbusenfaictvnplaifant  conte  en 

'  là  vie  cjui  eft:  imprimée  auec  celles  de 
Piutarque ,  diiànt  de  la  forte,  Que  ce  Ty- 
ran eftant  amfi  manié  des  flateurs ,  &  Te 
voyant  de  grand  loifir,  il  reprit  vn  train 
qu'il  auoit  vn  peu  difcon  tinuë  durant  les 
guerres  ,  c'eftoit  ci^cfcrirç  des  vers  ,  &c 
compofèr  des  Tragédies.  Il  s'y  remit 
donc  auec  plus  d'eltude  &  de  diligence 

'  qu'auparaualit  ,  enuoyant  quçrir  des 
Poëtes  de  tous  coftez  ,  afin  qu'ils  luy 
dreflaflent  &  corrigeaflent  Tes  ouurages 
poétiques.  Iceux  cherchans  a  le  gratifier 
pour  leur  profit,  ne  difoient  que  ce  q u*ils 
penfoicntluy  eftre  agréable  j  de  manière 
que  s'enflant  de  leurs  flateries,  il  fe  glo- 
rifia plus  de  ks  vers,  que  des  victoires 
qu'il  auoit  obtenues  en  guerre.  Or  il  y 
auoitentreautres  Poëtes  de fà  ruitte,vn 
nomme  Philoxenus,  homme  dbcle,  de 
adroit  à  efcrirc  des  Hymnes  à  la  louani^o 
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.des  Preux.    Denis  luy  baijïa  vn* iour, 
quelque  fienné  Tragédie  pour  la  reuoir 
&;  (ij)rngcr  j  II  la  ratura  toute  depuis  vn 
bout  iulquesà  rautre,&  vn  foir  eftanc 
enquisdecequ'illuyfembloitde  certai- 
nes Poçfies  que  le  Tyran  compof bit  a- 
lors ,  ôc  qui  ne  valoient  rien ,  il  refpondit 
il  nettement,  que  Denis  ne  pouuan  t  plus 
'  retenir  fa  colère ,  dict  que  c'eftoit  par  en- 
uie  qu  il  ceniuroic  ainfi  fès  oeuures  ,  & 
l'enuoyatoutde  ce  pasf  en  la  prifon  des 
quarrieres.  Le  lendemain  les  amis  priè- 
rent Denis  deluy  pardonner ,  ce  qu  il  ;fît: 
&  de  rechef  il  le  voulut  auoir  aiiec  plu- 
fîeurs  autres  de  la  forte  i  fouper.  Et  fur 
le  milieu  du  feftin ,  Denis  qui  fe  plai/bit 
plus  en  fès  Poèfies  qu'en  chofedu  mori- 
de,&  qui  ne  demândoit  qu'à  les  faire' 
chanter  ,  en  récita  quelques  vers, qief- 
memen t  de  ceux  qu'il  eftimoit  les  mieux 
faicls  :  Puis  fe  tournant  deuers  fon  hom- 
me y  il  luy  demanda  Ion  auis,  Philoxenus 
ne  luy  relpondit  mot  ,ains  regardant  au- 
tour de  luy ,  il  appella  vn  des.  Satelites  du 
Tyran  ^  &  luy  diâ;  ,  rameine  moy  aux 
quarrieres.  Denis  le  fous-riant  fupporta 
cctraid^  &  tofl  après  ,  tirant  PhUoxe- 


V. 


X 


110  L*  ACADEMIE       "^  ' 

nus  cl  part,il,  rcxhorca  de  n'cflre  pas  fi 
aiprc  Ses  amis  aulli  luy  rcniontrercnc 
qu'il  le  pouLR)iG  bien  palier  de  parler  ain- 
fi  librement  ians  propos.  Allors  rHiloxc- 
nus' leur  fit  vne  reipon ce  toute  nouucl- 
le  difant- que  dciprmais,  il  conrrepefe- 
rgir  li  bien  ics  p^:îs^les,  qu'il  diroit  veritip. 
t:v  ii  le  maintiendroit  aux  bonnes  irra- 
ces  du  Tyran  j  comme  il  ht.  Gar  Denis 
ayanrrccice  quelquesvers,oùil  y  auoit 
force  lamentations  pour  eimouuoir  les 
coeurs  des  efcoutans  a  compa/lFon,  il  pria  - 
Philoxenusd'en  direlonauis, lequel  ref-  ^ 
pondit  y  que  ces  vers  luy  auoient  faicl: 
grandepitie.  C'eftoir  vn,  traid  bien  af. 
-predeinoc]ucnc,quele  T\ranne  ientit 
point ,  non  plus  que  ce  que  diiojt  Melan  •  , 
rhius  crv.ne  Traîreciie  de  melme  main, 
qu  u  nel  au'oitpeu  voir,  tant  elle  eiloit 
ofîufi]ueeaelang:iire.  Mais  comme  après 
auoir  deineuré  quei-que  temps  auec  iMà- 
tciîl^.ex  cAid  rocCcjlKHi  c!esfai.!,e^  dileours, 
d\'n  iM/rand  Pluloiopiie  ,il  Jelalcha  de 
lu\,^leremuv,  a  en  (iicee  ,hu- vne  GaU 
kre  de  Lu]uclle  Polîis  Lacedeinonien  ' 
elloit  Capitaine  ,  •  liquel' Fut  prie  du 
Tvran  a  tutrvn  il  diu:n  Peilonnai^er  ou 
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>      DE    LA  HT    POETIQ^'E.  if( 

E  ourle  moins  de  le  vendre,  il  le  remit  à 
.  Poefie ,  &L  cniioya  quérir  des  meilleur^- 
chantres  qu'il  peut  feeôuurer  en  lallein- 
hlee  desieuX  Olvaipiq ues  ,•  pour  rcei ter 
&ehànteriesVers  deuan tic  peuple.  Les 
chantres  turent  ouvs  du  coniineneemêt 
auec  adniiration  de  chacun,  pour  la  bon. 
tcx^nertetc  de  leurs  voix  ;  mais  quand 
.  on  vmcà  examineiyeurs  chanfcins,  ils  fu- 
rent mefprifez,  moquez  6i  liHez  ;  dont  le 
Tyran  fut  macry  au  polhble,  quand  on 
Juy  en  apporta  les  nouuelles.  Et  allant  ce 
paifionnc  dcllr  toiiiiours  augmentant  en 
ià  refte ,  il  en  vint  iu(ques-la ,  qu'il  eltoit" 
comme  tranfportc  ,  ^:  dilôit  que  les  plus 
féaux  amis  luyportoient  enuie,commen- 
ca à iè dtsfîer  d'eux  .comme /'ils  hiv  eui - 
icnt  eftc  traiftres.Bréf  :  cefte  fureur  prin t 
-tel  accroilloanent  en  Ion  ame,  ^ii\l  en 
fit  mourir  pluiieurs  ious  des  oecafions 
*fau*ires.,.&:  en  bannit  d'autres  ^  comme 
Philiihis  &  Lcptmes  ion  Frère  ,   tous 
deux  vaillans  homiues^&  qui  luy  auoient 
laid  de  grands  ièruices  en  (es  guerres. 
,  Mais  il  les  r'appclla  de/puis,  &  luy  turent" 
ami^)  comme  deuant.  il  m'a  ic:ilblc  rai  ' 
lomiahle  ^l'aiioir  appoite  ces  exemples 
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III  L'ACADÉMIE. 

içy  au  long,  parce  qaau-iourd'hiiy  prefl 
xju€  cous  ceux  qui  font  repris  iùr  le  (ujed: 
de  leur  Licence  Poétique^  font  dcïhxxmcur 
&  de  la  (btce  fa(jon  de  ce  Tyran  :  Car  au 
licudeiçaiioir  bon  gré  à  ceux  qui  leur  . 
veulent  cnièignerle^moyenvdu bien  eC 
crirc,ils  le  résident  leurs  ennemis;,  Icsre- 
putans  comme  en uieiix  &  calomniateurs 

^(^c  leurs  œuures.  Mais  U  le  treuue  -vn  au- 
tre forte  de  ver  lilicateurs,, qui  font  plus 
modeftes  ep  là  defenle  de  l^urs  fautes ,  &c 
qui  toutefois  n'ont  pas  guère  moins  de 

'ionic  en  leurs  allégations.. Car  pour  ex- 
culcr  leur  crrreur  ,ils  diicnt  qu'ils  ont 
cite  contraints  d'cicrireaitifi.-loit  pour 
venir  disharmonie  où  la  première  rime 
les  oblige ,  comme  vn  certain  Poctc  làu- 
uage  a  tait  dernièrement,  qui  au  lieu  d'et 
crire  les  ejpees^  il  ks  met  ainli  par  la  liber- 
té delbordee,  les  ejpe'^i^  artn  de  les  faire  ri- 
mer auec  ce  terme,  les  efiadroNs  ejpais^  qui 
clt  au  vers  précèdent.  Et  comme  auifi  Io~ 
dellc  en  a  vie  mal  à  propos, lors  qu  au  lieu 

,  de  C>7?(v;5ilamis  Ctflc  ^  pour  sacommo- 

dcr  à  larmie précédente  qui  ciloit^CeleJie^ 

Soie  atolir  comme  ce  meimc  Autheur  en 

jvA  Sonncç  du  Contre^ Amours,  qui  pour 

''''>■'  ne  faire 
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huy  pref- 
rie  (iijedt 
l'humeur 
i  :  Car  au 
qui  leur 
u  oien  eC 
is;,lcsre- 
nniateurs 
ae-vn  au- 
ront plus 
fautes ,  & 
noins  de 
pour  ex- 
ju'ils  ont 
loit  pour 
lere  rime 
^octciàu- 
L  lieu  d'et 
r  la  liber- 
:s  faire  ri- 
fJJ^ais^  qui 
e  auifi  Io~ 
Ljuaulicu 
icoiTuno- 
3ir,c>/f/îf, 
thcur  en 
qui  pour 
ne  faire 


né^irç  1p  vws  trop  long ,  s'^bw^^nne  i 
iîôinpiiw  vna  autï6feucç,efçî-iu^taiiîri,", 

*Heurant  ainjiji  pli^  prochaine  race.  Au  liçii 
qWJ4r^fai^i?Piig*4' êftrife^J8i>/i  hcurant^ 

S(.^nçn  piw  4*«(çpcChçr  fi^  '4iUiiièr  ce  moç 
comme  il  fait.Cômme  auffi  pour  n^  pat 
ftr  Jaiuftç  mP^M^  4l4  vers ,  Offepcçr  les 
rçigles  dç  lar  CranvnaireyjpCTWiJK  trpp 
darncIe^^Qiilde  p/pnoip&^oM^i^  ei^ 
Uifliint  en  arrière ,  comme  i  ay  veu^quVn 

Authew  mpd^Pip  î^  failly  au  cptmnçnçc- 
mc^od'ya&çpnçtvSc  U  fâUfiç  djtjqiiçi  iç 
rexpliqueray  au  long  pourlVrilité  de 

nô'%9;p*§  Aei^mbUbi^  d^t>4(Ç^fi  ^fi, 

t.        ..  .  ,<•    •  ■■     • 

;  ) l-;  ^Pnf9rfg<T^$a/irf^i^ie^  chriflal^    " 
rCçfifcrtrcs(i^iddçmbtJlc}    .  .    ._  ; 

I<5^tiéwià«c»««îgMwre  ^v/ifi,G- ipft  M  v, 
àr^i&H.  Q3W»e|©e^^û^^4*a.p:e^ 

bi^iuoHw^eat(^fte^t^w^,4fsAP^^^ 
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Ve  ces^  deux  heanx  Soleils  Rois  ides  amei^  fliêi 

yer^sy       ' 
Ji4 1  irfofft  des  regards  vUirs  d*4rdates  ImHieirs' 
Non  itfont  dards  cruels  dont  tes  céeursjontfet^ 

■>  ^-'  '    ■  ■■"■  '--H'       •■■•••  •:;. 

Mai^  fi  le  fubjeâ:  démon drccftcrft  Je 
prêmïcr,il  fâudroit  vfer  de  ce  pronom 
ilsy  coittrtièenceftexcmpfèicy,- ' 

*       '  imouY 

Cesytàxfi  dous  1&*  \>è4uic^s  lùmlém^Jt' 
Svnùils  le  bè4u  Soleil  qui  no^s' donne  leifourt' 


'.IV.» 


ge  Franç^îi'is-,  quand  ©tl  le  trenuc  apparier 
d\n  homme^où  dVn  Naiiire,&c.  d'vnc 
femmèviiit^dVnefletif  y  if  fte  faut  pats  vfcr 
des  pronoms  f/i,*t>tf<*  pour  Cémmtn- 
cçrraftirmatif  de  ce  qu'on  auroit  déifia 
di<a,mâïs*)5ett  deceftWitt^f/ôqUieftde- 
moôMtff.  Etainfi  t'eftfa^àîlôriidé^tflre 
crtcéfté/a^on,C*^  Im^^^illifnthûmfné.Ù'eJl 
')^HMnffawrè,ii^c.C'èfi'^é^^ 
ynelêÛefléàr^Cr'ci'ÈPt^         iiliukit^ 

n*on t  point  yeu  comme  l'en  parlé  feii  (é^ 
iour  du  royal  honfon  de  France ,  dire  au 


■i*M«*»«<itf«ai 
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pronom 

. '  Il 

{moHf 

Icfourt' 

I  '     ■. ,-  •  ■ .  '  • 

c.  a  vne 
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^  dire  au 
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cojliifl^nccmeiudVnjpropos^QtibicJicir  ; 
fuite  d* vn  auDrc^^- riift^n yaiMa^ibomme^ 

m^ic^ri  jCàr  cenieu  pas  faire  iiiiuanc  la 
mgli^  JEt  bien  qulil  fentble  q  uîen  ^  ce  pre^ 
tttiet  vers  de  DèsJ^ortcs  y  ait  KMttigue-^ 
ni«nt4c  l'arricloiVrtpicomme  ^s-il  fàilioit 
dipSy  Sont-ct4ieiiJayds:à^c.:  ToutesfÎDis  i^ 
va  très-  bien  comte  il  eft ,  car  ceprqinomi 
(Oi)efhinc  mis  pour  rincerroeac  pc^e 
bieiîr^propos  le  Uei^  de  rarticle  des ,  oc  y 
fertiultemct  pour  la  force  de  cpus  deux.  ^. 
Ainfi  c*eft  fort  baq>de  dire;  iSo)rr-^r;^r/f^, 
Cj^r,  iont-ce  dards^ciçc.  AuiG  au  trbifîjèlrne 
vers  de  celle  Scance,la  différence  du  fens 
fkiâ?yàrie^iai|dicaiè  :  Car  il  y  cK  ài€^Hat 
fbm  é^y^gitris^tbài^iiaréu^  lumiet^si^  Çai 
«'il'eftoit'ancrcmcnç'^  ily  au|K>it  faute 
4Vn  article  en  dcfte-^bcon  ^Ua  l  ce  font  rt^ 
g&ds  ciipyy  (Am^Lpyitftf  \ljMdcrps,  C'eft  p6ur>- 

^Uo^  iiiidlerokpfHJ^ 
C^«iciït<k)flEOipiï^u*eh  affirmant  vne 
choi0i^  dft^rfcmàntroCyilfaut parler  en 
céfto  thahiereijircjiBitr  des  I^(mf.ii6t(ifrJ(or 
i4mif  ctifiidaisji  yaleiêreux.  Ce foutd^ pieux 
^efjhfimme^fija^r.  Ce  font  des  )Of^^U&  ^^s 
^^moHrscesVénnrifibelleSy&CC,  '*' 
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larnutçottpat  J^Mc?  ^If^.  tMai^'^IMQy 

CCS  :^MiKs  iiceminx  idb^a  éllargip  jt^^^ 

coU|]i  icbhcre  rcquijpé)\deîla  Qioiiàmeàf^ 
jpotilriBoiccrlft  pc^^^SLfariber  a{»^ 
pccexcuicbiur  le  (ut^eâkictèiaioic^ci^u 
wrs  V  ou  lie  far  cirticivJtpinBûc  laiiâA^aîÇ 

Q^fiff(]uemintme^ïj^fosi^  donne?.  ^  À  7 
:  ;  '  AGaifitiàut  dire)  tepfijùkft^Embm^ 
ilcifcnnioiiarnnb  iroaaarnbitotiïtfiftar^ite 

les  elcûiiçriuffiàjnir^ 

qu'il  n'y  à  point  àccohmmtc^^ùûmms^ 


« 


j'U^ 


MCI?. 


1 1 


Daobttt 

licftcrslile 


V- 


qu'en  tbuces  lits  éé^ctes  :^il/i|£tjytbi!c--^ 
méiit^ii  fautaûoilef ^quà  Uâr?  inçni  lil  iBiire 
eniqueique  cKofc,  c'cft  toufiotà^pair  yo- 
ïontéyic  qudquâi^s  |toï^t3Lcmts)CCrtouc 
ensemble.  Mais  ces  Prie  tes  Ut^^x^^rih^ 
roient  çixtremcmtotî  dignes :sl-dftce  ex- 
cafec  ,  f*ils  canfeflfcitnt  .JH:)jr«d<e»cxîMQ 
c'cftaiimoyea  de  icar  ignorance  qvjjls 
entfàillyàinft^ôWju'ils  loub;iiettept  la 
correâdoa  dciei^i:5CHmragcs:ajlx  censu- 
res de  la  raifort.  Mais  on  voit  au/îî  vne 
fort  grande  troupe  de  cesPorrrin  d^fMdf^^ 
qùir^maginenr  aauoir  treuuéf  rÉlipor  6<; 
la  pierre  philôidplaale  de  la  rai/bn/lors 

3ucpourla  dcfeoie  de  leiur.^  .erreurs , ils 
lient  que  Roniard  a  elcrit  de  J^a  fî>rte. 
Gar  au  lieu  que  «reftc  allégation  les  ga- 
rantiflc  d'cftre .  blalhaabies  en  ce  qu'ils 
pnterrc,cll^  hc^ijett  d'autre  choie  que 
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dVn  maiftredont'îlsfc  vantent  Caril 
cft  bien  yray  queR.dnûrdëftvri  desplus 
diuins  cfprits  qtie  IcS  Jvf  uics  aiyent  iamais 
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honotJÎ9ç4e  leurs  ^fraira^  parmy 

lesardçàirsd'vnevniyè  fufeur  Poctiaue, 
it  a  cSpdfë  des  vers  du  tout  admirables: 
jtiaisiiefftvrayauffiqtie  C0mme  homme 
qu'il  efbpic,&fuiuant  la  façon  que  ron^ 
efcriuôic  de  fon  temps ,  il  a  iailli  en  plu^ 
iîeurs  endroits  de  h%  ceuures-C'cft  pour- 
quoy  ladcfïèncedc  ces  J^oètes  irregidiers^ 
eft  inutile  en  ce  qu'ils  s'excufent  amfi  fur 
au truy  :  Parcef'que  la  raifoït  oblige  toute 

Jicr^nney à  fuiureSc  imiter  les  vertus  de 
on  maiftre,  ou  de  ïotr  Prince ,  &:  non  pas 
les  inwerfeâions  qui  fcpeuuenttreuuer 
eniccluyi  Ce  que  le  mefme  Rpniàrd  a 
fçeu  bien  dire,  parlant  de  luy  mefme ,  fur 
le  fubjed  des  œuures  de  du-Monin,&  de 
du-Bartas  :  Car  comme  il  efloit  vne  fois 
au  logis  de  Bûf,  à  fe  recréer  en  la  compas 
gnie  de  plxiiîeurs  Poëtes  &d'autres  de  fçs 
amis ,  &  qrfon  vto^  à  parler  des  vers  de 
ces  deux  Autheurs ,  il  difl  ainfî.  Ces  deux 
nouueaux  Poètes  du  Bartas  ficdu  Monin, 
ont  voulu  efcrire  fiir  de  grauesfiibjecbs 
dommci*ay  faict ,  Ôcpar  vne  façon  nou-. 
uelle  en  m* imitant  de  loirie ,  ils  me  veu- 
lent efeJler  &fuipaflcrenïa  majeflé  qui 
doit  reluire  en  la  rocfîe  :  niais  ils  font  en 
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DE  l'aut  p-OETiq^E.  ny 
mon  endroit^  tels  que  les  courriûns  d*À- 
lexandreenttçrscç;Alonarque:  car  ceux- 
cy  voyant  qvvAlcUndre  por  toicjde  natu- 
re lecol  vn  peu  de  tarauers  ;  xomme  fla- 
ceurs  &c  imitateucf  de  ce  dei&ut^ils  iè 
peinoient  a  tenir  leur  telle  mal  droite  ca- 
me celle  de  ce  Princeimais  poitrimiter  la 
ÇKandcur  de  ion  eiprit  y  l'excellence,  de 
ion  courage  y &:  la  bea^tc  de  Içs  paroles, 
il  ne  fen  treuiioit  pas  vn  quicn  appra- 

•  chaft.  Ces  deux  Pocces  foat  amfu  car  en 
toutes  leurs  oeuures,  ils  font  bilfmes  imr- 
tateurs  en  ce  que  l'ay  elcrit  ,d*impeni- 
negt  :  mais  pour  imiter  parfaicVei^ent  ce 
que  i'ay  fàicl  d'admirable , ils  ne  peuueat, 
&:  n'ont  poip;|:i*eipritaflèz  beau- pour  y 
fçauoiriamaisàrriuer.  Voila  comme  par  ' 
vne brauadè  lufte  en  q uelqùe^ façon, & 
par  vne  bonne  raifbn  tout  enlemblè, 
Roni^d  s'acufe^  2c  fe  glorifie  en  telle  idlr- 
te ,  que  d'yrle  part  il  montre  qu'on  ne 
le  doit  pasitiùter  «n  tout  ce  qu'il  a  fait, 
24  que  de  l'autre  ^iTeA^yn  exeniple  très- 
méritant  d'éftreftttay. Ces Baiibns  donc-  > 
ques  pourra tj[eriiirdeformaiiVd*vn  frein 

~~~âiVcz  roidé ,  pour  arrefter  ccdc  nun  ierç 
d'efpnts  effrenez  qui  peu  foigncux  de 
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£ure  bijcn  Veulec  rejeter  la  ciufe  de  leur) 
iàucesi  Texemple  de^  quelques  manque^ 
mens  qa'vn  fl  gnpd  Maîilre  A  lâiiTer  par^: 
;iny  ik%  écrits.  H  faut  donc  (è  trauodler 
curiéulèitientà  efcrijPe  fi  bien^quli  n'y 
puifleauoir  rien  à  redire  au  iiigemenc  de 
Ja  raifpn  :  ce  quVn  homme  d'efpritiiè 
treuuera  par  impôflibie ,  lôrs  qu'il  fêta 
côduit  fic^hriehy  de  l'art  &  de  laNature^ 
&qu*il  ne  fera  aucunement  flateur  de 
a^s  ouura^es.  Car  ilneiàutj)oint  eftrc 
>ar  trop  partifin  àcctUt  raiio  que  Ron- 
:d  apoieei  Tentree  de  ia  Fjrahciadc. 

f        jléflbieHaifedeyepreHdrè^  - 
Mais  mal  aijfe  défaire  mieux» 

:  Veu  qu'il  faut  pennettri?  à  chafcutl  dé 
Élire  mieux  que  nous  quand  il  le  pourra^ 
&  ne  fe  tounrifter  pv  lors  ^ue  cela  pour- 
troit  arriuct  V  ains  il  en  faudrôit  donner 
de  la  gloire  à  l'autlieur':  ixj^is  il  faut  de  (a 
partie  rendre  cellem^tfoigneuxd*efcri- 
Tc  bien  que  rai/bnnableirtent  on  n*v 
puifTcrcnïâJrquer  aucune  erreur. 


J>T,  l'art  tOJlTÏ^E. 
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CàfkmtMtiân  fuY  ht  refntumn  ^ëè  U  Licrnce 
'  '  '  T^mqtàéi,  Vj"0tf  Yaifûns  tùHhr  yn  triTtHwtk 

Ye  mal.  BxemfttHie  <j^ltjnS^irs  È^y^f ^7 

flupe»rsyèts  it^  tttiicUpt^ijin^twrs  ttit^ 
hrts  on  lesf€Htes  de  la  Lia^HvtjfS^  y  ériger . 
Sxcttfri  &*  téfins  dr  l'^nth/ut  ftrrle  /kh'- 
;     jfUietrftectHfkfc.  • 

Chapitre    VII. 

>Ekiy  qui  peut  âriiucr  à  la  pçr- 
ffeclJôndekfçichcc  qu^ils'dl 
propofë  daq^iiefit\tdoit  bien 
n-cfoire  d'auoir  aquis  entre  les 
hdtrmes  vne  louange  immor- 
telle.Qrpour-gititier  à  ce  cortiblé  d'hon- 
neuf , en l'ekemc^dé  kP^nMtte,  c*eft vit 
des  piincîpattît  *io^ens  'eefti!y..ty; qu'il 
fout  fenlïftfàite  €h  fetit,  &  par  tout  de  ctt- 

&  de  n'auoir  ^h^iiort  reebtih-âdcfcn dte 
fes  foutes  ^^tdi)-e  qu'Tti  ^el  ,i&  vn  JsiA 
on  t  efcrit  ainiî ,  n y  moins  d'alléguer  fot- 
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tcmcntqucron  a  cftc  contraint  de  faire 
delaforte*  car  comme  i*ay  ditcy  dcuant, 
il  n'y  a  point  xle  contriinde  en  Tiadioii 
des  nommes,  comme  les  droiâies  ràiibns 
de  la  Phifîq ue  le  pre  Uuen t  trcfbien  ] 

Ce  que  ie  (çeu  bien  reprocher  derniè- 
rement à  TendrbiddVn  certain  verfifi- 
çateur,  vn  Poète  iauuage ,  qui  me  fit  voir 
cnuiron  i:inquante  vers  de  fbn  inuen- 
rion ,  afin  que  ie  luy  en  do^ntiafl  mon 
auis,pour  ypafTer  vne  bonne  corre&ion. 
Mais  après  que  ie  les  eu  veux,  &  q  ue  ie 
luy  eu  marque  vn  tres^grand  nombre 
de  feutes  extrêmes, il  s*excufà  fbudain, 
&  me  dict ,  qu'il  auoit  eftë  contraind 
d'efcrire  ainu  :  fbit  pour  venir  àla  rime, 
ou  bien  à  la  quantité  des  iylabes  qui 
font  deuës  aux  vers.  Ayant  entendu 
vne  fifoibleraiion  de  cçic  homme  ,  ie 
luy  parlay.  en  cefte  matière,  Pourquoy 
dictes- vous ,  que  vous  aucz  efic  ^  con- 
traind d*efcrire  ainfi  ?  puis  qu'il  /n'y  a 
pas  moins  d'erreurs  en  vos  paroles,qu'en 
ces  vers  que  vous  auez^Éiicls?,  Car  com- 
ment eft-ce  que  cefte  contrainde  de  mal 
Élire  vous  eu  auenuc  ?  Les  Roys  &  les 
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Princes itc vous  y  ont  pas  redulÂ: ;ji^ar 
la  libéralité  ÔC  la  reconnoiflanGe^l^  ho- 
norent les  Pocteslbnc  mortes  eii  ce  Siè- 
cle y  Et  c*efl  en  cefte  (àifbn  deprauee  que 
les  Mufcs  Ibnt  mefpnfèes  de  ceux  qui 
leur  font  mfiniement  affligez.  Ce  n^eft 
pas  auffi  vollre  maiftrene  qui  vous  a  con- 
tramd  à  coinmetcre  ces  vices  ,•  carfui- 
uant  la  raifon  qui  fè  Ut  en  ces  vers ,  vous 
dicles  que  vous  luy  eftes  fort  odieux, 
qu'elle  vous  hait ,  &  qu  elle  fe  delplaift 
de  toutes  les  adions  dont  vous  la  voulez 
rendre  fèruie.  Gonfeficz  donc  que  rieii 
autre  chofe  qu1^  vo  (Ire  ignorance  nevous 
a  force  d'efcrireatnïî.  Toutesfois  pour 
en  parler  auec'  les  me/mes  termes  dç  la 
raifon ,  il  n'eft  pas  bon  dédire  que  cela 
vous  eltarriué  par  contraincle  que  Ton 
vous  ait  faicle:  Puis  que  devoftre  plçin 
gré  ,  vous  auez  cherché  la  Iblitudc  en 
voftre  cabinet ,  &  que  de  voftre  propre 
mouucmcnt  ,  vous  auez  efte  cufieux  à 
compofèr  ces  vers  fumant  que  voftre 
fantaifîe  ScVoftre  foiblelfe  vous  l;ont  per- 
misi  lien  faut  donc  rçjedcr  la  caulè  à 
vous  feulement,  Ôc  non  point  à  la  rime, 
ny  à  la  mef arc  des  vers  :  veu  que  c*eft 
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Vous  qttideTotoe  propre  m  celligcncc  & 
pure  ihuendon  les  àuez  ainfi  compofez  C\ 
ddîèdueux.  / 

'^  Ceftla reipônce que ie fis i  ce p(?firi>-, 
ftgulier  ,  laquelle  peut  iuftemenc  feruii 
pour  reprimer  &  abatre  toutes  les  railbns 
aont  \ç$  verfificateurs  licencieux   taC 
chcntde  fexcufer  par  les  argumens  de 

l6l!ir  licence  (>  Uycrtê  poétique  ,  &  de  leur 

cçn  train  de,  prétendue  légitime.  Il  ne 
IfilÉtdonC'plusallcguer  les  termes  d'au- 
cune contraintle  pour  defguifer  fon  vice, 
tiy  (e  feniir  d'aucunes  foniies  de  celle  /;- 
irnte  ,  pour  accommoder  (qs  vers  •  puis 
que  tel  le  façon  de  faire  jeft  du  tout  con- 
traire &  formellement  ennemie  de  la 
Poëfie  :  veu  qu'vné  fi  diuinc  /cicnce  fè 
vante  de  tenir  en  les  difcours  la  perfe- 
ction &  la  gloire  des  plus  beaux  efcrits,& 
tfeftrc  le  langasedont  lesDieux  parient. 
'  Mais  ie  m'tftohn^^a^r  quelles  opinions 
îî  Foïbrcs  ôd  fffoi-tes  enfemblc ,  cefte  im- 
ptrrtineiitc  licerke  boeti(jHe  a  cftb  ainfi  au- 
tïiorif^&<:eneral<iment  introduiclc  en 
ta  Po^fié  f  puis  qu^'en  aucune  fcience,  dill 
ciptînfe  ou  maiixrife,ce  terme  àcUtence^ 
lï'a  iamais eftc  receu ,  lîy  coiinu ,  pour  y- 


DE    l'a R'T   rO  E  T  t  03 E.  laj 

donner  Hbortod'iefFeduer  vn  vijce  au  lieu 
A'vDiC<hoie  vertaeufc ,  èç  cpivuenable  w 
/bbicA.  ^.         •  >  >  ^ 

Voyciilipoticla  gueriion  dVn  malade  le 
Mcdedn  ordodOBera  panny  k^  ingredietr^s 
jd  Vn  rcxncdc  tdldbore  AU  Jièu  de  la  iiv<^ 
J>arbc?  Siyp  Aflxonoincimagiûeri  ei^  jf^s 
e^culaucmirlaxurconfei^aniÇfudes  Cieuk 
de  plufi^detroi^cerics  Ôcfoiî^anjcç  degr^j, 
Jes  lUQiisjdâjyingc  &c  ûptii9\irsi  ^dfi 
51.  Tùrdmàirei  dominatiafa  dii  X^urç^n 
an  mdis  d' Aôuft  i,  &  ccUc  deJaVierga  ^ 

di^mcc  aquidiques  imcoUigence^  4^^^ 
jprciMtck  ikip  place  d'importwçe^^ileiiit- 
plo^era  nii'  (Lzfd  çainc  drf  ^pMd^  çgimt  6: 
ti^oxpccieiiicb  poiuryjeondMirev^s  crpupf s 
:ëC'  les  iaWats  qiù  1  iiotuéni  exççnceç  i* w- 
trepriiè  >'?  Si,  vji. Awïhitee<Sbéi  ffe  Uicençi^tft 
«de;  Élire  dbfothlâ^&pieq  cimeuc§z^f<^ 
diemeia^  1  pQOt>  1-ediiice  ^"'vH'  chaft^u 
JLoyal^ôqftpaany  vb  laoïç,  d^.  Golomn* 
^iVacdie  can»|Hïjfeyou  kwicjtiç^il  en  pç^- 
iiata  dcuxi)u  tnûls  /del?Qr<3l43^ 
yiipeincrÉreprefèntera  diïisctn  ttableau 
ifix  doigts  eDLvncmaiavou'>btç|i  i*ii  n*e<i 
icra  voir  queqiuitre  ,  losrs  ^uepQW  k 


V      ! 
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/iibje^jdcraâionil  fàiulia  que  tous  les 
cinq  foient  aflfirens ,  &  ï*il  eftendra  les 
ombrages  Jà  où  Je  iour  donnera  ?Et  en 
fin  fivn  tâiileiirpoferajaniais  trois  man- 
ches en  vn  pourpoind,  oubien  vne  ïèu- 
lemcnt ,  onOilk  licenciei^  d*en  faire  vrie 
plus  longue  que  TautrerQue  s'il  au- 
noit  quecêé  gens4à  euflènt  erré  ainfï ,  il 
ne  faut  pas  croire  qu'ils  l^excuûflent  fur 
aucune  licencie  :ain  s  dés  qu'on  leurau^ 
^r<>iit^it~|<éc(mttoiilre  leurs:  Âà tes  ,  ik 
^loufroien^t  d'atioir  faillv.  Or  les  Poètes 
^uife  fèruent  de  cefte  liberté  fuûiomu 
^tiee^ commercent  touteUes  erreurs  que 
le  Médecin  ,  rAftronoii^c  \^  le  <îeneral 
^' Armée  5  rAcchitede ,  le  Peintre  &  le 
Tailleur  f  outtioieot  fkire^  •  filît  etrpieuc 
en  ces  ;t»mir  i'a^âlleguexrcjr^dcfTuiJ: 
Or  en  fe  dclbbvdaiis  ficendéulcment  i 
pitine voile d  toutes  fortes  dé  V€iïC,ils 
;meltcnt  pOr  fois  vn  tei^mequi  fignjfic  le 
iour  au  heu  qu'il  denrroit  éfpccificr.fc 
niiiâ ,  la  rtiort  au  lieu  de'la  vie ,  la iovcihi 
Jieu  deNhnuy  ,  ôcla  haine  &  la  fohè, 
ttu  lieu  d'e  l'amour  ic  de  la  Yagefle; 
fifcorchent  &  augmentent  vn  mot  à 
leur  apetitjlefaiiaptxjresde  deux  fylabc^. 


# 
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Cctancoildecrofs^t^fanipolenc  confu/è^ 
meûc  les  verbes  &les  phiaiès^toiloquans 
les  Cieui  aux  enfers  dctei  enfers, aux 
Cieuxy  obfcurciilàns  &  cpnfondans'ainfi 
le  (cQs  ^  &  la  honcé  du  langan.  Ecpour 
venir  à  la^uandtë  desiylaoes^oui  efl 
re<juilèaiix  veri  vil  s  fe  licencient  je  po- 
ieryn  mocdont  la  lignification  eil  nul--^ 
le  pour  la  raiibn  dûs  ttrmcs  qu'il  com-i 
mande,  ^vpire  ils  en  poient  quelque 
fois  de  fi  mauuais  i,  qu'ils  ruin At  Tintée 
ligence  du  lubjeâi  dont  il  5*agit.  Com- 
me auffi  pouf  s!ai|ccorderikrittiîî,  ils  eiY 
feint  quelques  vnes  qiû^'ïi'ont  aucune 
c6fre^ôimanHceauecle(bi6  de  ce  ou'îl^^ 
Mùâent; ^Nie  mettent  point  d'article  ià 
où  il  en  faudroic,  &  en  logefnt  en  vn  eni 
4n>it  dui^n^n  fl|  point  bcl^tig,  PbiC&kt 
fiY  vefodibsdculinau  rang  dVii  feminii% 
&i«n.feniinin  iau^lièù  d'vtt  maf(ittliniFoii!6 
paJ&rJit  û^màÀt:ïï1pour  li^uner^&lepl  u 
ricr  jour  te^gtilkr.Gôfohdiwit  les  mb-' 
ikiàfs  aueckudieàifsAbrotktHf t  eii  t» 
caos  les  Mmies  ^  Itri  temps  &  les  ^dioûv) 
Eccomme  pamires  en  la  caimoîiIànc4 
dtt  langage  Praisçois,iisimieMenriront 
propos  dtt, verbes  du  tauteftnmgcs^  Sa 
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b^lw^s  f  r&î  idccQ^Uiôi:  à  coût  cot^ 
suignops  ^  BcccpnV  ^&>iuark^  idiomoi 

boaté  d'yo^fi  J?^UL  jUfigi^g^j  £Sbâiuz>s 
^infi  YolonGtt^ftBe^t  cdiio»^^i^ohgrm 

metriie  »  n)5  wiiombrç.<i^rArTOûthi4uei 

uabk  Uihgm^:^!^  ffxtmami  kuts  ctA 
crics  de  Ja,ite-te>jiàiCWopbcc'qa*^^^ 
Ycuknc  pft  j^tiii*  &^.dife0  tfôfii  ce  qu'ili 

Sojatnmq^  (S^Jbxt  v  CMtki^iiâi^âoot.  do 
Q«ei^#Qm'&rg)i  f^iibnioiohtiibo^^ 

ltfire>eâ!ottAUoué^  éonlincallroeliûy  &)£fl 

foi^  cbmnuul  cH: . iviay  fûnil^labk^  q)^cil:4 
q^kei  viiiiy  :p0mipkati£ulW^ 

'^  pour 
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pour  ne  vouloir  prendre  la  peiné  de  Je  -' 
faire ,  & ainfi  pour  eipàxgner  le  temps  ^ 
Je  craliail,&  ù  l'oze  dire  ainfi,lai/]&nt  hors 
4e  propos  le  feruice  de*  Mufes ,  ils  /c  icr- 
uoyent  de  gayeté  de  cœur  dc6  clictiucs 
commoditcz  de  cefte  Z'(tv?f  e.  ^, 

C^eftamû  cjue  les  plus  excellens  Pot^.  • 
tes  Grecs  &  Latins  ont  vie  par  fois  des 
moyens  de  la  Licence ,  non  pour  aucu- 
'ne  faute   d'cfpnt  qui  hiil  en    eux:  c^ 
pour  l'excellence  de  laPocTie  ncn  ne  leur 
«ftoit  imppflîble  ny  recellc ,  majs  ç'eiiqk 
feulement  à  caufc  de  l'vlage  qui-ciioic 
entre  les  PoctQç  à  felicençierajo/i-bien 
qu  a  prient  quelques  vns  poMr  dej^cn^ 
drç  certains  paflages  où  ces  Poètes  ft 
jiont  licenciez;  ,di(ent  qu'il  leur  eftoiç  imt-. 
poÏÏîble  d'euiter  l^t  Licefice  ,  fan&.aban- 
dolmer  la  belle  côception  qu'ils  .aucienç 
eniîiain , & qu'àinfi  cela  Icurdoft  eftrk 
admis  comme  receuable  &  digne  de  louT 
ange*  Mai6  >ien  ^que  fiu  ces  ^açon s;ci  ei^ 
crireien^aye  f^$,  p»  melpris  ces  Poctes  ' 
anciens^  i^eftmieneaptrmoins  que  çeftc 
dçfFenie  n>ft  pas  affez  forte  pour  fou; 
ftenir  ô^anftaler  en  hpnneur  la  vanité  d^ 
ceftvlage  pour  l'entretenir  chez  nous.' 
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1       Car  i  a'y  veu  ^uelque^  Poëpes  qui  fc  treu.- 
xians  contraints  de  pratiquer  la  Licence 
en  certaines  phrales  de  leurs  Poèmes, 
i        toutefois  en  la  laillant,&  fe  trauail|ant 
!  ^    à  faire  exaciement^rencontroient  la  bon- 
!       rc  &  Texcellence  des  vers  &  du  langage 
auec  la  pure  ^  entière  conferuation  de 
leurs  conceptions.Tovitesfois  s'il  plaift  a 
ceux  qui  elcriuent  encore   en    Poëfie 
Grecque  &  Lanne  defeferuir  toufiours 
de  la  Licence  Pofctique^ilfeur  faut  laiC 
fer  faire  jfoit  qu  ils  lugcntqué  cela  leur 
derheurê  bien  ou  non  5  Mais  pour  nous 
qui  fommes  François ,  qui  deuons  cfcri- 
re  nettement  puis  que  noiis  le  pouuons 
faire, &  qui  connoiflbns  de  quelle  hn- 
perfection  cefteLicence  broilille  la  beau- 
té Scia  fipahchiiè  de  noftre  langue,  il  n*en 
fautvfer  nullement:  bien  qu'à  cefubjed 
Montagne  dife  eniks  Eflais  qu'il  n'appar- 
tient qu'aux  grands  Poètes  de  prendre 
des  Licences.    Mais  ie  dis  au  contraire, 

3U'aulfi  peu  les  grands  que  les  petis  n'en 
oiuenfprendrc  iamaisj  les  grands  pui*» 
qu'ils  ont  la  fuffifànce  de  faire  bien ,  &  les 
pecis  afin  qu^ils  s*acouftumentà  bic  faire. 
A  celle  occafion  nous  deuons  trauaillcr 
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fbigneu(èmêt  d'imiter  Virgile ,  Homère 
&:  autres  Poètes  de  1  atiquitc  en  ce  qu'ils 
ont  cK^nt^  fi  diaio^nîent  :  &  non^ppint 
lesiuiureen  et  qu'ils  li.fôht  Licencie^ 
comme  hdmmcs  f  iib jccfis  a  faillir  i  car  de 
les  luiure  en  ce  qu'ils  ont  efcrit  hors  de 
raifon^c'eft  vne  chofè  qui  eft  coitiune  aux 
plws  ignoran^  du  monde:  mais  de  les  tmi-^ 
ter  en  ce  quii^è  voit  de  parfait  &:  de  diuin 

,  cii  leurs  œuures,c*crt  faire  luiuant  les  rei- 
gles  du  deuoirôc  delà vertu,&:parvns 
merUeille  qui  n'ell  pas  rencôtree  de  plu- 
fieurs  fè  rendre  6c  paroiftre  .vne  perfe- 
ction &  vn  Dieu  en trç  les  ligmaiei?. 
^  Donques  à  quelle  occaliori  que  ce  foir 
quexes Poètes ayentfaallV  aie  Licencier 
ûintï,ils  ne  dduict  pas  eftre  uiiuis  en  cela, 
comme  auifi  mil  ne  fçauroit dire  auec  rai- 
fon,  que  telles  facjpps  d*e{ç,i:y:e  meriteriç 
d'eftre  totallçmeijitexçufecs  ny  tant  foit 
peu  imitée^:  Car  ce  font  toyiÎQur$  cÏ^n 
cjTeurs,  f c.de^^  fautes.  aiFez  grandes ,  qu^i 
difî^riiient  ïa'i:^vn  ^  le  engage  de^ 
Poèmes:  Coine  on  voit  cela  en  plulieurs 

^alîa^es  de  Roiàrdy&:  niefmei  enl'Hym- 
jne  ou  «celle    Luente  eft  ainîî  pratiquée 

^en  ce  vers  pour  le  luhjccl  de  la  rime. 
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O ^enïilpr^AY  tofét  tes  forces  tu  <lepuHres] 


Plus  claires  ^ue  U  jour ,  m  es  ytiL 
Soit  de  vHerre  oh  de  Paix,  &c. 


eaux  oeuHres. 


Ce  n'eft  pa:»  biçn  dit ,  defiuures.^  comme 
il  efl  là ,  mais  fuiuan t  le  vray  vfa^ge  il  faut 
dire  iefoMures.  Or  en  THymne  de  Ga- 
lays  &  Zethcs  du  meime  Autheur,  ouâ  lit 
ces  deux  vers, 

Moriotis  fïçonne:^^^  mu^HtlCtn  ^ntile  ^ 
Sur  le  mcfme  portraiéi  de  tOhale  coquille. 

Ces  déu^  rkncs  von  r  tnol  '  ènlembîe, 

})aree  q^u^feUes  n'ont  pas  affez  d*ahalogie 
Vne  enuèrs  loutre ,  a  çaufé  que  celle  de 
Cojuil/e'iQpthncnctiiiecks  deux  (/7)  qui 
ont  la  prolâtidn  doublée  comme  en 
cxs  verbê's  de  y^itlant  &  ajftillant^  & 
que  Taurre  de  Gentïle  ^  n'ayant  qu'vn  /, 
a  .la  prononiiiri(Dn  fimfle  comme  cc^ 
verbes  exceUenty  &^ok(nt,         . 

On  voit  aiimciîaie  Pocf  me  celle  Licen- 
ce ainfi  en  ces  deux  yers. 
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Ziinfi  '^lolqyent  ces  deHxfecçiians  kU  dextre^ 
V  fjp€c^&  le  bouclier  en V antre  maiftfinefire. 

Ce^  deux  mots  dexm  ^jêHeflre ,  ne 
riment  pas  bien  enlem  We  :  Car  la  çonlo^ 
nante  x\  de  dextre  le  prononce,  ce  quç 
pefaid  pas  le?  5,  àcfinejlre^  fice  a'elt  d 
la  façon  dulangagedes-Prouençaux.La 
raiibn  auilidij  ce  dernier  vers  r^  cft  pas 
bonne  en  ce  terme.  En  ^  tartre  mai/t  fe^ 
neutre.  Car  il  Icmble  parlà,quyn  liom- 
ine  a  plus  que  d'vne  main  ièaeA:ric,&:|)ai't 
tant  il  fliftilbit  de  dire,  En  l'autre  math^^ 
puis  qu'il  auoit  def-ja  parlé  de  la  dcxtrc. 
Ou  bic  en  u' v/ant  point  de  ce  ccrme  l\tu 
frf,  efcrire  EnUmain finejïr^,  Ileft  vray, 
quelarimen'yailroitpas  çfté  meilleure 
qucdeuant.  '  "  ^ 

Roniàrd  a  imité  .en  ccftc  licence  les 
Poètes  Grecs,  lefquels  s'èiloignans  vn 
peu  du  deuoir,émployoicc  en  leurs  Poe- 
fies  toutes  fortes  de  Dialectes.quc  les  di- 
uerfes  Prouiuce^.  de  Grèce  aiipy^c  en 
vfàge,  ne  fç  rendans  point  fubjeàs  à  n V- 
fer  que  du  langage  de^  Atbcniens  q^jî 
cftoit  le  plus  pùr^ ÔC  meilleur  Àt^s  Grecs; 
comme  au-iourd'iiuv  leTafcan  ouFlo- 

lui 
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rentin  ^  ccliiy  que  l'on  parle  à  la  Cour 
de  R0nie,eft  le  meilleur  de  tous  ceux  d*!- 
talie,  Parce  qu'outre  qvrilcftelbmé&; 
receu  comrrtë  le  J)lus  propre  de  tqus ,  il 
n*eft  point  mcfle  de  vocables  eftranges 
&  diltbfmes'comme  fofit  le  MiIannois,]e 
Piemontois,  le  Génois  je  Veniticn,&  au- 
tres vulgaires  dudit  Pais.  Mais  ie  mettray 
t  cecypar  digreflîon  ^qii'entrc  tous  ceux 
qui  ont  efcrit  cxcellomrrteftt  au  vray  lan^ 

ggé  des  Grecs ,  Platon ,  Xenophon ,  & 
emofthenes  paroiflTent  (ùr  tous. Ce  der.* 
nier  dcfquels  cil  repittc  de  tout  ie  mon- 
de le  Prince  des  Orateurs  Grees.ôc  la  rei- 
glc  de  tous  ceux  qui  veulent  parler  élé- 
gamment &  difertemen t..  Mais  touchant 
les  deux  autres:  Xenophoi^^c^e  Ph  Jo- 
f6phe,Hiftorien ,  &  vaillant  Capitaine 
Athénien,  a  efté  furnottiffie  des  anciens, 
Mufè  Attique,  en  vertu-de  la  mcrueilleu- 
fè  facilité  ^richefTe  du  pUis  beau  langa- 
ge Grec  dont  fes  ocuurés  font  tifîucs:  car 
n  efcrilioit  purement  en  la  langue  des 
Athéniens,  la  ville  defquels  eftoit  kprin# 
cipale  du  Paï^  d'Attique.  Ciceron  qui 
tient  le  mefme  rang  entre  les  Latins  que 
^Demofthenes  entre  les  Grecs  a  efcrit  do 
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Xenophon  que  iÔ  langage  elt  plus  doux 
que  miel.  L'autre  a  eftç  honore  d'vne  (I 
•haute  loiian^e ,  à  caulè  de  l'admirable 
douceur,  &  Beauté  de  fon  elo'quenc^  civ 
cefte  langue  Grecque  d'Athènes ,  qu'an- 
ciennement  on diioit dcluy,  Qnj  il  les 
Dieux  vouloient  parler  aux  hoiumes ,  ils 

Earlci;oient  comme  Platon.    Vne  auDc 
icence  eil;  fort  eftrangement  pratiquée 
audicT:  Pocme  en  c  es  vers  icy .     \ 

N'eujje/ftiamais  atteint  les  Harpies  'Voivtus^ 

Qui  de  légèreté  les  fondros  efraloitnt^ 

Oufoit  en  retournant^  oufott  quand^cJT  allaient, 

.  Ce  pronom  é'//f^,ainfiretrranche  n'eft 
tiuGvinemcnt  propre  pour  la  yrave  mé- 
thode du  langage  ,-&  tclldnent  qu'il  n'y 
a  du  tout  point  de  raifon  d  en  vfcr  ainfi. 

Au  meiine.Poëme  la  Liante  paroit  en 
ces  deux  versicy, 

*  •- 

lunon  It  'y eut  ainfi  len  turc  far  les  eaux, 

(Qt^on  ne  doit  f>arj4trery  d^^  marèjis  infernaux. 

•  ♦«■^ 

Celle  rime  licentieufc  d'infernaux^  auec 
e.mx  n'efi;  pas  bonne.  *Et  d'ailleurs  le  pa- 


{ . . 
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rentlie/è  qui  conrict  le  premier  Hcmifti- 

che  du  (econd  ver^^rcnd  confus  le  lens. 

Au»  mefiwc  vn  peu  après  on  lit  ces  cniq 
Vers. 

Je  craifi  de  n'achener  ^nf  fâcheux  labeur , 
Pource  te  tefnfli  de  m  annoncer  lijjue 
Vêla charo-e que lay fous Pelias receué.  {hauts ^ 
^fres  auoir  aux  Vieux  tant  aux  bas  corne  aux 
Satript  lefânp-  de  quatre  grands  Taureaux . 

Il  faut  Aivcjuflie  ,  &  puis  hauts  &*  To- 
veaux ,  ne  font  pas  de  bonne  rimes  enfem-. 
ble.  Ervn  peu  après  le  Roy  Phmce  par- 
le âinfi  aux  Argonnautes, 

Fr  a  ^and  tbur  de  bras  fort  e:^  moy  la  marine^ 
Bandei:^  ^ous  au  labeuryCarf  tojl  quefere':^^  * 
Entre  les  deux  rochers  defja  prejque  çnferreX^ 

Il  faut  vn  pronom  en  ce  deuxième  vers. 
Car  il  faut  dire  ainfi,  Si  tofl  cjue  'yous  fire:;^^ 
Et  d'ailleurs  enferre:^  ^Jtrre':^^  ne  font  pas 
des  meilleures  rimes  pour  alldt  enlèm- 
ble  toutefois  aiiflî,  elles  ne  font  pas  rcje^ 


dables. 


.Etapresaumefme  Pocme  Phinee  con- 
tinuant fon  difcours  j  dit  ainfi3  ~ 
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narine^ 


e  vers. 

ntpas 
nlèm- 
;  rcje-^ 

e  con- 


sumant en  laboureur  la  fertile  contrée 
Ves  dents  d'y» grand  Serpent  ^  comme  Z^-, 
^     ne 'Centrée 
Les  mottes  enfantrot  au  lieu  de  bleds germe> 
Vnefiere  moijjon  de  Cheuallters  arme:^. 

Il  fttut  dire  enfanteront^  Etpour  n'y  vfèr 
d'aucune  licence ,  il  pouuoit  mettre  en 
ccfte  façon  ^  Les  champs  enfanteront  &c, 
ou  bien  ainfi ,  //  naijlra  delà  terre  diC,  & 

ainfi  la  bontc^^da  langage  y  eull  cflé  con-, 

icruee.  .  ' 

Et  après  le  R^  Phi  née  parlan  t  encore 

de  c^s  CheuaHiej|s,nez  de  la  terre,  dit 

ainfi,  " 

Les  autres  maniront  les  ïambes  en  à-bas^ 
Qui^  naurot  point  encor  d'cjjiaules^y  de  bras. 

Il  faut  efcrirc  toufiours  manieront-  Sec. 
puis  (  en  à-bas  )  n'cft  pas  vn  bon  terme 
Fraiiijois  :  Car  on  dicl  ordinairement  en 
ce  fens  (en  ha^ ^^  en  haut.  Ce  terme  encor' 
du  dernier  vers  efl:  rude,  &  ne  peut  ra- 
mais conucnir  proprerimit  qu'en  la  fin 
d  vn  vers  ,  car  en  toute  autre  part  il  le 
faut  efcrire  au  long  ainfi  f^corr. 
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Au  mefine  Pocme  encore  on  voit  vnc 
Licence  ainfi  en  ce  dernier  vers, 

Vno-ue>  heuYeuCcnwit  aux  Cokhides  riuao-cs^ 
Vojtre  Hymne  ejt  atheue  ,  le  ne  '\oti6. Ion  ray 

Ce  tcrnic(/o«^S'*{>)eft  fort  rude  au  moyen 
de  la  Licence ,  c]ui  la  rendu  auifî  :  &  pour^ 
tant  il  eft  non  ieulemcnt  en  fon  vray 
eftre  de  l'elcrire  au  long  [lauera})  mais  en- 
core tres-dous, 

D es-Portes  au fTi  s  accommodant  des 
priuilecjes  de  la  Licence:^  a faicl:  vn  nom 
proprc\ncfois  de  trois  fylabes^  &  vnc 
autrefois  de  quatrciCommc  aux'Stanccs 
du  mariai^e  on  voit  le  nom  dcPromc- 
theecrcritainfi  en  bon  terme, 

On  disque  lupiter  ayant  pour  fin  pèche 

Sur  le  dos  d!'\n  rocher  Promethee  attache^ 

.  QtH/cruoit  depiiflnre  i\  l'^îigle  infttuble. 

Il  eft  vray  auffi,  qu'il  y  a  vne faute  en 
ces  vers  fur  le  fubiect  du  fcns  :  Car  à  cau- 
fc  de  la  tranfpofition  de  ce  terme  peché^  il 
l'y  ucuuc  de Vambi^niitc ,  qui  eft  vn  vice 


L_._ 
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fort  grand  en  vn  Pocnie.  Ainli  ccftcta-' 
çon  de  parler ,  lupitcr  ctyant  ùourfn  pechc^ 
C^c\  faid  que  ce pnhé^iQ  rcfere  aii/li  bien 
à  lupicer  ,  &  voire  pluitoll  qu'à  l^ionKv 
theç.  Ces  deux  \^rbcsiupit(y  &  rocher^ 
qui  font  rimer  les  cieux^premiers  Henii- 
ihches  vont  mal  pour  lej  raiions  c]^uc  l'cn 
av  diclcy  deuanr. 

En  PAuaiuure  de  Cleophon  du  mcC 
me  Aiitheur  ce  nom  de  Promediec  eil 
ainfi  reduict  ijtroii,  Ivlabes, 

•   *  ..       ■■'■'■ 

VcsnulheuYS  que  V .tndore  en  ht  tevYrfcnht, 
:    ^  iij^ndcontrcPramethêlHpiter  i^rimu: 

.Ecenfc^i  amours  d'HippoIitc  en  vn 

Sonnet  ,  il  laiife  en  arrière  vn  pronom 

,  çn  le  leruanc  de  la'Licenee  ainiî  cm  ce 

deuxième  vers.         •      .  .  •  ' 

«*  %     _       -      \  X.  . 

ô  -.  . 

J^lcfortifcy  pour  les  m.îux^îHCfjir^  ''  ■ 
fpou/mieuxypenpr<%iff.îy  /ç  fouHemr 
'^  toute. iHtre  he4Uté qj^edena^  * 

'Il  èMl  necclî^ire^ie  dire  ,  le  cktfj^y  le 
/;.v.7f7/.'r,«3.nc)iipas  conune  cvdeUus  ei) 
ec  ciî^uxiçiiievLrs. 
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La  conclufion  du  cinquante-vniemc 
Sonnet  des  Amours  de  Cleonice  eft  em* 
pefchee  d'vn  traid  de  la  X/cï-^c^  en  cefte 
façon  ,  / 

Ze propre  cCyrifabjefija/is  lefuhjeêt  nrfaut^ 
Le  feu  neproitfeu  s  il  cejfoit  ctejlre  chancLi 
s' elle  efiott fans  rigueur  ce  ne  feroitplws  elle. 

C*eft  la  raifon  qu'il  faut  dire ,  Si  elle  e- 
fioit&cc.  Car  comme  i'ay  montré  cy  dc^ 
uantau  troifiemc chapitre,  ccfte  voyelle 
(/)ne  doit  eflre  clidee  que  par  elle  melmc. 
Au  foixante  vnieme  Sonnet  des  A- 
mours  de  Cleonice  la  Licence  eft  exccf^ 
fiuement  pratiquée  en  la  fin  de  ccfte  con- 
clufion ainfî,     ^ 

Mai6  te  me  doute  fort  que  ces  '^ers  ^  cefle 

iime  # 

\Acoullt(me:^  au  feu  ne  craignent  point  ta 

flame^ 
Ft  ijue  tows  tes  efforts  ny  proffitent  de  rien. 
•    Brujïefîns  plu6  les  '\ers  d7^  la  main  malhcu- 
.  rcufe 
Dieu  Vulcanfi  tu  peuxiquanda  lame  amau- 

,       reu/e  .   , 

lojjfès  en  faire  ^mpur ,  il  la  hrujlera  bien," 
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Car  en  ce  dernier  versU  manque  ccft 
aducrbc  de  propofition  (^)qui  denotte  la 
perfbnne,lc  temps,oulelieu  dequoyron 
parle  ,  &c  y  iaiit  auilî,  l'arncle  (  la  )  G'cft 
pourqiioyil  eft  requis'de  dire  ainfi,  Uif 
p  en  faire  a  t^mour  &c.  La  raifon  n'eft  pas 
bonne  aiiilî  en  cefte  concliifion ,  Gar  il 
dit  au  commencement  du  fixain^qu^il  eft 
en  doute  que  ces  vers  &c  cefte  ame  ne 
craignent  point  le  feu  de  Vulcan  ,  6ç  que 
tolite  fon  ardeiu:  y  (bit  inutile , "puis  tout 
à  coup ,  (ans  propo(er  aucune  autre  opi- 
nion comme  il  deuroit  faire ,  il  s  adrelle 
à  ce  Dieu,  fie  luy  dit  qu'il  brufle  feule- 
ment les  vers  ficla  main  s'il  enalepou- 
uoir. 

Au  quatorfiéme  Sonnet  defes  diuer/e^ 
Amours  le  doufieme  vers  eft  auflî  rendu 
imparfaicl  au  langage  par  làLuencé^qml'x 
voulu  accourtrer  ain(î  pour  lappaner 
à  la  rime  qui  borde  la  fin  de  ce  Pocme, 

Voila  ce  tjue  i  \fjjeure ,  ,&*  que  />  pertjê  fai>*e^ 
Mais  '\oyant  ^os  beaHte:^ie  crqy  tout  le  ton- 

^.  traire^  .. 

Ft  cours  aueu^lement  au  ?n*tl heur  prépare, 

j^^dieu  donc  liberté  tu  nias  ajje:^/uiuie^ 


■) 
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JeneredoHte filiale trituaû  enduré^ 
Efj p  belle  prtjdfj  tt 'yeux  perdre  Uyie.    . 

Dautant  qu'il  faut  dire.  Tumas  ^Jjl-:^ 
fiHty ,  puLs  que  c'elt  yn  homme  qui  parle: 
Carvneadionne  prend  pomtla  nomi- 
nation de  ion  genre  fur  celuy  du  fubjcct 
qui  l'efFedue  :  mais  bien  de  l'autre  où 
die  ellefi-ecluee.  Ainiîl'ondid  en  boi^ 
langage  Fran(^ois ,  r^/?^  motffon  e/lbrujlec 
du  Solal.  Cefi  pre:^  font  arojè^  de  la  plt(yet  Ce* 
fie  DamoiJ~elle  efi ferme  de  ce  Gentilhomme,  C€ 
gentilhomme  ejlfort  i^iméde  cefle  IJamoi/îl/e, 

On  ne  dic};  point  aulîî  pour  la  meilleure 

éloquence  Françoiiè  ainfi,  En JJ belle pn- 

fin.  En  fibcau  penfr.  Et fubjclhji  dîiiin.  Man> 

bien  en  y  adjoullant  ce  termenumeral 

^"Vz/jcjui  lèrt  d'arti^^^  aulubjed  fmguU 

lier  ^  il  Élu  t  dire  ain  ii ,  En  Ifnefe  belle  pnfon, 

fn  'ynfibe^iupenfcr:  Et  >//  fnbjefljï  dinin  oh 

fi  beau.  Et  ^nefi  belle  uinjè.  En  ~\ne,  mafon  fi 

be!U:&c.  Mais  aux  termes  dupluner,  \\ 

cil  nccellairc  de  ciir(^,,ainli ,  Ce  font  des  pn  ■ 

fons  fi  belles.   Ce  fut  de  ji  belles  feurs.   Ce  font 

de  fi  (  Ions  ,yi  m  ou  rs.  Ce  font  de  Çi  ^.îdltns  C  he- 

in^rdiiers,   (  efont  de  fi  i>elles  Dames.  Ce  font  des 

cntreprfcs  fi  grandes  é  Ce  font  de  ft  grande  s  en  ^ 


k 
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trefrifis.  Ce  font  de  fi  dignes  fHhjeets.  Ce  font 

dejf^bjeStsfidi^nes,Et[cs  meftjes,  domcnc 
cftreairifi  dilpo/èz  au  fingitlier  comme 
deflus  ,  Cejl  yn  fi  dous  amour,  C^Sn  fi 
"yMtnt  Chettallter,  C'ejl  -^ ne  fp  belle  Dame. 
C'ejl  IfnefibeUeentrepri/e.   C'eft  -^ntttnm^ 
prifi  f  grande. C'eji  -^n  fi  digne  Ujea.Cefi 
'^nfubieftfidigne.x^c.   Bien  eft  vray^  que 
tout  ainh  qu'il  y  a  bon  &c  meilleur  ^  ce 
terme  enfi  belle  prifon  &c.  ert  bon  :  mais  il 
^  meilleur  comme  Tay  ditainfi,f /?  "V//^  Jl 
helle^^c.  Tôutainfi  quepour  aller  en  vnc 
Ville  il  y  a  des  chemins  phis  beaux  les  vfis 
que  lesaiitres. 

Gamier  f»eft  feruy  fort  largement  en 
%s  Tragédies ,  des  moyens  que  liLkenee  ^ 
Vo'éti(fH&  permet  A  ceux  qui  Teftiment 
hon!(||ûepour  euiterla  peme  qu  on  au- 
roitaVouloirfairemicux.  Ce  qui  a  crtc 
caufe  qu'on  remarque  quelque  nombre"" 
de  laideurs  en  (qs  œuutes;  £t  comme  en^ 
trcautrcscn  la  Tragédie  d'HippoUte,  où 
la  Nourrice  parle  ainftà  Phèdre, 

LanguireT^-^fom toufiours race  de  Jupiter^ 
Sons  ce  mônjlre  d'amohr  que-^nu^  deujle 


^ 
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Vomtr^c  ma  matJlrcJfe^O'  f^^  ^^fl  ^^^  'Vf- 

ftgne 
Montre^lfom  ic  yous  fnde  yqflre  Thefc 

di^nef 
Thtf'i^ejl  renommé  far  tout  cejl  yntuerSy 
Pour  anotr  tombattH  tant  de  monfires  dtuers. 

Voila  comme  ]c  nom  de  The/eeeft  in- 
iuftement  racourcy  au  auacnemé  ven,  &c 
comme  il  eft  en  bonne  rorme  au  fuiuanc. 
En  ce  quatrième  vers  auffi ,  vn  terme  eft 
diftbrmé  par  là  Licence ,  en  cefte  fa^on ,  /# 
"yousfri.  Au  lieu  quil  faut  dire  ronde- 
ment ainiî,  /f  >o^5  prie.  Au  deuxième 
ver^auHiledroiddc^u  Grammaire  n'cft 
pasQDlerué  en  ce  terme  \Que  yous  deufie:^ 
domter.  Car  il  faut  dire  luiuant  rinteri- 
tion  de  la  Nourrice ,  fie  le  cas,  &  le  temps 
dont  elle  parloit,  C^f  yous  deurne:^  domter. 
Auffi  à  conjuger  ce  terme  il  eft  raiion  de 
parler  ainfi  ,  le  deuroyftire ,  you^  deurne:^ ,  // , 
deu rrjoit»  le  deu oy  ^you^  daue^  ^  il  démit.  I '*ty 
deuh  ^you^aue:^  deub^ila  deub.  Bien  que  le 
deubsy  que  ^ous  dcujiic::^  yqtfil  deyfl.  Nous  de- 
uons  ,  yoHs  deueT^  ^tls  doiueht.  Bien  que  nous 
deujiions ,  que  ^ous  deujiie:^^  quds  deujfent.  le. 
doj^yous  deuc^^d  dott^&c,  ; 
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■     Eli  1  adc  crpifieme  de  Ja  meline  Tmir  c- 
die  la  Nourrice  parle  ainii  a  Phcdrc, 


Madame  efualle^^ous.'yoïcy  ^ojîre  H;ppo/rte 
Voule^^  yous  pas  le  ^Moir  -^ous  n'4ure>  pUs 
d'ennujy 

Sus/usouure:^lesjieux,&deui/ê:^àl/^, 

La  fin  de  ce  dernier  vers  eft  trop  licen 
cieulerGarilhtucdireen  bon  Franrois 
Veuife^auecluy^oxx  bien  ainfi,  Parle>l  Ly 
Et  encore  en  celle  façon,  Parle^  auec  luy 
^//e^  parler  auec  elle.  De  forte  que  ce,  Diui' 
y^;^^; /«>,  eft  mal. parlé. 

En  lade  quatrième  de  la  meime  Tra- 
gédie, on  voit  vne  Licence  au  commen- 
cement de  ce  deuzicme  vers  que  Thcfçe 
profère  contre  ion  ûh  Hippoiite. 

^  Cour  donque  où  tu  youdras^tu  nt/çauroj  tant 
Qu  euites  de  ton  mal  le  mente  falaire       {f^iy^ 

^^^^f^^'^r^yf^r tout d'^n cœur pCus animaux,  ' 
Que  n  eji  pour  fis  petts  le  Sanglier  eftumeux. 

II  y  a  faute  d'vn  pronom  en  ce  vers  fut 
dicfl  :  Car  il  eft  raùo-n  de  dire  auifi ,  One 
tu  euites.^c,  -  ^ 
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Vacàdemie 
'ade  cinquième,  où  le  meflager&: 
Thefee  ic  parlen  c,  ce  dernier  vers  eu  ainfi 
fardé  par  la  Licence, 


Hiffolite ,  0  regrçt  \  'Ment  de  perdre  U  "V/r, 
l 'ejlqy  bien  ajfcuré  qnelf  It^iferoit  rauie^ 

Au  lieu  de  dire  (  elle  )  comme  la  raiioa 
le  veut ,  on  voit  que  ce  pronom  rediliâ: 
ainfi  en  ceft(ei/')  eu  plûftoft  Efpagnol  que 
François.  En  l»ade  fufdicT:  Pnedre  ayant 
fçeu  les  nouuelles  de  la  mort  auenuë  i 
Hippohte  parle  ainfi  en  le  regrettant, 

Belle  amejï  encor'  yous  hahite^^ce  Corps» 
Etquetoutfentimentnaye^tirédehorSy 
s' il  y  demeure  encor*  de  ^ous  quelque  partie^ 
Si  ^ous  nejles  encùr  de  luy  toute  partie? 

/  .         ■ 

En  ce  deuxiefme  vers  y  a  faute  d*vn  pro- 
nom fie  d'vne  propofition:Car  il  faut  dire 
fumant  la  vraye  méthode  du  langage ,  Et 
qùctout  fentiment'^'yous  nen  aye:^  tiré.  Car 
ceftàpropofition^f^  )fàiâ:  rémarquer  le 
corpsqui  eft  le  fubjecl  dequoy  elle  parle  : 
ôc  ce  bronom  (l/ous)  laperfonne  à  qui 
elle  adreirefon  propos.  Ces  trois[  É^/rcor] 


(raffer&: 
eftainfi 


la  raifoa 
i  rediûd 
gnol  que 
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ctant, 
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)rSy 

partiCy 
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:vn  pro^ 
faut  dire 

f/r^'.  Cai' 

•quer  le 
Ile  parle  : 

le  à  qui 
[$[  cncor] 


DE   l'art   POETIQUE.  I^-^ 

liiflfi  licenciez ,  rçn4©Bt  rudes  jecs  trois 
vérs^&mefitïçlçpi;eiîiierau  double, par 
lj5$  deux  voyelles  iqui  ie  rencQntrenç  en 
CQUi^mcWJteftçor].,   '  ^ 

En  çeft  a<^te  mefine  les  rimes  d^  ccis  deux 
vers  que  Phèdre  profère  font  licencieufcs 
&  fort  TnaUuaiTes,  outre  vne  aqnre  licence 
eri  cçv^e^t)e  de  grand* y  au  lieu  tlç  ffptdc^  . 

//^  <^f  w/ïi  de  mourir  fus  que  wionpino^  'ondoyé^ 

Sur  ce  corps  trejpajfe^courat  dl^ne  ^atid  ph^e^ 

•      -         .   *■ 

Cen*eftpasbiendit  auffi  dé  dire  >« 
'Corps  treJpajie.CdJî  on  ne  parle^imais  aiiifi, 
mais  bien  en  ceftç  forte  aueé  Tarticle,  le 

ÇorpsdHtreJpafféyOH  le  corps  du  deff$m(tyOi& 
du  niorty  oh  de  U  deffhHftèy  ou  de  la  ptQrte.Vgj:-^ 
ce  que  ce  verbe  de  [^rr^^jîf]  iedîcl  tanr 
ieufement  pour  le  refpecl  de Tame rai/on^ 
nabIe,qùiîaiilantlecorpsapairë  vn  ex- 
preme  pailàgç  efl;aqt  p^ffee  de  cte  monde 
enrautre-  G*eftlaraifonauili  pourquôy 
l'on  ne  dick  iam^is^  ç'ejl  >/>  JLjoff  trefpajfe^ 
C'ejllfn  Blephant  trej^âjfé^&^c.  Mais  bien 
dxnÇ\yCeJl yn Lybn  mort.&c. Dautant  que 
l'ame  principale  des  animaux  n'eftant  au- 
tre que  la  fenfiriue,  fc  treuue  eftein<5le  en 


»   -* 


i  . 


./ 


mtiu'elTfeî  où  la  yie  qiri  cjonfiftoit  totallè- 
itlciitrSux'Hih<aiÔs ârtëiç^iclU  deftruil. 
(9:e  quant  &  elle.  A  celte  occafion  il  ne 
faii;  pas  ctà*e  que  les  anin^aux  trcfpaflent : 
nuis  bien ,  (Qu'ils  meurent ,  veu  que  Icut 
aiTie  cômc Tintellecbaelle ,  ne  paUe  point 
d'yn  litû  àrautre^&ne  fiiruit  point  le 
corps,  ains  ic  pert  auçc  la  deftmftio»  d*i- 
Qcluy.Mais  l'amô  raifonnaWe  comme  im- 
mof tjellé  <:^u*eiTe  eft ,  dés  le  nionlent  -que 
la  mort  la  iepare  du  corps  humain ,  eft 
portée  à  l'autre  partièf  du  monde ,  pour  y 
-cftreàiamais  affligée  fiiès  crimes  fontfi- 
gTandsquediçluy  àuoir  àquis  ces  touf- 
mensimmortels.  Ou  bien  de  ce  pas  elle 
s*enûoie  au  Ciel  pour  y  viure  éternelle- 
ment éft  la  béatitude  diuine.  Ou  autre- 
ment étte  Va  faire  poui:'  qudque  temps  là 
demeure  en  yn  lieutle  peine ,  afin  qu*au 
rermo'^eTîrt^ffadio^  de  les  fautes  elle 
Ibit  condui Ae  par  Ics^ Anges  en  celle  fu- 
premc  félicité.  C'eft  pourqu^y  rEglife 
çn  (es  prières  tai  d  mention  des  âmes  dçs 
Trefpaffe.  Vne  autre  Licence  fe  voit 
liu:  la  fin  de  cefteTragédie  où  Tiielee  par- 
le ainfiàlon  Fils,     .  '.':■-. 
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•  On  les  nomme  leis'  champs  El yfees& 
hoA  autremei^t,  korsmis  coirime  en  ce 
<ompofé  Ely^,  -,:''•    •  . 

Oii-B^tasâufli  parmy  tai«  d^àrfmirâ- 
l3!es  vers  dont  fès  œuures  font  orhecs ,'  a 
ferdhché  maint^&is  pour  aiToii»  |>mtic] ué 
•fe'^  erreurs  de  ccftc  X/c^/ïr^'^s'enuigt^ànt 
*ainfKle4â  Honeé'du  langage  :  C(imme  c>n 

îépeiit  vôirertliiant-fes  Pocme^'&'  dc|l 
^él^i'éri ay  extra!<a  quelques  e?iemp4(is 

d'éht^ks  dix  pi^^tîiers  fbiSt  ^copfwaupre- 
riiier  iour  delà  pre^n^érô-S^r^ftléiHë  âiftfi, 


'  -j  ^ 


■*    -V'    •  :  t  '     1  ; 


-r  \ .  r  w   '    ■  <  \^ 


Et  toutesfois  ce  Tout  ne  "Mt  erifemhlement^ 
'PafoijKep  fhatiei^'e  'enfoh  riche  ârtre^ekt;     ' 
Car  téhtme  cil  (jni  ^Ut  ^Uifèifei^G^étT;^  v    ' 
Pourftfure  Setgnf^rdfiS  F^oMmifil^^  ♦  ' 

Gèftc  foWfc*ëè  A^àilfeiiX'  n'eft  poin  t 
n ôYtimfee [ GaU^'^']^%hitl:ï[GalteY^s]  Et 
d  ailleurs  ce  verbe  de  [  Gallee]  eftk  «om 
^Vqe  petite fâble  ;  for  laquelle  le^Impri. 
meurs pofènt  leurs  pages  de-lotirscom-. 

K  iij    _    ^ 


.  ! 


/ 


pofition$,vhe  ligne  après  l'autre  quand 
1 1  nombre  reauis  des  caractères  y  çft  ac- 
comply,  Ileft  bien  vra^que  les  Véni- 
tiens ,  &  les  Gennois  appellent  vne  Gal- 
lere  ainfî  [  G^Uia  ]  Mais  ce  n*eft  pas  raiibn 
de  leur  vlurper  ce  ternie ,  puis  q.ue  no  vis 
•auonsvn  qui  eft  fort  prppfe,  Et  bien  qup 
mefmes  anciennemêt,  les  François  ayent 
nohinjiez  ces  vaifleaux  GallfcCc  vcrbjs 
[al  ]  ç^  vn  vieux  mot  Fancqis  ^ui  n'^ft 
plus  en  viàge^par^  que  ,icçUuy-cy  [Celuf{] 
qui  eft  deia  mefme  valeur ,  eft  beaucoup 
plus  dtp  us.  Ce  Poe  te  en  vie  fouuent,  ibi|: 
par  Lacence^ou  par  opi^ion^&meimes  ea 
cinq  sucres  parts  dudid  iour ,  en  ces  terr 
mes  fuiuant,&;  defquels  le  premier  fç 
treuue  vn  peu  au  dcuant  de  ce  précède  t, 

Car  fi  les  Vttys  ardans  ^u€  le  clam  Soleil  darde ^ 
Esblôiajfentlesjeux  de  cd qu\ Us  regarde^  \  ; 

.     EtparlantielaRefurrec5bon. 

lEftàeifle^re f  rendront  comM^' far  inueutaite^ 
Leurs  peat^xjeur  chairJlcursoSyOrronx  denantU 

..  ^fr^i  '  .^     .,/•..'    ;^;  -■;, 

De  cd ^uifùwftrain  iuge  en  dé^Hîer  rejfort^ 
UaYrejl  dtffinitifoiê  de  "><>  ùh  de  mort*         /  ■ 


quand 
ei^ac- 

Veni- 
rGal- 
raifbn 
ï>ovis 
înqup 
ayienc 
vcrbp 

acouç 

aes  ea 
es  terr 
lier  ip 
cedct, 

(Urdffj 


>  « 


rts 


DE    L*A(lT    POETIQUE.  lyr 

Et  après  lors  qu'il  parle  du  mcrueilleux 
pouuoir  dès  Démons. 

Qui  ne  firoit  trompe  par  cil  qui  rransfiiTHrey 
En  CoulcHHre'^n  rameantam  du  Nil  l'onde  pure 
Conuertft  en  purJa/J^.&L. ,         ^ 

Et  puis  fm-  la  fin  &  côclufion  dudit  iour. 

**,.'■  '• 

Car  lejlime  que  cil  qui  généreux  dtfire. 
Voir  les  murs  c>  les  mœurs  de  mf  m t  eilrafjo-e 
Sage  fi  diligente  ajje:^le  premier  iour^   {empire^ 
S'ilpajp-fiulcment  lefuetldejônfijour. 

On  voit  CCS  vers  àufli  au  mefme  iour,  où 
pour  lerefpedde  la  Licence  vn  article 
cil  retranché  au  dernier,        '    ^ 

Si  laltertudiutne  '.    ■     ^\    ^ 

tjpayfi  dans  le  corps  de  toute  la  machinCy 
Neuflfiruy  ne  mafiic^pour  enfimhUcoUery 
Lepii^gueux  Ocean^  le  Cteljla  terre  ^^Jatry 
Qui  ça^&là  choquant  llfn  tautre  à  tauanture, 
Tafihoient faire  mourir  la  Hàijjante  nature. 

Car  il  faut  dire  ^infi.Tafihoient  défaire  mcu^ 
Ytr.&*c.  Et  bieiii  que  ces  deux  verbes  ,  taf 
choient  ^Itouloient^  tendent  âvn  mciinc 

K  iiij 
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but  ^  toutefois  ils  différent  en  quelque 
lorte  en  leur  diipofition  par  la  Loy  de  Tv^ 
fàge:  Veu  qi;i)n  dicl  ordinairement  en 
bon  langage^  //  youlott faire  ceU^&c.  Mais 
quâd  on  vie  de  l'autre  verbe,on  dit  touf- 
iours  âucc  vn  article  ainfi,//  tafcbctt  défaire 
ceU,&t\  Des-Portes  afailly  en  vn  lub- 
jeâ  à  peu  près  femblable  à  ceftni-cy  :  Car 
aux  amours  dé  Çleonice  ildiftamfi  en 
des  Stances. 

Pour  le  moins  tant  de  tours  quau  li£i  elle  fera 
Nonchalante  defqyj  ma  frayeur  teffera: 
Caneux.cjHimt'fontCYatnêley 
V  'aff  rocher  de  fin  Itél  n  auront  pas  le  poukoir, 

Veu  que  bien  que  la  Crainte  &  la^peur 
foient  vne  racime  choie  pour  le  lèns, 
neant-mèmsacaufcqucles  termes  font 
ditFerens;;  on  n'en  vfc  pdstoufiours  à  fem^ 
blablephrale:  Caron  dit,  VeU  fai£i  que 
lay  peur  que  telle  chojên Urriue ,  Cela  me  donne 
ow/ir«^^.d^c.  Et ;imfî  encore,  Vos  dif 
cours  melonnent  crainte^  Il  cft  donc  necei- 
fàire  dje  dire  en  ce  pillage  de  Du-Bartas 
pour  fiiiure  la  nature  ànoic  Airc^Voulotent 
faire  mourir  la  naiffan  te  nature.  Et  en  Celuy 
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deDes-Pottes  ainfi  :  C4>  ce«x  de  quit^ 
train fte.  Ainfipourladiuerlîté  dece  ter- 
me ^  on  did  ellegànmient  en  ces  façons, 

ray  crainHe  que  U  libéralité foit  comme  du  tout 
tfleinSle.  Vay  beaucoup  de  crainEie  que  laore- 
le  tombe  auiourihuy,  le  crain  que  ÏHyuerfoit 
aujsi grand  que  l'année  pajfee,  ïit^  beaucoup  à. 
craindre  que  ce^fildat  ne  foit  pasfi  'baillant  lors 
que  ton  "yiendra  aux  coups.  Vos  propos,  me 
font  auoir  crain  fte  de  ce  queiay  entendu  ail- 
leurs, Vousme  failles  craindre  les  hafars  que 
^ousm'auè^nomme:^,  C'eflpar'^/ous quet^ 
crainfte  que  Madame  foit  inconflante,  Ceflpar 
^ous  que  ie  train  que  Madame  ne  me  demeure 
toufwurs  loyale.  Cesmefiîicsfubjccts  doi- 
uenceftreainfidifporez  fbiislc  termede 
la  peur  ,/'^  peur  que  la  libéralité  &c.  Pay 
beaucoup  de  peur  c^e  la^  &c.  le  crain  que  /'//>-• 
uer^c.  ïa^  beaucoup  d'ocafion  iauoir  peur 
que  cefôldat  ^c.  Vos  propos  fnefont  auoir  peur 
ÇS>c\  VoUs  tnefaiEies.auoirpeur  des  hafars  &c. 
Ou  bien  ainfi  ,  Vousfaiéfes  que  ie  redoute  les 
ha/ârsO*c.  EtM^ù  QncCrc^V^ous fat ftes  que 
ie  crain  les  hafarïï0^  (fefi  pat  lious  que  fay 
peur  que  Madame  ^c.  Cejl  faf^  rvous  que  ie 
doute  que  Mad^tme  ne  me  demeure  tofiftoms 

loyale.   Mais  il  y  a  faute  d' vu  pronom  en 
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ce  pénultième  vers  de  Du-Bartas:  Veu 
xjuedautàntquil  parle  dVn  terme  plu- 
ricr ,  il  faut  dire  ainfi ,  (^  ci ,  eîT*  lafe  cho* 
tjHàfttl^n  t autre,  Que  i'il  en  tendoit  que 
lèulenient  vn  de  ces  Elemens  choquaft 
les  autres  ,ilferoit  bien  did  en  la  façon 
qu'il  l'a  mis.Toutefois  le  wtTht[tafihotent) 
qui  eft  a]a  vers  lui U4nt,  montre  claire- 
ment que  ceilâ  tous  les  quatre  que  ce 
choquement  appartient.  Il  ya  de  la  ru- 
deflèauflî  en  ces  termes ,  Qm  ck^  6^/4, veu 
la  rencontre  de  ces  deux  voyellçs  (^/) 

Vn  peu  après  ceft  exemple ,  on  voit  au 
.mefineiour  cts  quatre  vers  iuiuant,  où  la 
yràye  forme  dti langage  n'eft  pas  tenue,  a 
caulè  de  la  Licence  qui  a  gouuerné  la 
tantaifie, 

jlfaudroit  i  autre  fart  entre  cesdiuers  modes 
Jmanner  '\nyuideyOU  leurs  machinas  rondes 
Se  feuffent  tournoyer  ^Jknsque  tl/n  mouue-. 

ment  x 

\Au  mouuemçntlfotfin  donnaji  çmfejlhemet. 

L'article  [le]  y.  eft  fuperdu  :  Car  il  eft 

iieceflaiirc  de  dire  ainfi ,  Sans  qu'\n  mouue- 

ment  y  Ou  bten  çn  q^ftlFautre  façon ,  Sans 

qu'^n  mande  enfémouuant  empejlbajl  le  mou- 
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nemcnt  (flfn  autre. 

Au  mefme  iovir  on  voit  vne  Licence 
priiè  ainfi  au  dernier  de  ces  deux  vers  icy , 

JL'autre  expertMciedn  redoneauxfoiblesycHX 
Vujidellç  Tobi'  t^fufm^ clair d^  Ctenx. 

Car  ce  nom  propre  eft  ainfi  de  trois  Ty- 
Jabes  (Tobte)  II.  y  a  au/fi  vne  rudefle  en  ce 
raelrne  vers,à  cauiè  de  la  tranfpofitiovr 
de  i'epithete  de  t'yfufrM^l'i  Parce  qiçe 
pour  lanaiucte  du  langage  les  verbes  ad- 

{'cdifs^  &  principalement  ces  nionofyla- 
)çs  ne^loiqent  point  aller, après  les  lub- 
ftatitifs.Ceftpoiirquoyilnefiuçp^s  di- 
re Xyjtifrm^i  datr  ,  le  Ciel  be^tu;  Us  champs 
beaux ,  les  prés  '\ers  yla^aijqn  belle ,  la  jyame 
belle  y  le  cœur  beau ,  les  jfieurs  doSles  y  les.Jœurs 
.  belles ,  le  Soleil  beau ,  le  Soleil  clair  y  ny  lesfaiBs 

beaHXyCovtimç  a  faick  Ron/ard  en  THym- 
ne  qu  il  a.  cpnipofé  fur  la  yicloirc  qup 
Frantjois  de  Bourbon  Prince  d*Anguievi 
obtint  à  Ceriloles ,  pii  il  parle ^  ainil  en  1^ 
troifieniç  Strophe^        v/    .;    , 

La  poudre  dès '\ieux  tombeaux 

N'en^arde<jueM'sfai,iîsbeau^  ■ 

Pesplsorne^^demer^eiUe^ 


( 


■1  - 


i}6  ^  t  X  CA  D  E  M I  É 

N'aillent  la  has  ref-iouyr  ' 

Veleutf  f  ères  les  oreilles f 
'BjhtyeTjie  les  oi^Y. 

Bien  que  ces  vers  foicnt  desplusdous 
du  mon de,que  leurs  rimes  (bien  t  desplus 
riches,8c  leurraisô  des  meilleures,  neant- 
moins  on  éfpreuue  bien  que  ce  deuxief- 
me  vers  fotinc  mal  àr^ipirit^i  cauicdc 
cell  adjectif  (tf4iwc)q^ui  fmcfon  fubftanttf^ 
C'eft  pourquoy ,  il  taut  dire  ain  fi  pour  la 
rtilelmé  elfe^nce  l^nc^cÀfeylesi^eauxfaiâts^ 

le  clair  'yfûjrui^t ,  le  beau  Ciel ,  les  :yers  près ,  la 
belle nhtiJSnl'la belle  I>ame ,  le  beau  cœur ,  lés 
belles fieurf  y  lès  aôfhsjœurs ,  les  beaux  charhfïy 
le  beau  Soleil (shc M  eft  vray  pourtât  que^cj 
frés  '\erdqyaMs  ^  la  fn^fon  triomphante ,  le  So- 
leil radieux ,  le  cœur  if^onjiant ,  lesjœurs^  indé- 
firieujeSy  te  Ciel flafhb(^antyh^ffkfruiêt  précieux  y 
t  entrepriJejideUe  &*c,  y  roht  treibien  ellans 
diicls  amfi;  parce  que  les^jeâifs  y  eftans 
déplus  que  d'vrre  fylabe  y  font  que  ces  ^ 
termes  cèulettt  au)i  oreilles  auechaniio- 
nie  :  En  voicy  vn  exemple  en  ces  vers. 


On  liait  lépfrei  yertù^ànr 
En  cefte  Satjônfibetk^ 


^ 
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MofjtréraHxCieuxjitmboyahs 
Vne'^erdintenouHellc: 
Et  lé  Soleil  radieux 
En  frcouvp  triomfhante^ 
Nous  redonnef  précieux 
L'asilUt  ^'lê  lis  ytamarartthe: 
Mats  par  t^/ufrHiât  diiilk 
Quelesjiruxontdejafiice^ 

il  montre  au  foin  ft  du  matitt  • 

"Des  Vieux  la  celejlerraccy^ 

Toutefois  il  ira  bien  auifi  dédire,  c^efi 
•yne  entreprife  belle  ^  0éfi  y  ne  fnaifon  mh^^c'efi 
yne  thofe  èe/7r  ,-  Gomme  Des- Portes  Ta 
couché  en  vn  Soiviêt  de  ïes  Amours  di- 
ueries ,  ainïï,^ 

ï^  iuré Jâin  Cernent  et  ejlre  toufoursJSdel/e 
Sous  t  Empire  i^mour  ,  ie  luy  yeux  faire 

QueiepuHpourmafoymiUe  morts  receuoir^ 
Car  mourir  pour  fa foy  vefl  yne  chofe  belle. 


-Ml 


D'autant  <]ueeeftiHjeaif  de  [belle) 
eftant  compôfë  di^  deux  fylabes ,  eft  afTci: 
doits  pour  taire  quela  tranrpofition  foit 
reccuable.  Toutefois  il  faut  noter  que 
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la  façon  de  ce  dernier  exemple  ne  doit 
point  cftre  pratiquée  qi^aux  verfifica- 
rions  :  car  pour  la  profè ,  &  pour  le  parler 
deviuevoix^ilenfautvfer  à  lordinaire. 
Mais  pourtant  il  y  a  vh  hioyen  par  lequel 
ccft  adjectif  monofilâbe  peut  eftrebien- 
feant  après  Son  fùbftantif ,  &  c*cft  lors 
qu'il  elt accompagné  dVn  auerbc  ainfi. 
Le  Soletl  ejiftheauy  f^mour  ^fi  hon  ^  Ce  font 
lesfaiâls  les  plus  beaux  y  C'e/l  la  Dame  la  plus 
,  beUe^  Les  prés  les  plus  ^erSyLe  Ciel  le  plus  clair ^ 
Le  cœur  le  plus  heauj-es fruits  font  fi  dous,  Q>c, 
Au  fécond  iour  de  la  melme  Sçpmamc 
on  Ut  ces  quatre  vers  fuiuant^ 

Les  terre n s  ejtumeuxyles fltnueyjles  ruij^eaux] 
S  enflent  en  '^in  moment,  la  leurs  cùnfufcs  eaux^ 
Perdet  leurs!frenpiers  bords  ^Ci^  dans  la  mcrfàlce 
^auageant  les  moifjons  couretft  bride  auaUe&. 

On  ne  diâ  point,  ils  courent  brjde  àualleCy 
Alais  on  y  adioufte  vn  (4)propofitifainfi, 
Ils  courent  bride  auallee,  Et  en  ceflc  façon  1 1 
fe  dicl  toufiours  iuiuant  le  vray  yiàge. 
Auflî  ce  melme  Poctea  mis  ce  traSd  en  iîi 
bône  fprmcau  deuxième  hiire  du  fécond 
iour  de  la  féconde  Semaine,  quand  il  pai'- 
le  de*  exercices  de  Ncrrirot  amfî, 
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Quelquefois  il  s'esbat^yaincre^y/iehald/^c 
f,'ajpretçiyn  rocher  jui  domine  ^nepUine^ 
^fendre  contre-mont  Ifn  torrent  enrao-é^ 
Qui  dHyadesrepeu  cent  ponts  a  r^uao-i'^    . 
Mtd'ynflotbondijfant  court  à  brtde  audUee^ 
^  trauers  les  rochers  f  y  ne  eftroi^e  y^let, 

LaLiceûcccft  prariquçe  en  deux  au- 
^  très  endroits  en  ces  quatre  vers  qui 
fo>iC  du  troifieinç  lour  de  la  premicrc 
Sepmaihc,  ; , 

Maû  comme  lefrijfon,  U  chaleur,  Ufroi^yc^ 
Le  craquement  des  dents  que  lefieureux  endure 
Ne  liiennent  à  l'hafird:  mais  par  ordre^O-  par 

-  temps. 

Troublent  d'ynfraijle  corps  les  membres  trem^ 
blottans,  - 

C  eft  la  façon  des  Prouençaux,  &  des 
GafcÔs de  direainfi,///^^f ^ l'hafird.  Mais  . 
ceux  qui  parlent  bon  Françoiî>di/cnt  en 
celle  maniéré ,  le  hajard,  au  haftrd^du  hafird, 
Çommeauflîpar  aipirationdontcc  ver, 
becrtarticulc,on  profère  touiîours  ain(i 
ceux-cy ,  La  hou  fi,  la  houfine ,  la  halektrde, 
U  hautcur.&c.  il  y  a  faute  d'vn  pronoin    ' 
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au  commencement  de  ce  dernier  vers: 
Car  pour  la  pariaide  élégance  du  langa,- 
ge^  il  faut  dire,  ils  troublent  de  ce  corpî.&>c. 

On  voit  vnc  autre  Licence  au  qua- 
triçineioLu*  delà  Sepraaine  en  ces  cjuatre 
vers  icy.  \, 

Tout  ainfi  que  ça  bas  d'I^n  branflemet  diuerSy 
Les  Oypaux  feintureT^naMit  entre  deux  airs: 
'^tns  flutoji  attache':^  a  des  rouantes  'youteSy 
Suiuent  &  nui£l  &*iour  bon-rrê  mau-^é  leurs 
routes. 


% 


Car  il  cfl:  raifon  dédire  en  ce  dernier 
versainfi,  lisfutuent^&*c.  Etmelmesaucc 
ce  pronom  (  //j)  ce  vers  éuft  efté  meilleur 
ainii,  llsfuîuentnuifi&*iour:&i\ 

Vne  autre  Licence  eft  miieenjice  au 
melineaour  au  derniei^de  ces  vers, 

Vhebêmere  des  mois^  Vhehus  mère  des  dns^ 
Ha  llious  me  cache:^  donc'^os'^ift^es  lut/ans? 
Quoyl'yous  ne  '^f0ule1^fas  me  montrer  'y os 
eJloiUcs^  .  [les 

Quà  trauers  Pejpaiffeur  de  deux  funèbres  '\oi- 
Ojie%jnqy  ce  bandeau^  deJhoutUe:^moy  ce  deuify 
Tous,  tels  qu'ejles  nu  Ctel  montr.e'Z^'^àus  k 

monœilj  - 
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Vl  manque  vn  pronom  en  ce  vers  /us- 
nôme:  Car  il  çft  requis  de  dire  alnli,  rû«3^ 
tflsqne  -yoHseJïes.&^c:  Ce  Cermc,  qJ'^  tra^ 
uers,&c,  s'eicric  par  fois  auec  cc(t j^autre 
propoficion  (an)  liiais  i  cftimc  que  J  vn  clt 
auUi  bon  que  l'autre.  Mais  touchant  ce 
verbe  de  (  Phebé)  c  elt  vn  terme  alFcz  mal" 
a  propos, veu qu'il eft  purement  Latm: 
C  elt  pourquoy  il  n'ell  pomt  en  v/ac^e 
chez  aucun  autre  bon  Authteur  de  ce  sfei» 
cle.    Au/Ti  Du-Bartas  fans  latuïiler  de  la 
iorte  pouuoit  bien  dite  plusdigucment 
ainh  le  me/me  vers,  Lule  mère  des  Mois 
Soleil  père  des  ^;j s.  '  ' 

Encemelmeiouronhdces  daixvers   ^ 
iur  la  fin  ,  où  l'on  y  voit  vne  fore  *de  fa^ 
^on  de  la  Licence,  ' 

^rqf^cpoMT  abolir  iynfer-\r€iorieHx, 
Tout  ce  quefibapperon  k  U  fureur  des  Ci'eux. 

Il  faut  dire  ainfi  pou'r  bien  parler  Fran 
çok>  Qm  efh4Pperoit.&c.  Car  celle  voyelle 
0)  ne  dort  eitre  elxdee,  que  par  la  rencon- 
tre d'elle  meime  en  ce  ieul  terme  (/;/,) 

comme l'aydiclçydeuant  au-troifieme   ^ 
chapitre. 

^  ■        .  ':    -    ^'  ' ■  L • 
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En  CCS  vers  iuiuants  qui  font  pris  au 
fi;tienie  iour  de  ladicle  Sepmaine  le  man- 
quement d  vn  pronuni   s'y  rcconnoift 

ainfi, 
Le  tour  puijpnt  ternit  de  nojlre  ayeul  Ltftce^  » 

Verfe  dedartsjes  os  '^ne  mortelle glxte ^ 
SiUe  Ces  yeux  ardans  d'^n  froid  bandeau  de  fer  ^ 
Ctiidc  prcfjuefes  pieds  iufjue  aufueil  de  lenjcr^ 
' Bref:  ft  bien  engourdit  &fon  corps  ^fonitmt^ 
Quc,p  tktirfms  douleur  par fès  fiâmes  il  enta- 
me, 
C'elt  la  raifon  qu'il  faut  dire,  Bref  il  en- 

<raW/r///vf/7.ci7^c.Ertouchantce{l:cpithe-  \ 
'te  [ardans]  qui  eft  donne  aUx  yeux  du  pre^ 
^  mier  pcre ,  il  n'eft  aucunement  conuena - 

hle  pour  le  lubjct  daiK  il  eft  icy  queftiôn; 

Carvn  tel  adjcclif  pour  le  refpecl;  d'vnc 

cHofe  qui  cil  belle  n'appartient  qu'aux 
.  Aftres,ôcaux  beautez  d'vne  Dame, ou 

d' vn  Adonis,  de  qui  Ton  elcriroit  que  Jcvs 

grâces  enflameroient  d'amour  les  coeur. 

de  quelques  am'ans. 

Mais  les  Mctapi^rcs  iontrrop  rudes  e»i 

ce  deuxième  ^troifieme  Vers  :  Carcelu 
-  (mortelle  o^lace)  reprelen  te  par  trop  la  mort 

mdmc, 'ôC  ce {  handeatr de  fer)^  dont  \\  fiHe 

les  veux  d'Adam  n'eft  aucuncmç5X^n> 
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^  pre.-caronnefaidpouitdc  bindcaudc 
f  cT,  bjcn  mie  par  ce  ter  il  vuciJIç  faire  en- 
rendre  la  force  du  s5meil,&puis  ce  verbe 
f/ï^rjfigriifieigailer  &  aueugler  les  yeux 
toraleaacr ,  laquelle  parole  repugiie'djre- 

aemeru:àcec|uieftporteparjetexte  de 
riifcruure ,  ou  lou  voie  ces  propres  cer- 
ines^u  fécond  chapicrc  de  G(^ne/e,Zf  Sei- 
gneur  Dit  h  docft  tomber  'ynfmmcftrM^imi 
<>  (juund  tt fit  cndormy.il  print-^ne  des  tofles 
dueljfy  i^  remphjlfon  lien  de  chair,  Du-Bar- 

cas  ic deuoit  contenter  dcdirc  vue  belle 
penpjirafe  de  ceft  endormiffcment  du 

premier  père, /ans  le  dcgiuièrà:  ampli- 
.  i  '  errant  par  CCS  figures  de  wowi^Vv/.y^,./^ 

fiUer ,  de  froid  ktndeau  de  fer ,  &  de  ^Zdcr  'f's 
pieds  influes  prefque  auxenfrs:    Qu  f  bi  t  p -u 
ou  beaucoup,il  y  a  delaiiipcrHuitc  iVvi^c 
part  &  de  l'autre  vneaficz  grande  impcr-    ^ 
ivctioii  pourleiens. 

Vn  autre  elfcd  de  la  Licence  fc  remar- 
que au  dernier  de  ces  vers  /uman^s  qui 

/ont  du.fepticmeiour'de  la^ine/me  Se- 
maine. 

S'il  ament  que  fortune  en  ton  endroit  ftrouch-. 
Te  dreffe  huiUcs;^  wur  mainte  xhaUc  efar^  ' 

—  \  r      .. 


I   * 


I  — 


; 


N       . 


./" 


1^4  1*  ACADEMIE 

SoHuicnnt-tqy  que  l*airJêcorrùmpt  Ifltement^ 
Si  le  yetêt  ne  te  bat  ilfH  diners/oufiement. 

Pour  s'acommoder  au  nombre  des  fy- 

labcs  qui  font  deucs  aux  vers ,  Du-Bartas 

n'a  pas  refpcdé  les  loix  de  la  Grammaire: 

Car  il  faut  dnCy  non  SaHuienne-toy^  mais 

bicnainfi,  Sonuicn-toy,  Et  c  eftainfi  que 

pour  le  (ubjecl  de  ce  terme  on  doit  con^ 

juguer  en  cefte  izcpn^Qujl  me^umenne  de 

cela^  Ou  bien  poiir  la  mclme  perfbnne 

ainfiauflî.  Queie  mefounienHe  de  cela.   Et 

pour  l'autre  amfi^  Qujl  tefinuienne^  &  ainfî 

aiifTi  en  cette  féconde  perfonne,  Sounien 

foyiEt  en  la  troifieme  eq  cefte  forte.  i2«^// 

pfouHienne,  le  me  fiuuiendray ,  tH>  tejbumen- 

dr^s ,  ïlrefouHiendrx ,  le  mefoHuien  ,  ti  rejôu- 

Hiens  yàfefÔHuietit.&c,  Le  mefme  Autheur 

Ta  bien  approprié  en  vne  autre   parc 

luiuant  la  bonne  méthode, &  c*eK  au 

, mefme  iour  vn  peu  après  les  vers  prece- 

dens^ainfi, 

Toy  cjui  hroffant  itères  U  couronne  d'honneur 
Vers  (tu  milieu  du  cours  &*  la  force ,  &*  le  cœur^ 
^ouuien-toy  que  l'honneur  reffemble  à  la  canelle 
autour  de  qui  Narure  efaijjement  dentelle^   r 
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Maints  bmJTons  <JpintHx  :  afin  y»*  /„  hu»u,m] 
Ncicacntjam  Im^^rfHrfon  t,^  Uirs  m^ins. 

Au  premier  xom  de  la  féconde  Sepmai- 
:,  Jie ,  on  peut  voir  auflî  deux  tours  de  Li- • 
cence  en  ces  vers  ftiiuants  qbii  fônt  de 
ceux  cjui  peignent  la  dcrcription  duPa-- 
radas  terreflre, .  * 


,_y 


^ins  <t^ndouf-),fntêlet  Haleine  rrinf^uètf» 
<~oûlantdans4aforeJl  par  l- Eternel  pUntet 
V)onmn^,^ur^ucorfs,kUt»ré-^^rSeHr      ■ 
^  U  yerdyrefte;trs,auxjleu^^„t ^Ime  ciJ^ 
Ou  au  ,ourUnmr{,rcJlo,tfon  h^m^ny  nomriiUr 
Et  le  iouralan^ieimomédefi  fitmiere.      ^ 


C  eft  vne  chdfe  qui  eft  didc  bieni  pçpJ 
pos  de  parler  ai^lî  //  donnoU  yg^eHr^odenr 
yrdenr    &C  au tr^  mots  qui  fignifient 
desaccidens.ou  des  quaIicez.Ceil>our. 
quoy  on  dit  ordinairement  ainfi.  Soncon- 
rigffftottftgrand,aH',l  donnait '^io'utur  k  (?s 
bras ,  bien  .luihfujfentf,  crueUemènt  nanrtr. 
La  reuerberation  de  it  yerre  donnait  l^erdettra 
la  campagne.    Les  fleurs  de  ce  beau  iardindon- 
noyenr  -\ne  tref- foutue  odeur  vi  tout  le  yoi- 
pna^e.  c^c.    Mais  à  bien"  parler  on  ne  di- 
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^raiam^S,  Le  Soleil  donnonfieurs  yOU  fruiffs 
au^  iardms.  Mars  donnon  armes  aux  Sol- 
tUrts.c^c.  Mzis  bien  en  ceftè  façon,  Le 
Soleil donnoit des  fleurs , oh desfrmffsaux utr- 
dins^  Mars  donnoit  des  armes  aux  Soldarts. 

C'eûainfi  donc  que  cd\zitic\c[des]i\yLi\- 
que  en  ce  quatrième  vers  de  Du-Bartas: 
Car  il  eft  raifon  de  dire  en  cefte  faço,^  la 
l^erdure  des  fleurs ,   Ou  bien  jpoyr  faire  le 
vers  du  coût  bon  auçcçeft^  obferuation 
.ainfi,  Des  fleurs  ala^eriure,&c.  Au  der- 
nier de  ces  vers  Tarticle  {la]y  fau  t  en  co- 
re  ;  Car  pn  ne  dict  pas  cVyZ  homme  a  donne 
moitié  de  fon  bien  a  (on  amy-^c,  mais  bien 
ZuBi^C^homme  a  aoHnéla  monte  de  fon  bien, 
&c.  II  falloit  donc  lailler  les  erreurs  de 
la  Licence, &  direainfienibn  bon  ter- 
me.  Le  iour  donnoit  à  l'anui,6l  la  moitié  déjà  lu^ 

^/>rr.La  fin  dvi  premier  Hemiftiche  du 
quatrième  vers  nleft  pas  bonne  pour  la 

perfection  du  vers,  fuiuant  la-  raiion  que 

A'ttï  ay  donnée  cy  dcuancau  quatrième  , 

.chapitre.^^^^ 

,^    Il  me^ut  montre  dernièrement  vn 

Sonnet  manulcrit,oii  la  Licence  elloic; 

prifè  par  deux  fois  au  deuxième  vers  ainii, 
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b  E   l'  A  R.  T   P  O  E  T  I  C^  E.  167, 

Minamy  ne  crain  point  le  notnJe  iocut^e^ 
Mary^  tùyft  tu  yeux^ou  ne  te  mary'faSi 
LedeJlinnepfetiteutteri^yb^Sy  ^jf^^-' 

Caneluyqm  senfinne  çjl'f lus.  heureux  cjne 
Ce  verbe  de  [wwry*]  répliqué  ell  tore 
exceifif  en  ià  Licence  :  Car  eflant  am  fi 
abreijé  au  lieu  de  cci\uy -cy  [f?htrie'tqy] 
qui  le  did  en  terme  d'iniperatif,  efl:  cc;n- 
fonduaueclcnonv  lubftkntifdc  [mary] 
qui  (è  rapporte  à  riiominû  lors  qu'il  c(l 
inarié/;îetkn  GLicceluy  qui  a  conopo- 
lece  Sonhcjf  ,n*apàsflid  ces  deux  tau-, 
tes  par  Ignorance, mais  Bien  fuiuant  ccfte 
.  vulgaire  façon  des  anciens,  toutesfois  on 
ne  doit  pas  taux.ainfi. 

C'elt  pourquoy  le  n'ay  iamais  prifp 
entièrement  les  commoditez  de  cefte  Li- 
cence :  car  c'ell:  le  vrav  recours-  de  ceux 
qui  manquent  de  pouuoir  à  bien  faire,ou 
d'honorable  patience  en  lamour  de  la 
vertu  &  du  la^leur  dont  les  vertueux  ef- 
fecls  iontacomplis  de  perfection  &  de 
gloire:  A  cette QCca^ion  des  rnaplus  ten- 
dre ieunefle,  ayant  del-jaen^  quelque  nief^ 
iris  cesLiccnciemens  Poctiquesi'en  vfày 
ort  r-arement;  :  comme  on  le  peut  voir 
en  mes  Liures  des  illuftres    auanturcs 
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de  la  Ncreïde  ou  vi^oire  Naualc  des  Ve- 
niticns,  &  au  premier  qui  ic  nomme  de 
mes  premiere^rOeuUrcs,  qui  ont  efté  im^ 

f)rimez  à  Pans,  &  à  Lyon,  dans  lefquels 
mres  ibnt  compris  enuiron  trente. mille 
vers ,  que  Tauo^  tous  compoièz  auant 
que  i*eu  attcinct  lage  de  vingt  ans. 
Mais  onncfçauroitpas  voirvntraicl  de 
Licence  en  tous  les  vers  qui  Ibnt  aux  Li- 
ures  du  Prin-tcps  des  lettres  amoureulès, 
r&  des  Amourcufes  dellinees  de  Lyfi- 
mond  &deClitye,que  i'ay  faid  impri- 
mer à  Pans  depuis  vn  an  &  demy  en  ça. 
Auflî  i'ay  touliours  detcfté  l'v/age  de  ces 
permiffion^  Poétiques,  &  n'elloit  que  du 
temps  que  i'eftois  en  Prouence,on  me 
difoitquecelaiè  pratiquoit  toujîours  a 
la  Cour, chez  ceux  qui  efcriuoyent  de 
mieux,  &  que  ceft  auism'eftoit  comme 
confirmé  par  les  termes  Licencieux  que 
ie  lifois  dans  lesœuuresdeRonfard,& 
mefmes  par  les  opinions  de  fbn  Abré- 
gé de  l'Art  Poétique,  ie  n'en  ru  ia- 
nlais  vféjnon  plus  que  ie  ne  m  en  fèr- 
uiray  iamais  plus ,  puis  que  ie  connoy 
que  ceft  vue  erreur  trop  grande  de 
faire  mal  au  lieu  que  l'on  doit  taire  bien 
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&  que  l'on  a  la  connoillance  6c  le  moyen 
de  ce  faire  pour  /àtis-iaireà  ce  cjuieft 
dudeuoir. 

.  Voila  donques  cequi  m*afembIébon 
d^alleguer  en  ce  Chapitre  les^vers  de  quel- 
ques pallàges  de  ces  quatre  grads  Poètes, 
où  entre  autres  la  licence V oétique  cd  prati- 
quée. Ce  que  ie  n'ay  pas  fait  pour  aucuqp 
enuie  que  ie  porte  à  leur  honneur:  Car 
i'admire  &  honore  leurs  œuures,,  pour 
tant  de  beaux  vers  6c  d'heureufes  conce- 
ptions dont  elles  lont  enrichies.  Mais  le 
îèuldefirquei'ay,  que  déformais  la  Po^;- 
/leFrançoifeefleueiaperfeébpn  par  deC- 
fus  toutes  les  autres,  m'afait  produire  ain- 
fi  quelquies  exemples  des  fautes  que  de  fi. 
bons  maiilres  ont  faites  :&  qu'ainfi  par 
là  connoillance  des  vnes,le  nouueaû  Poè- 
te apprenne  à  les  cuiter  toutes ,  en  lilànr^ 
&voulantimicerleursouurages.Carileft* 
raifbn  d'imiter  Rôhiàrd  &  les  autres  ex- 
cdlents  Poètes  en  ce  qu'ils  ont  bien  fait: 
&non  pas  alléguer  inutilement  l'imita- 
tion ,1a  licence,  ou  la  çontrainde  pour 
dcfFendre  &  foire  valoir  les  erreurs.  Tou- 
tesfois  ce  chapitre  n'eft  pas  aflèz  gi*anda 
pouuoir  montrer  au  long  tçus  les  poinoks 


s> 


V 


170;^^  .  l'académie 

qùrpnpcut  errer  en  imitapt  lè5i  Poctcs 
gniont  efçric:  Car  il  nie  ièmble  qu  il  y 
faudroit  vn  volume  de  ties-gratide  ellcn- 
^uc  :  mais  i'ay  efperançe  que  ce  liure  lera 
orné  de  tant  de  rjfiibns  &  d'exemplcs,qae 
poiTible  en  le  lilànt  duc.çmniencemcnt 
lufquesà  la  fin, on  en  pourra  reconnoi- 
ftrc  la  plus  grande  partie  &  enl'emble  les 
plus  iniportans  Se  les  plus  receliez. 


t 


De  quelques  mots  quiJÔnt  cnUidis  far  les  er- 
'  reurs  de  U  Licence  Poétique,  Deplujieurs  ter- 
fnes  françoùquifê  '^fartent  en  Lt  prononci  - 
tion^ij^  commepar  IvcnfêitMeon  en  peut  '\>Jcr. 
de  mefme  en  efcnuant.  Exemples  de  quelques 
Notables  qui  dtjferans  i orthorraphe  CS^  non 
Je  prohontUtion  peuuent  rimer  enjêmble. 

Chapitre    VIII. 

,1/ 

R  il  eftainfi  que  pour  efcrirepar- 
^^-v  ^,i^  iaiclcment  il  ne  faut  employer  au 
■>w^^»î  cun  traicb  de  ccfte  Licence^  pw s 
que  fans  vfcr  aucunement  d-vne  vanité  il 
rcjedable,vn  bon  eipritquiclienra  la  pei- 
ne aura  le  bon  heur  d'arriuer  en  laquilî' 
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non  d Vn  honneuf  fi  grand.  Pour*  faire 
donc  vn  vers  auec  iâ  mçfurc  reqiiifç ,  il  ne 
fantpasefcrireençeftefà^oq  comme  vn 
autre  a  fait  ajnfi, 

C'e/i  (jue  tu  yqy  (t^r^md  cejl  U  parti'  muette, 
M.th  l'autre  diue  ^  btC  cù/court  en Jês  efrtts. 

Car  il  ercorchc  ces  deux  verbes /^.w/V  ^ 
i^i^^ ,  les  acourciirantiniufl:emcnt,&  cor- 
rompant le  Latin  aulli.il  met(e////e')  au  lieu 
de  duiine.  lay  remarqué  dans  les  ouiu'a- 
ges  d'vn  autre  verfifîcatcur  de  ce  temps, 
les  Licences  au/Jî  fréquentes  quafi  que  les 
vers  mefities  :  mais ,  celle  qui  renuerlè  le 
plurier  au  fingulier  y  tient  la  partie  en 
plulîeurs  endroits  ainfî.^ 

Ses'fl.:mmes  dcÙwec'  a  luire  toute'  en  1/ne 
Tourmanqyent  les  anus  d'^  ne  pet  ne  tmportlae, 

Ceft  autre  encore  en  a  plufieurs  de  fc^n- 
blablç^  aux  Qucuages /ii/dit$. 

Ses.yeux&^  fis  firopos  en  ra gloire  animé'    '     ' 
refont  ajfcT^c  enam  im  ejtrefm  4fmc. 
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\i7i  '  l^acapVmîe 
\  Ceft  yne  erreur  trcs-grande  d^efcrirc 
àinfu  Les  Poètes  des  (k^les  paflfèz  s'en 
feiruoient  auffi ,  mais  non  pas  fi  fouuent 
cépie  quelques  vnsd'auiourd*huy.  Auflî 
Gii^illaume  deLorrix  &  lean  deMeum, 
dçrit  le  premier  fleuriflbit  en  Tan  m.ccx. 
&ràucreen  l'an  i^.èpLXJCx.  &  qui  ont 
eftëies  meilleursPoe  es  de  tous  ceux  qui 
ontefcrit  auant  l'année  m.  d.  ne  fèfont 
guerë^  licenciez  en  ces  defbords  d'alon^ 
ger  oii  d'accourcir  les  mots ,  &  mefmes 
i'ay  leU  qu'aux  mille  premiers  vers  de  leur 
Romaiji  de  laRofe,  il  li'y  a  que  ces  qua- 
tre ou  cinq  vers  fuiuantl,  oùrontreuue 
que  la  licence  ait  lieu, 


E/tuieeJlde  tel  cruauté^ 
'Qu^elle  fie  porte  Iqyauté 
^  compa^on  namis  exprès^  ; 
Etna  parent  tant  It^fôit  près  ^ 
^  qui  ne Jbit fort  ennemie. 

Quelques  Poètes  d'auiourd'huy  qui 
font  tant  d'Eftat  de  la  Licence,  deuroienc 
fe  corriger  de  Ce  vice,  puiis  que  les  An- 
ciens par  leu-s  exemples  les  enfeignent  à 
ne  f*y  fourrer  f  ils  fi  defmêfur^ment  corn- 
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comme  ils  font.  Tay  veu  auiS  dans  les 
oeuures  d Vn  pédant  ces  deux  vers  fuy- 
uant ,  parmy  vn  treCgrand  nombre  d'au^ 
très  qui  ne  valoyent  pas  mieux, 

Eirpenfôit^ue/onccéurcjloit ferme  ^fideUf^ 
Maùpil  eftoitfidet  ccjioitpottr  autre  quelle. 

Voila  comme  rimpertinenG&  de  la  £/- 
1o€n(;e  Poétique  trans-forme  diWrfèm^t  ces 
deux  mots,  elle&cfidei/e.  Datis  letfçfcrics 
dVn  autre  Pédant  l'ay  leu  ces  deux  vers 
auilî. 

Mafojfpour')fousdejired'ejireiel, 
Que  mon  honneur  en Jer4  immortel. 

Au  lieu  de  (  telle  )  il  met  (  teP  )  qui  efl:  au- 
tan t  que  de  veftir  vné  femme  des  habits 
dVn homme, &  d'vric  fottiîè  courant  a 
Tautre  ,  il  fait  rencontrer  deux  voyelles 
,  m^ifculines  en  ce  tcrmcpr^ immortel.  Dans 
les  écrits  de  plufieurs  Poètes  fcculiers  i  ay 
veu  la  Zicr/icf  employée  eftrangement  au 
nom  de  Poète.  Car  ce  terme  doit  toufîours 
eftre  profère  à  trois  fy labiés ,  &  nom  au- 
trement. Auflî  en  fehcencians  outre  me- 
sure, on  yoit  que  certains  vèrfificateurs 
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àftourdisTefcnuent  quelqtiefpis  ainfi  en 
leurs  œuures. 

Pvur^ous j/JeratelPocte^  ,    '• 

Quejâ  y  oix  (fy  ne  trompette.   ^  - 

"  Car  ainfi  ils  font  lire  Pete^àxi  lieu  de 
Poète  5  comme  auflî  yn  autre  ALitlieûi;.a,cf- 
critainfi  loufdcment. 

Pour  haut  loiieryos  firits  yjfloriet^W 
Puii  quon  lés  yoitfiirtot4^  autres  ^Joneuxy 
Prenantes  main  comme  clair  interprète 
T>  eyos  honneurs  la  Lyre  du  rrand  Poète, 

Il  fc  licencie  fort  ii;roflicrement  en  la 
rime  du  fécond  vers  ,  vcu  qu'il  ne  fait  que 
de  deux  filabcs^ce  terme  de  glorieux. Et  aufl 
fi  en  la  riine  du  dernier,  il  porte  ians  rai- 
fbn  à  deux  filabes  ce  nom  de  Pacte,  Ils  cr. 
rent  auffi  bien  fbuucn t  fur  ce  nom  de  P/;r- 
fie:  Carmen  roingnant  la  prononciation 
qui  luy  eft  deuë^  ils  le  font îure  Phjle ,  com- 
me f'il  y  auoit  bien  delancceflîtcàcor  ' 
rompre  &  changer  ainfi  le  droit  naturel 
des  mots.  Mais  d'autanf  queles  vcfnhêLi- 
teursirregulier.^,fedonnentlaperriiifiK)n 
d'autant  d'erreurs  &  de  Licences  que 
prefqucs  le  langage  peut  auoir  de  termes/ 
'.Gen'tft  pas-railon  d'entrcpra^idrcà  r*-- 
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prefenccr  tous  les  pafïages  où  ils  on  t  erre 
ycu  que  le  labeur  yferoit  de  trop  lôgueha' 
]eiiae,piîis  qu^ls  Py  defbordent  indifFe- 
rement  au  long  SC  au  large ,  dVne;  façon 
ou  d'autre.  iCeftpourquoyie  n'en  rap- 
portçray  pas  vne  plus  grande  liftc  d  excm^ 
pics  pour  taire  detelter  vne  fi  mauuahfè  £i- 
^  ^^on  d'efcrire  ,  veu  mefine  que  çcux/cy 
peuuent  iuffire  àfaire  connoiilre  ou  d'cf^ 
crier- tous  les  autres, &  par  fèmblablc 
iuoyeh ,  les  rendre  odieux  aux  veux  de 
tous  ceux  qui  veulent  prendre  la  peine 
d'cicrirebicn. 

*    Mais  d'autant  qucpourarriucraceftc 
perfection  d'cicrirc,  il  ne  faut  pas  le  Li- 
cencier en  aucune  lortc  du  monde  a  laifl 
fer  en  arriereaucuns  termes,  ny  d'en  met- 
trc  plus  qu'il  n'en  taut ,  ny  moms  aullî  de 
racoLircir  ou  d'allonger  aucun  verbe  con- 
tre  fa  nature  ;  &  que  pour  iè  tenir  '  exacla- 
iiicnt  en  cçs  règles ,  il  faut,  efcrire  en  la  fa- 
ijon  que  parlent  ordinairement  ceux  qui 
pratiquent  ;iaïïiemeiit  en  Icjurs  difcours, 
le  bon  &c  way  langage  Franc^ois ,  il  efl  rai- 
ionnable  que  le  inette  icy  quelques  tei;- 
mes  qui  rccoyiuyi  t  de  la  varictc  en  la  pr(^. 
wnciatioh  de.celte  lancruc.  '     ^ 
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Ce  fera  donc  pour  kdeifence  de  ceux 
4quic(criuent proprement,  &  pour  rvti- 
litc  de  ceux  qui  recherchent  de  le  fçauoir, 
que  i^angeray  icy  quelques  traifs  qui  fç 
varient  fuiuant  la  volonté  de  ceux  qui 
parlent  ou  efcnuent  lèlon  la  vraye  rei- 
gle ,  commeJe  f  ubjecl  de  leurs  paroles^ou 
la  douce  franchiic  du  langage  ,  leur  en 
donne  le  chois  par  bien-ieance«,      ^ 

On  dit  donc  en  bon  terme  François 
(  mariiie  )  &  quelque  fois  auffi  (  mon  ferait,  ) 
Alaisleplus  louuent  comme  le  premier: 
&mefîne  on  voit  à  Paris  que  lors  du  vnc 
Damoifelle  parle  à  quelque  femme  qut 
luy  ell inférieure ,  elle luy  donne /b.uuènt 
de  ce  traicl ,  MatUmoi/vUe  m  amie.  jË  ne  fera 
donc  que  fort  bon  d'eicrire  ^nior^  amie ,  on 
m  amie. 

On  dit  quelque  fois  auflî ,  Vous'ejles  Ifn 
Valeureux  chemlier  ^àC  d'sLXltrcs  fois  amlî, 
Vous  eftes  y  ne  rres-belle  Dame,  Il  fera  donc 
bien  ieant  d'efcrire  par  tdis  ce  terme(  ejies) 
auec  la  lectre(i)  au  dernier, &:  par  iois 
aullî  de  Telcnre  autrement*  C'eft  auffi  vne 
choie  ordinaire  que  lors  que  l'on  profère 
ce  nom  de  (  Dame  )  auec  Tadjeclif  (^r^/ic/e  ) 
pour  euiter  la  Cacophanie  ou  rude  ren- 
contre 
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contre  des  4çv»^:i<^5ftès  4^Jvi^.aiuiî  1  on 
éicï:  C^c/fc^f^-^^imW'l^iiJwr-  ^.oefte  occa^ 
/ion  OA  h  fw\iir'4&rirç  mi&.  Pifar  ce  nie t 
raerd^'t0a  v^4fti?çftc^«^  en 

plufieur^  Ê^iitrf  s,4i<9;ionsdoflc.le  iubfbnr- 
tif  commence  par  Uleiar^OftiÔi  rfteimes 
en  quelqwfr  itufïes  WLneipntjws^^^^^^^^^ 
mcncez  ainfi  >^nrre  lefquefetesf  croîs iiii- 
lUnSÏont  fort  ordinaires,  X^^//t^*  Bxfpi^ 

comme,  d^n^fm^  on  dit  lçxi\uenc  ainfi, 
C'cji  '\Hc,^^tf^  k^auti.    Ciefi  hamme  à  de 

gr^s  mh^fffh  T^vKefois  ie  nie.ivu^  point 

d'opmigi)  qji^/fûrôpablçmcpt'  on  ipuil^è 
vler  de  ceft'^bdpegenpienç  en  wfi^  ternie 

queceli*y4^  [i><^<^]  hi^^  ^^  fij  on  y 
veut  m^tlfç  çi^ft  adjeitof  l^rW^  ]  tpttt 
au  Iwg  Ufl'y-QJiCp^s  de  niauaailc'"^q3. 
Oa  poui^rpiC^çrf  uuer  bpn  auffi  d*abrp- 
gçr  G^l^iw^i  eprçus  l^smots  qui  Ibnc 
comnprwfe^ifHfivn  [Pjçpounp  ceux-çy,. 

jîiais  iç-iiip  ^^y fias  que  la  rudeiTe  des  (  di  ) 

qui  s'y  r6cci«i|:|:eai^loit4;i^M;'Ç ,  9.^^  B^^ 
l'euiter  QQ49^^aiî^oi^4nf  çç  terme  de 

(çK^/i(/f  )ea:  kproferan  c  .cormnç,44i^r^PVC 
à  quelque  iiiiA)^o>mafcuIine,  AiiiTi  le  ne 

/    ■    '-'^        ■  "M    .  '■ 
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trae  (érumyi^làm^  qui  fe 

ppcûd  eb  ces  irrinç^,^flOtî^^]^aiaiian?lurc 

en  ceiuy^c  (ZXi>«;p}>  ^CArpuiî^^ue te  iub- 

jtApoatvsiifoPcé  qudi^éfois  à  dire  roi- 

i^/)4^*rv  po^rquoy  ne  potirni  on  di^ 

reauffli  ^4>^P*n#;É(?^;  «caiftfi  de  tous 

-ks  autf^fej  '  Auffi  par  vnéfembkble  ren^ 

t'ontre  de  iettn?  on  cft  contraint  bien 

ibuu^nt  depàilcr  par  la:,de(crlre  &  de 

Mit^  ainfi  ds^itiOtsiJU  Lày  ^  LtioUanàe  ^  le 

4  if**^<r»» ,  /r  lià/fre\  ce  SoUil  y  (;»  f(4m?fâ  ^moK 

•màifli^ ,  ind7?MiJh'eJp]fHbk  mètté^ix^  iefqtiels 

-neantnlôin^  «e ionnené  pai  cropmal  à 

'-foreille,  jfneû-^^  ^«w^^y^f^^fè-peiiu^at 

■-^ml-e  libremônlrcàr  hVft^^&  l'autre  fc 

;di<a/&aii^(ï  l'on  peut  dire?;    tefl  aufc 

'^h  regard  4t  ^osyeux'  qH"^moHr%mfle'  mon^ 

'  ùjcur  aHev^éJk  fh^^irnMùrtette]^  ^n  -did 

Âuffi.  ^ui^Y'JArntur^fif  Hôm^i  Ô^Ç  mfef- 

'  mes  ainfi  àttèc  Vnai:<ei<^,.-Pj^i^i^^^  ll'jf^^ 
monr  cjl pèriieP^  ddu^i  'Pôlif  Ji^WUrquor 
vn  temps  "pi^eterit  on  dift,  lAffm^^donc^ 
Lors^  AmÇi^'^donc  Iç  Rq^li^  dj^,  ^lors 
'J(inonr  XiKïJ!t  fiefc^  Dame 
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en  vJ&ge.  (J!n  dict  aiuli,  ponujHc  os^donc 
n^ii  [(fïi\^  4cii,x  verbes  (diimocs  efeaux 
qui  dcnoccnt  Irnc  cjamiondion  '  AinCi 
Ton  dicl:,  ponqu^tp  IfOHS aymufît^&c.  Ce 
prajQ/tc'\foJIreœif,&c.  On  dicb  aulfi,  £/;- 
iCore',cî7^£^c:9w,  M»iis  d'autant  que  ces 
deux  verbes  diÔ^rent  de fens, il  rie'  faut 
iamais  en  çfcriré  vn  à  la  place  "de  Tau- 
^trç.  Car  [encores  ]  dénote  vne  propô- 
(îripn^&  vaut  tbiit'autant  commç  qui 
voudroit  dire  [  bien  que]  ,ôc  [  combien  qéfe  ] 
Aiilfidonc  c'eft  vne  mefine  chofe  de 
dire  [Ei^çorf/  <yv«'  cçUfoit,  &c,]  dc\Biên 
dHçcela  Jiir,  ^ç..]  Comf^içn  ^/fe'ceU  fiit.&f: 
Mais  ràutre  verbe  eftabt'àih fi  é(crit[  en- 
core^ fi^ific  vnc  conjpndion ,' &  ainfi 
ro,Q  dia  ,   f^ir  y  (>  UMer^  ^  le  Soleil  en^ 

çore,  Carilçft  delà  pielme  efficace-quc 
i^(tup  )  &c  c^\.\c(  daf^tnugé  )  Ainfi  c'efl:  vnç 
jnefmç  chbfe  que  le  vers  précèdent ,  ce- 
ilu^^-C,y,  t^ir^Çr^U  Mer  y  &\  le  Soleil  atip, 
^^fe/y^sS??^^^  aucrbe;  rA/cor.,  peut 
ç;l>apger^de^Wp^  ç<tenîr  pro|>rççnen  t  le 
Jkçii.pê  'tHj^if^'^j^^tfitnta^^  Màiççç terme 
(^encpre)Q\i  quçltqtiç  fois  vn  auçWç^qui  fv- 
giiifi^ lafî^çinaDDn  ciVuç r IVçf^ qui  cft en 
ijudxjuefaç  )i>au  tfps  prçfentj^lais  voicV 
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l'exemple  de  cèft  \tncor<i)  qui  fîgnifîe(4«j/?ï 
Scderaiitregucieviende  nommer.    Le 
SoUil^&  tous  les  ^Jlres  cncùre^ontrcndkTEJii 
fi  arda  fit  que  le)  iours  de  t automne  en  font  en- 
core en  flamç^  E^tenccllui-cy  ce  dernier 
terme  eft  deux  fois  en  J^£ii^on,    Le  Soleil 
faifl  encore  '^infi^andtoury  que  lesjournïres  en 
font  encore  fort  grandes.    Et  encore  en  ces 
deux-icy,  Le  ternes  ejl  encore  fi  doux ,  qu'il 
femblc  que  le  mois  de  M^  dure  encore.    Cejle 
Darhecjl  encore  fi  belle  y  que  fis  beauté:^  font 
croire  à  nos  jeux  qu  elle  n  a  pas  encore  atteinft 
rHo-c  de-  ytngt  cmqansMsiiS  ic  diray  icy  ou- 
tre ce  que  i*en  ay  p^lé  eh  vne  autre  part, 

que  ces  termes,  Orfj,  encoresjjien-queycom- 
hien^&iaçoit:,  font  dVhe  mefme  naturç. 
Car  c*cft  vn  mcfmè  fens  de  dire  ainfi,Orf^ 
(iueTonJôitrJchc,ilhefautpas  pour  cela  .e,Élr^ 
prodio-ue.  Encores  que  lonfiit  riche^il.  C^-  Bien 
que  ionfott'mhejl.  ç^hc.  Ca/nbien  que  ton  Jo;t 
rithe.&^cJa^hitqu'e  ton  fait  ricbe,&*c\A  cefté 
occafioon  peutaccomrrioderlediffcours 
V  d'vne  Pocfic  de  celuy  de  ces  cinq  termes 
que  lôfi  trcuuera  propre  en  femblablc 
fcns,  pour  la  condition  des  vers  ou  il  fau- 
dra qu'il  foitmis.On  peut  efçrire  ain/î  di- 
ucrfem^nJC  ces „  termes,  Icdtiyiedy^  tu  dis ,  tu 
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DE    l'AKT    POETIQUE.  l%\ 

^.On  dit  zxxSi^Tufen/eyCl^  tt^pepffis,  en  ces 
ilcux  forces  d'ortographe  ,. pomme  de 
nîefme,Ti^  dontte^&»  tu  donnes^  tu  parle^  &»  tH> 
parles  y  comane  auffî  en  tout  autre  terme 
de  pareille  nature.  AinfiTondit.  Tufen^ 

fis  ejlrefort  heureux  d'aifner  cefle  Dame."  Tu 
pejtfê^tuQir  aauts  beaucoup  de  gloire  en  amom\ 
Tu  donnes  abondimmcnt  de  tes  bienSy  Tu  donne 
amoureupnunt  tes  adieux.  Tu  parle' ^u  Prince 
lihrement^Tu  parles  auec  beaucoup  daniqur.Qn 
ditauifi  '\raymenty3^  '^raycmcnt^Lqyalemcrit 
^  lqyaument,Càv  les  vns  6l  les  autres  ioiu 
bons  Ibit  i  la  parole ,  oit  à  l'dcrirure  :  èc 
ainfi  r/^  ne  fera  cjue  bien  d'en  vicr  indifK:- 
xemmv  -t,  comme  auili  de  tous  les  autres 
mots  fus  alléguez  comme  i'cn  ay  dicl:.On 
peut  efcrire  aufiî,//  '^a  iourrc^il  ita  co;*r;r,car 
/Va  &  l'autre  fc  dit  ordmaircment.  Mais 
pour  la  plus  grande  propriété  du  langage 
on  ne  doit  point  vfer  dan  s  les  vers  de  ccfl: 
auerbe,  mefmementy  D'autant  que  la  ren- 
contre des  U'ois  ,w,rcnd  trop  rude  lapro- 
nonciatiô.Aiiffix:ell:  autre  auerbe  de,  r^ef 
mes,  eft  ^uffi  fort  pour  le  fens  que  cqlluy- 
la:  car  comme  l'on  dict,  ^  mtfne/nfJTt  d 
luy  parl^  atnft.  On  peut  dire  auec  le  mciiHc 
lens  ôaucc  plus  de  facilite  en  ceik^  façon 
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&rtiefitiesypàrlaaiiifi,Ôndiâ:âUiîi,  luf 
^He^^^îk/^ue,  Ainfiroh  peut  efcrire  on 
ceftie  fàçon,/^  'yay  iufquts  à  Paris^^deU  tuf 
^Hc  àyèfii/èy  Et  comm^  on  dit  ordinaire- 
ment^ Etmefme^  Itfy  mefme^  rqy  me/me^  "yous 
mipnc^tlle  mcpne/nay  mtjrnty&piyifiejme. 
Quelques  fois  auflron  les  pronôce  com- 
me ces  termesicy  au  plurier^  Nbth  mefmcs^ 
'^oks  mfjmes^  oh  '^ous  autres  me/mes^  eux  mef. 
meSyO^  les  mefmesy  des  mejrneSy  ces  mejmesy  aux 
meJmeSyAxnli^  Lt(y  mefmeSyEt  meJmeSyelJe  mef- 
V  mes/noy  mefntes^  tny  mefmeSy  '\ous  mejmes,  ^ 
yS^w^fx.Carondicl;  aiïifipar  fois.  Lt^y 
mejmes  a'^eu  le  Royaume  de  la  Chine^Vous  meC 
mes  aue:^ejlé  a  Samarcande  la  "yille  loyale  de  • 
Tamerlan .  //  a  fait  leyoiage  de  Tartare  pour  le 
Ycfhe^dejôy  mefmes.^c.    On  les  peut  donc 

cîcrircainfi.dmer/èment,  comme  oi^voic 
anflîquècelaaellë  heureufement  prati- 
qué par  les  excellensPoëtes,&entrç  au^ 
très  par Des-Portes enfès amours d'Hip- 
pôlitcenvn  Sonnet  où  la  conclufîon  le 
'  montreainfi  en  ces  trois  vers  fin uants. 
Crai^ne:^  donc  pulement  ijuen  Ifoiant  yojirc 
^      image^  {traiSls^ 

;^  Vous  ne  fHiJ?ie7^fôujJrir  tant  d!  amours  &d'a- 
<   Et  ne  fajîieçi^'^aincué  a  ^ous  mejmes  hommao-e. 
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DE  vlAlkit  ^oixt^vE.         43 

Il  ep  arvic.auflien;W.^Ucre.pflt  en  les 

diueriè^  Amours  ^  dans  h .pteiiucr  qiia^ 

train  ,dVja  Soi^tt:<jui>«ifl:huc>  enf^i^i/^ 

duporDraid  d Vne  Dame  ainfi, 


>A 


''.^    •^''V' 


.mv»"ï. 


s  Icitf  yeux  m  enquérir  df/ôrfn^ir  ^tana^M^fy 
Que  ru  peux  auoirfcH^ltrronm^iÇKeux^ 
J)c,  tant  de  mncf  iveursnms\  e»Hfntdc  lieux ^ 

Laiffint  mefmes  au  Ciel  marque  de  ton  outrage. 

'  Moiifieur  de  Malherbe  en  v(e  aiifli  dan'S 
le  dixneuineme  cx>upletdè  l*Ode  qu'il  a 
faicle  fur  la  bien-venuc.dcla  Royne,  en 
ces  vers  fui  ùihçs.'       , 


♦  t^ 


Mais  doit-ilyoulair  q^ef^ur  /«>, 
■   Cei^K qui'X aiment faiont  roufiQiàrs  blefmes^ 
Cependant  ^u  il  tente  luy  if%efmes\, 
Ce  qu'il  peut fairevPêur  autrt(y,\  «  > 
E t,touc  ainfi  c|ue^r«tïi^iicfc'par  fois  en  al- 
longeant le  nîiot  rwtgulicrainiî ,  yous  mef- 

tnesy  mqy  mejmesy  tqy'Tnefmes^  U^y  mefmes  :  On 
abreecqueiqjaefbi^'auflî  k;  plurieren  le 
pro|iprant  fàasU  lettre  (^)  corne  s'il  eiïoit 
(îngulier  ainfi,  hhmm^fine^yousmepne^eux 

mefme  ,  ces  m^pne ,  ces  autres  msfme ,  ccux-ty 
mefne ,  les  meffne  y  On  :  S'en  peut  fcruir  di- 
uerfcmait  ainfi  en  l'Efcritiire:     , . 
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(1*4        .^  V  aÎÀCADBMfEf 

-ttofàsnndmtendéc^ude  fi  première 

VeU  que  nos  animaux  (Uuorent  en  If  h  mois 
V  es  mets  plH^jwinU  u»*e$u(mêfine  0*  tron&^ 

:    Etauièpàcmcioiu'ainfi^encesdcax 

vers,     .,..-■■_<..■   -,..;■.<   , 

piciiftiât  que  le  Soleil  fi^le$  ^res  de  mefme 
Bien  q^ikfipffntp'^^J^w  ne  Ji irisent  eux 
mefine,  -  ,, , 

Toutesrfojsilfauteftre  aucrty  de  n*efl 
crire  iamais  ces  termds-cy,  Le  mejme^&  U 
mepne^  "\H  mefine^  qu*ainfi  iàns ,  / ,  comme 
ils.  ïbnt  efcrics  icy  :  car  on  ne  profère,  ia 
mais  auwmenf  ces  crois  pronoms. 

Mais  tout  ainfi  c]u*en  pelant  on  varie 
par  fois  ces  termes  de  muucAu  ^  beau  ^n 
nouuel  ^bel^  quand  ils  font  fiiiuis  d*vn 
mot  oui  comnkence  paît vncirdyeUe:  auflî 
pour  la  fluidité  qui)  eft  déua  aux  vers  on 
en  peut  vier  de  mefine  en  la  Poëfie ,  lors 
qudsfe  recontrent  dans  vn  vers,.ayans 
en  fuicke  vne  voyelle, 

Amfî  Ion  peut  dirt,  Lors  que  ce  hel^rit 
dejplqyoitjôn  J^uùir.   Quand  le  nouuel  ^urd 
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DE  L*AaCT Vf  OETIQTE.  itj 

.  &  ;7biiff»f4i^  jémli  ee  ne  iêroit  pas  vn 
propo6  coklant auecla  4cniceQr  requiic; 
jkeantmoinsilfauc  eftrc.  aûcrty ,  que  ce 
M*Ê>*wiif/;'  ne  doiuent  pas  elkre  çm^ 
ployez  en  la  nn  des  v^s  pour  là  httie,am  s 
tant  fe^lemcQt  -dans  PdVendug  d'iccur 
^uand \U foni: imms commei'gy di6k. ■•:  >  ' 
Oii  employexjudque  fois  en  cçrtaiÉi 
'Ans ,  aulieude  c*eft  auerbe(  i^m<rw  )  ceft 
^utrt(On<fues)&Onc^2xnCt  endeux  fa^Sk 
C'eft  pourquoy  l'on  peut  efcrire  airiû. 


Que  Çyfrit  neft  fit  ^oirpM^s^ 
"^Hcctant  debeanta^auXVieHXi  • 
Bt  (fu'onc  f^mour  auecfèsplmes 
N'euJltant^Hàiresfrrlcsames, 

To  u|èsfcà  le  (  <>;/^«a  j  eft  plus  en  vfeec 
que  Pâutre  qiù  nVft-  que  dVne  fylabie, 
auffi  cft^le  pins  doux.  Ce  vgrbetie  (  o/i  ) 
eftpronqp^eh  trois  façons  lors  qu^lfc 
ti;jeuue  enfilé  dant  vne  Phrafe.  Ainfi  Ton 
dk  garibis ,  Quj  ton  aille  à  Uguer/e,  QMoufi 
confiiUe  hiçnfyrvefi  dffltire.  Et  pour  faire  que 
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mentauJieirxieJuy  meçkrerarûcle  (  /<r  )  au 
dciiant^  ony  loge  Th^T^cûceftc&çon^»'^} 
Et  ainfi  roit,dai:,Po*fiy«(îy  /wr/r  i^vnaccs^s 
Id  f  Pratique -t  on  h/cien  te  éfliffoctcttes  ^akée 
Paracelccf^  t'f^mi^titm:ouf:att€nd»UyenHtdp 
Kqyl Car  tout ain{itquei!on met  ca  ce  pn^ 
micrexemplêràridcle^iR.).afin  dctiicei  Ja 
Ocopl^niecoinipeeiTcefte  pjrqpofition 
d'affirmation.pJar  conipâiatif -^  ^i(^ /'o;r  (Ûr 
&c.  ^infi  ronfeftJê^&c.Ccde  leçEr<?(  t}ih:t 
à  mefme  deilèia*  en  cefte  i&ço)a  de  pàrJér, 

Tratique-t'oh  ,  d^c  v^ f -o;/  beaucoup ,  C^c  Et 

ainfi  Ton  ycdc  le  fécond  de  ces  exiemplcs 
pratiqué  au  commencemoit  de  l'^dc 
iùfdide ,  en  cefte  manière^ 

Peuple  quo»  mette  Jûr  la  te  fie 
^    Tout  le  que  la  terre  a  de  fleurs^ 
Peuple  ijue  iejlet)eureujefefte 

^  lamais  tanjje  nos  pleurs  6^c. 

.     •  ■      .  •  -• 

'  Mais  voicy  comme  en  des  Stances-bac 
Wonfitur  Bertaiit  adrciFe  au  Koy  ,  ce  ter- 
me procèdent ,  &  lautre  qui  eft  auec  lar-, 
ticle ,  &  ccluy  qui  eft pro/cré  en  fon  en- 
tier font  acommodez  en  iîx  vers  j 


^ 


DE  l'a  ht  j^  a£Xi  q^  e.        fSf; 

Soit  ^Hole  ^^mfp^^  ok/iw  eoËMmnwtreux^ 
Soit  prudent  a  n^rtè.frtifnie/au  Emftrf:  :.  ':■, .; 
Soit  demtntJait  fitet^ ^ fait  doux  k  iommanciex^ 
pJôué  Ifùy^ns  €n  tei  dons  les  (fktrts  y.o/is  cfd^r^  ^ 
Etpoffidoftsen'yùus  vequen  etéç  çHidcfire.     '■,, 


'i> 


Le  pronom  (  ;7)  cft  iuffi  approprie  4% 
(  t'  )  en  mefine  fens. .  Car  on  dk:^^^t-^4 

faire  fvhien  (mil  en  demeure  4greitble  i  Vi^ff^ 
Donnent  il  fi  Urgement  de  pi  riehe^es  compte 
l'on  chante 'i  Venfe  til  efir^  fi  fwjfin^y\  q^e  nul 
n  ^t  le  courage  de  lu^  contredins'jGeUc-t'df. 
fort  comme  on  dt^^BaiJê-tdiffjfieftrsfU  ce  i4r^ 
din  d'amour? &c,  Âinfi  I*Auth($^Çv4^nief 
nomme  d,  cfcrit  atix  StanCe^  qu'il  a  faicSes 
furlaprifed'Aoaiens,  ,; 

^ufi  dyn  tdejjeél  cueille-til  yn  honneur 
Vecjui  ht  renommée  ejl  fi  loin  eilehduc:      . 
Qtnl  yaut  m^eux  pour  (â  o-loire  c^  pour  noflre  -, 
bon-heur 

V auoirrefvijea'in fi  que  non  iamaps perdue. 

Le  pronom  de  {el}e)-QÎk  orné  de  la  niefl 
me  ^r^rpc  de  celle  bicn-fèance  :  Vcii  que  • 
ordinaîrement'on'dicT: ,  Puijji^t'tlle  yiurcfi 
heureufimcnt  cî>c.  B.iifc-fcUe  fi  chèrement  Jof 


■^ 
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belle  Jh  monde? 

rfishiçnsl.Ame^cl-* 

tmcMtjqttc  L^SSxtyne  j^tthemfi  ?J^- 

trfoureflrejibmgtemfs  faf 

Jtoftfiee  aerewKrjiin  marylA  c'eliefacaticoup 

de  iciencc  ?  A  c'eile  pense  à  cela&:c.  Aùjdi 

fur  la  mefine  obièruation  on  did ,  T  a-fd 

kU  f  argent  en  c^  ChaJleaK  f  Ce  ternit  hûmmjt  a 

W beaucoup  de  mérites  ? CeFhiîoJiphe  n^itl  du 

ffaHoifbeaucéu^  T  a^-til  du  "Mn  ou  de  téau  dans 

teftùHper^Jtrgent?  Ce  yqifogeura  til  "^eu  beau*- 

thùpde'pés i  C>iî  efolùe9f4-i défié  bien enjei- 

^->ff ?AitifiduBarcasPen«eftbienieruy  au 

troifiefine  ioinr  de  là  première  Sepmainc 

èncesvefty--^-- '  ■  ,  ;■   '   * . 

Tlots  de  Soit y^ifms  yt^toy  Surgeon  ^ndrin^ 
D' ou  fouue:^piis  tirer  Çp^  cefl  huile  &^.  ceyin^ 

Que  chajque  an  ^ous  yerjê:^?  tu-tu point  fife^ 
'  O  terre  la  poiftfme  ?y  a-t^djopts  le  monde  {conde 
Vignobles ^is^ bergers  ?  exerce  if-^on  là  bas 
EttEflatdeBaccH^y&^CefiatdePal^?' 

•.    .. .  • 

•Bien  eft-ilvray  que  çequatricfine  verj 

cfl  rude,  à  cau(c  de  la 'rencontre  de  ces 

deux,  voyplles  (>,<«,'). On  difl:  auflî Orr^,^ 

,prey  Or.  mais  c*elî  en  diucrs  fêns  r  C*eft 

poiirïjuoy  il  ne  faut  iamais  fc^liconcicr 
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a^eh  cfcfire  T  vn  pour  l'autre;  Car ,  Orr ,  (t 
grtie  le  temps  prefent ,  comme  de  mfefme 
ces  atifeb^s ,  niàinttTfanr^kfvtfent^  Ain- 
fiVofldiâVOr^5i^e/^iw*Pn«/î^^       V;fW. 

pfxquilefinnifi  i acquérir  de  Vhonntwr:  Et 

aiitfl  pout  la  mefine  Valeur  des  pârolei, 

Maintcmt  i^ift  notUsomef  en  ynefaifonf  bette. 

Maintenant  que  le  beau  Pnn'temps&^c,  ^fre^ 

fentque  n'àm fommes  en  nojiî^  ftwf  grand  fotà- 

-M,ir.^  prefêttt  que  le  moù  dcMaj^-  Et  tou. 

client  tè  terme  premier  [*C^        eft  de 

la  mefme.fbrçe'aue,  Èntorei'^ttkn.O'  Cork^ 

bitn^^  font  tbWes  aùétéï^par  prppdU 

ifitibn:  Aiiift  i^  dit^drri  ^kâtennenry^liitf 

iiJùUes  iç^  y,Péifr  cela  nous^namibtnsfas  moins^c 

cbùraFe.  E'tiàîiifi-rGn  peur  voir  qucles  au^ 

.  rt^auei^^pfbbofiufs^ortc-d^  h  mcfrvtc 

nature,  de  ^ce  premier ,  G^r  ^Èrrcore  àuel'e^r- 

yeMy^inii  hÂ^  que  l  enftenàf 

C^c.  foï&tgû*e  le  mefme  (ens  dfe^o»-^. 


^<aitFe  f^dhVéM'ermc'*6c  tous  afurrès  '^'s 

iethblabld/  Coy^'>^r  qàè  la^efrejiitrç^. 

*  Bien  que  taj^uèrreJ^ftiTicÉnéofe^ue  U^ér^ 

foït  (5^c.  àf'ef  ^Ut%^utVrejbii^v:Y.tl^o\\tVQ 
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jfefpe^  defautre  terme  ^pr,  qui  eft  vn 
:f^t  .çiç.CQPJoinclion  y  il  çft  de  1^  qiefiiic 

^e  incfme  que  ft  Toi;!  diloit ,  Doo^^uçs  itar:- 

rJ^iai^&<.p:oncil4rriti.t  que,  l'.^^^ntutçft^ 

fikeU€f  jErdifantainfi,  Qrilfir^j^Hiurfil^ie^ 

en' C€S amet^rs qu'il fe  'yçnliajt'.ipu^çY^   C'eft.  ie 

lUefme  feris  ainii ,  Vonçqt^es  il  ^  reJquUtJi 

bien  en  ces  amours  ^^'^^fi'  '^.qMlut>n<(trier*  V.pnc 

iife^  pifiifù'ftUenencç^.Minpu^^^  dt 

vray  que  Pf?«5|«<f  &  ^/ïc,,pçpUen^cil^ 

logez  en  quef  endroit;;qu^  /çp  iojiX  de  la 

.ptjr^lc  :  m^'5  ii  n;çj[l  pas^^i4çj'auflrç  co- 

liOteca^on  { Or  il  Ç^i; iljç^j^çq uii  quç  paiif 

ïa  peiicdip^V  d\v  lankg:\g^  eUc.  foit  touC 

iours  placée  ^u  çopam^iqenjij^pt  du  dii^ 

çQ|Lirs-ainfi^  Or  o;ï4  cfté4fieY\y  que  h  fifjofi 

ejiàntfi  belle  ^  abovdantç.J^cJ . .  \  :   , . 

..  M^is  il  ne  faijt.  iamais  oitcip  I^,  dpr;ii^rf 
lettre  de  ce  tcnn,eî;o>:f  ^jfi^.d^ïp  p^r^ceii^ 
de/bordee  (Ofl  aucc  ,cp(tie  ap,oftroplie 
àyifî  çn  Jpta+it  (/  )  ppm-.yoMlpu"^  iigni|ia;  J^ 
fy(4i^^^ç^uim  prekp^  ^  ^^eu  qi^^ei^at^^ 
^Tcgf  ,il  dçnote. vne au,tre  clioie  voudrc 
AJ^çIcsY^S)fcii,lvi;ft  exû;eAfiçâ)ént  rude^, 
^ommconlçpvuc  yoijr.c^  ççftviy-çy  qvu 


'    t' 


V.... 


^ 


[a 


/DE    l'a:  R  T  1».  O  E  X^  OV  E.  19* 

eft  pis  du&QCHHlliurë  de  laiUdi.tB  de  du 
Barras.)     -j  \y  i. '■;>•'',.  ,  :  .  .•>    .  '.•> 
Z^i  RoPidefiMà  ce  ïie*;^^*  or  honSyOYykieux^ 
Tindrentl<BtgotéHcrnail  dcfhlt^f^s^^ri^ttx. 
Doncques  il  ne  faut  poirit;  def€r^:e(Or  ) 
pour^Oi-r)  vavqu'outre  la  rudieflè  qut  i'eii 
cnf'uyt  y  on  dict^utr.e  ebAftifl^ijPCequô 
porte  Tintcoxion,  Auflî  ç*^ft  J^iftcfoe  Iqy 

delà  raifon  de  lailfer  toufioiiir^  ea^^iuT 

-  propres jorçhogiraphcs  ce^tCBicics  ^  En^çore^ 
Enjcores^&*OY€si  Coiiuiic  auiFi  le6  autres 

-deux ,  Oy  &*Ori?y  puis  qu>a  vi^aouii  d'eux 

-  ciVdouç  d  vne  ijgniticatiooj  particiUierçi 
Se  'que  fï  par  les  abus  delaJUcenfCe  on  ci| 
retranche  quelques  letcres^^Us  signifient 
aloî;s  vn  leps  qui  çft  bien  efloignc  de  ce- 
luy  pour  lequel  onles  a  placer  au  prppo5.^ 
Il  elt  vray  que,  par  yn  traiel  bien  propre 
debien-iëanceon  peut  abréger  ce  tcnnç 
Encore,  ainfi  ^  ^nçotf^  i  fpais  n,or\pa^  >ia,n  s  v^ 
vn  vers,  parcQ  que  le  treuuaaçainfirau  mi- 
lieu daucf^spaj^olcs,  il  le  rcnd.ir9ft  rud^ 
Si.  raboosmx ,  jgomme  on  Icpçunpgcr  p^ 

.  ceftuy-cy^  Effcor^,  U,  Ciel  ardent  brujlf  c?u:(/y  U 
campa^/fe.  JVfais  il.cil  proprj^d'eilreainÎL 
iKTcr.'închçlovsqiie  Iclciis  du  ditcpur^  W 
conduict  au  bout dVn  vcr^^ycifqu  citant 
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loge  en  ce  lieu  ^41  n'efl  point  demaauaife 
prononciation ,  &  qu  outre  ce ,  qu'il  ne 
rend  pas  le  vên  moins  coulant ,  il  fcrt 
pour  rimer  proprement  auec  les  vocahlès 
termmez  en  ^Or:^  Donques  ce  terme  de 
Bncoré ,  qui  par  foisiîgnifie  ^'^nfH  &  iauan* 
i^*f^,peut  e(bémcourcy  en  fit  dernière  let- 
tre, afin  dei^enacommoderainfi  tantfeu- 
leci^ntàlarilne,     V 

o4m^HY^  U  fortune  &*  ^os  he^Hxyeux  encor 
Semblent  mèpimrir  comme  'y H  autre  Meder, 
'■  Gect  àudrbe  en  fimiutude^Pr^^^e'j/e  pro- 
nonce auflî  quelques  fois,ainii  ,  PYnfqttey 
H  ne  ièra  dont  de  bien  d'elerire  ainfij 

Orna  belle  ^Xi^ma  douce  Maijirejpi 
,  VoHs  eflesfrefque'^neDééJfe^ 

Comme  ^refqîies'\n  Dieu  ij4moMrl 
Er  comme  l'ay  dit  cy  d'^flus  en  ce  cha- 
pitre Tur  le  fubj ect  de  là  Uen-p  ance  de  fenfes 
C^'  on  prononce  auifi  dmerlemcnt  ces 

deux  termes  icy  ^  tufèmbies  ,  tu  reffembles: 
Car  on  dit  de  mcfme,  Tncfimble^^tn  ref 
femble.  Il  /era  donc  bien  laici  de  les  eicrire 
à  (on  chois ,  fuiuanc  le  iiabjeci  que  l'on 
rencontrera  dans  vn  Poème.  Ces  verbes 
qùireprc/èntent  vnc  a<ftion  ,&  qui  Ibnt 
aupret<5fitimpàrfaid  de  la  prcinicrc  per- 

'  lo'nnc. 
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fdnne ,  U  fenjoy  ,  i>  ^qyqy ,  ir  <iySjr  ^  ief^ifoy^ 
te  croyqy ,  tadorqy  0*c,  te  Ifoy^  fè  pronôn cen t 
parfois  auec  vn  (  x)  a  la  fin,  ainfi ,  Ufenfoù^ 

te  yqyois ,  te  dijôû ,  ie  faifÔH  ^c.  i>  >oé ,  Don- 

ques  on  aura  raifon  de  les  efcrire  :an  (î  Au 
uerfemenc  à  fonpiaifir  poiu-  afibrtir  les 
vers  de  bonne  rime;,  ou  d  élégante  fluidi- 
té ,  Comme  îlonfàrd  en  à  faid  en  quel- 
ques endroixSs ,  &  defquels  en  voicy  vn 
quieftprisenvne  Ode  Pindarique  qu'il 
adrefle  à  loachin  du  Bellay  qui  eltoit  fort 
bonPocte, 

Içy  donc  jreres  eTHelewe^ 
Les  ^mycleans  flambeaux 

VuCi€lmonJlre:^'yousiHm€4HXy 
Et  mette:^butà  ma  peine: 
Faites  ancrer  à  ce  bord 

Mon  jrâuire  en  quelque  tort ^ 
VouYpmrmon  naut^a^e^ 
Et  deJîourne:^le  langage 
'DumeÇdtpint  queie'\oy^ 
Qui  toufloim^a  dent  traùaille^ 
Pour  me  mordre  afin  qu'il  aille 
\     ^^Scmordre'\n  autre  qtéemoy,      ;^ 

Des-Portes  reprefente  ce  verbe  en  l'au- 
tre façon  ainfî  au  commencement  de  la 


■  ' 
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de  la  première  de  fçs  Elégies  au  cinquiè- 
me ces  vers, 

^pres  atmr  pajfé  tant  deJlrangestYHuerJisy 
^pres  auoirjcruy  tant  de  beaute:^diuerjès^ 
^uoir  t.:nt  lombatk^tntuailic^fùpporte^ 
Sous  U  charge  ct^mour  ce  guerrier  indomté^    ' 
Je  penÇois  Itlafin^rompu  de  tant  dr  peine  ^ 
^Auoireti  mon  concède  cerrand  Capitaine, 

Ainfi  les  vers  iront  bien -lors  qu*ils  fe- 
"^:QiiILdjipofez  comme  ces  deux  iuiuans, 


ffl 


Oyantces  pYopesie  croyoyy 
Que  Ton  iocHY  ejloit plein  de  foy, 

Commedcmefmeen  ceftc  autre  iàc^ow 
auilî, 

Parmy  tant  de  faueuY fermement  iepenfôis^ 
Quelle  auoit  de  l'amour^maù  tout  autant  defoH 
Qu'elle  montroit  d'aimeYJdn  ame  e/loit  mafc^uec 
ly^^nfavd  OH  nuicl  &iou^lle  ejloit  appliquée, 

Ronfard  vfcainfidecetraicT:  en  TOdc 
fcizicmc  de  ion  quatrième  Iiurc, 
N  a^ucre s  chanter  ie'^'ouloûy 
Comme  Francus  au  bord  Gauloù. 
^^uecfâ  troupe  '^mt  dejîendre^        ^ 
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Mais  mon  Luth  pincé  de  mon  doy 

Ne  youlott  en  de/hit  de  moj       - 
Qfff  chanter  u4mûur  Ci^  Cajjandre 

Ces  verbes  de  la  féconde  pcrfônnc  font 
de  Ja  melinc  obferuation  de  ceux  là  :  Gar 
on  did  bien  fouuencainfi ,  Tupoifqy^  tu  ri>- 

/(Ôttufaifoy^  tu  L Yoiqy  yt^ adorqy^  &c,  E C  aililî 
en  celle Facon^  Tupajfops^tudîjdû.tufaijfôis. 
tu  crqyopi^  tu  adoroH ,  tu  conçoh ,  tu  connotjfoi^ 
tu'^oh.O'c.  Comme  Ronlard  l'a  pratiqué 
non^noinsdiuerfemct  queproprcmcnr, 
Ainli  en  l'Ode  treizième  du  cmquicme 
Liurc  qu'il  adreire  à  vn  fien  amy, 

^toutes  les  foH  que  lenuie 
Te  hrendrt  de  boire  rehqy 

Boy  fouuentyaup  bien  lalfie^ 
N^efl,p.isfi  longue  que  le  doy. 

En  la  quatrième  de  fes  Elégies,  il  dict 
ainfijUitroduilànt  Gcneure  qui  luy  par  le 
delamortdefonainy.    ° 

"     L.is au.tht  que  partir.p.nles  onorek  lyioy^ 
Vts-rohe  dujômmcil  es  lumières  (3>  '\(yy 
En  quelle  pajiion  tu  m.ts  icy  Ltiffce^ 
•    Q:n;meuY5  de  cent  trejp.is pour  fi^efly^-i^ffcc 

N     ij     / 
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En  l'Ode  cinquième  du  cinquième 
Liure  qu'il  a  faide  fur  le  trefpas  de  Mar- 
cruente  de  France  Royne  de  Nauarre 
fbeur  du  Ro.y  François  premier,en  Mage 
de  cefte  autre  façon  des  verbes  termine 
en(oii]  il  ineroduià  rElprit  qui  parle  ainfi 
à  la  chair. 


TqyM£l-il,apresauoir 
Contre  mon  obeiffance^ 
SccH  tant  i  armes  efmouuoir. 
Fuiras-tu  bien  ma  puiffance'> , 
Tojfyauiastrahymesloù, 
Etlnonneur  que  tu  me  doh: 
-  Que  la  'Volonté  diHine^&c. 


fc 


Au  mefme  Liure  en  l'Ode  pjemiere 

qu'il  adrcffe  au  Roy  Heury  fecondj;Qn  lit 

CCS  vers,  / 

OVrincejiesfainElesfolices 

'  Et  les  (rrands  fai£ls  que  tu  conçoisi 
referont  nommer  des  FrançoH 
£  Hercule  qui  furgele5'Mces\ 

En  J' Ode  fixieme  qu'il  voue  à  Phebu5 
poiu  la  gucnfon  du  Roy  Charles  neuuiQ- 
jne,il  dicl  ainfi.  \ 


v^ 
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DE   LART   POETlC^r. 
Vien  Prince  aux  beaux  cheneuXy 
Guérir Jon  malfieûrux^ 
Queptin  on  le  remette: 
Tu  L  aimeras  cent f OH 
Plmfortfi  tu  le  'yoiiiy 
Que  tune  fis  ^dmete. 


Au  difcôurs  qui  cfl  adre/Te  à  vn  Amou.. 
reuxparfon  41x17  cjuiJe  coniblcau  pre- 
mier Liurc  des  Pocme6,  l'autre  forme  s^ 
voitainfi,  ^ 

Entre  les  morts  ejl  morte^t^Jhcyance^      ^ 
EntYeles'\nfseirkftdemurante^ 
^Jferedonc&hardynereçqy^ 
Le  depj^oir  four fe  léger  Xhe\tqy,  " 

L'autre eftainfiauiTi en yfàge  enl'EIe- 
gie  qu'il  adrefle  a  Geneurc, 

le  ne  te  co^noiffois  pour  la  belle  Geneure, 
Qm  depuh  me  brujU  d^e  ambureufe  fieure, 
^ufi  de  ton  cojjtéïu  ne  me  cognoijjoû         {^w. 
Four  Ronfard  dont  le  nom  a  cours  far  Us  Fmnr 

Auffi  Moiiûeur  de  Malherbe  en  à  vfc' 
ainfi-eilYneOdequ'ii  àfaiclefur  le  fub- 
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jet<r  vn  attentat ,  Padreflant  à  TAngc  gar- 
dien de  la  France, 

O  t/>«  heureufè  intellj^ncel 
Vuiffance  quiioniiue  ttifàH 
Vont  Lî  fatale  diligence 
Vrefide  a  l Empire  Françoise 

Il  eft  donc  raifonnable  defb  feruir  de  la 
Tarietë  deces  ternies  qui  font  finis  en(o/j) 
pour  Lieu  ciu'ils  foient  de  la  nature  de  ceux 
que  i*ay  alléguez  cy  deflus.  Ces  auerbe^, 
.  infîniemerttJoyalementMyementSont  par  fois 
proferez  Zind^infiniment  Iqyaumet  gajment, 
GÔme  auffi  ce  nô  de(/?o/;ïf  )/è  protcrequcL 
que  fois  ainfi,(>R<'/«f)C  eft  pourquoyl'vn 
&  l'autre  eft  bon,  puis  quelViàge  le  veut 
ainfi.  Ces  nos  iproçrcs  dc^^chiUes  ^  Philip- 

yes^  P  alamedes^^lahittdes^  Vlixes,Socratcs,  De- 
mojîhenes  ,  ^rtfîides  ^  &  autres  qui  ion  t  ve  - 
nus  des  Grecs. ^  font  par  fois  prononcez 
iàns  {s  )  a  la  fin  :  Ainff ,  ^chilJe^Philippe,Pa- 
Ltmede^  ^làbtadey  Vli^^e,  Sôcrate,  &C.A  cefte 
caufc  on  Iq^  pburr^  varier  ainlî  dans  les 
v^rs.  C'cftainfi  donc  que  pour. le  mérite 
des 'exemples  &  deSjreigles  de  Tviage  ^on 
pourra  lufterhent  varice  tous  les  terme:» 
iiifdids,  fuy.uant:  ce  cjfte  l'en  ay  dit  &c  qu'^^ 
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fera  requis  pour  le  relpect  de  larime,oii 
pour  la  douceur  dont  vn  vers  doit  eilrc 
entier  &  coulant, 

Mais  touchant  l'harmonie  des  rimes, 
il  fetreuue  beaucoup  de  mots  qui  difFc- 
rcr\t  d'ortographe ,  &:  qui  neantmoins 
font  d'vne  tres-douce analogie  pour  ri- 
mer cn(cmble,comme  entre  autres  ccux- 
cy,.    fronr  aïkc  rond ,  Loups  ^  coup  s ,  dcbonts^ 
auecdoHs^  o-enous^  ?vqus^  tons^  nous  cons^  Ffllos^"  ' 
ios  auec  mots^fotSjflotSyOujhs^fus  aiicc jeux 
Corps ^  desbords  ^tcords^ituec  atorts^  efforts^  de- 
hors,  rhrcfors- ,  cors^mors.  Inconfl.tns  \^  ( h.tnts 
aucc  FrtntempSy  &*  champs.   Fils,  auec  Vcjjis, 
Memphis  ^  Sophi^^^^lfÊiL^uçc Parts  ^  ma-  • 
m  &  péris.  CdiV  outre  ifflB^ar  la  raretç  d'i- 
ceux  on  les  doit  emp|iOyeramfî  leurs  tcr- 
>  minailons  ont  allez  oetiouccur  &de  cor- 
refpondancç  pour  élire  appariées-  C'eil 
ainfiqueRonlàrda  efcrit  de  la  forte  en 
'maintes  parts  defes  ocuures,fuiuantccs 
façons  de  rime,comme  entre  autres  celle 
qui  eft  terminée  en  deux  façons  d'ef- 
crire ,  o>;r  CiT- oW,  fc  treuue  en  deux  parts 
en  rode  qu'il  adrefTe  î^Michel  de  l'Hoi- 
^  \  pirg^l,  Chancelier  dcfrance^dobt en  voi •  ; 
cy  vn  ex^iple, 

•■„   ^     ^  .'■..,:,  ■"N'iiii      -  ■■- " 
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Eh  cent frfons^  de  mains  ouucrteSf 
Etdepieds^oute;(^endeujfrpartSy 
Sillonnaient  les  campagnÀ  'Certes 
T>e  leurs  bras  yaguehtente^ars: 
Comme  le  plomb  dont  la  feçotéffe 
Traine  le  filet  iuftjHeaiàfona;^ 
L'extrefinecUfir  qui  les  pouffe 
^ualt  contre  bas  leur  front.  '.' 

Pour  la  rime  qui  eft  en ,  ort ,  d^ord^  la 
difpoiîttion  fen  voit  auflî  çn  rOde  fuidi- 
i^eainfii  - 

Ha  l  chère  Muje  quel  Zephirc 
Soufidnttrop'yiolehtement,  ' 
:  Ji fait  ejcéirter  thon  Nauire^ 
Qui  fendait  t  air  fi  droi£iement? 
Tourne  à  riue  douce  nourrice^ 
Ne  '\qy-tu  Morelfur  le  bord^ 
Lequel  afin  qu  il  te  cheriffe, 
T^œilJadepour'yenirauport? 

I 
/  .  ■  .  ■■  >  . 

V  L'exemple  de  la  rime  de,  tans  0*Prin-- 
temps ^  fe  treuue  auffi  en  cefte  Ode^ainfî,  , 

\yéufii  tofl  que  leurpetitejfe 


•-0 


Couran^jtuec  les  pas  du  temps. 
Eùfayne Yampakte '^itejje  , 
Touché  la  home  dejept  ansi^ 
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La  rime  qui  eft  en  cefte  façon  (chants  &* 
champs)  (è  voit  envne  Ode  que  le  mef- 
me  Autheur  adrefle  à  Catherine  de  Mé- 
dias Royne  de  France,ainfj  parlant  de  la 
Mufe^ 

lEUeeJpriJe  de  mes  chants^ 
Loingfne guide  par  les  champs 
Ou  iadhjur  le  nuage      »>  ,^ 
Apollon  Florence  aima,  .  ^ 

LoYs  que  ieune  elle p arma 
y-  Four  combattre  l^n  loup  Jàuuagel 

L  accord  ou  aflèmblement  de  toutes 
ces  rimes  fus  alléguées,,  fe  peut  voir 
en  plufîeurs  endroicts  des  oeuures  de  ce 
Poète,  &  des  autres  quieiloient  de  ion  ; 
temps.  Mais  pour  le  contentement  dqs 
efpnts  qui  fe  délectent  ordmairemeiit  de  . 
nouueauté  :  i^auanceray  \encore  quel- 
ques exemples  des  Poëtes-d'aujourd'huy 
qui  (è  font;  feruis  de  ceft^sifortederime. 
Ainfîronvoiclàriçpe  qui  c{\icn{oups,ci^ 
eus  I  dans  yn  couplet  des  Stances  que 
Monfîeur  de  Malherbe  a  faides  fur  Ic^ 
larmes  Hé  fauid  Pierre, à Tiiniution  du 

anfiUe, 
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Ces  b.eauxyeuxfoHnerains  qui  tYnucYfcnt  la  terre 
Mieux  que  lesyeux  mortels  ne  tntuerset  lel/erre 
Et  qui  nom  rien  de  dos  a  leur  iufit  courroux: 
Wntrent  yiftorieux  enfon  ame  eflonnee^ 
Comme  d.îns  ^ne  pUce  au  filiale  donnée  y 
Et  luyfont  rcccuoirplu^  de  morts  que  de  toup^. 

Vn  autre  accord  de  ces  rimes  ie  voit  au 
difcoiirs  funèbre  que  Monfieur  le  Cardi- 
nal du  Perron  a  faiftfur  le  trelpas  de  T  Ad. 
mirai  de  loycufè ,  ainfi, 
Mais  enfin  qundDaphnis^  '^lai  ne  idole  fin  s  corps, 
E fit  payé  tous  les  droifls  deubs  aux  ombres  des 

morts:  -  - 

Et  que  pYcJl  a  franchir  la  riitc  ^cherontee 
il  'Voulut  appltroijlre  àfon  cher  ^Anflee. 

Il  f'cn  voie  aulFi  vn  autre  dans  vndifl 
.  cours  funèbre  qui  cil  de  l'inucntion  de 
Monfieur  Berthaud ,  iiirle  mefine  fubied 
de  l'autre  luldiclz,ainfi, 
■Citr  àuand  '^n  Dtarkant  cujl  armé  tout  autour 
Celuy  qui  t\t  prtue  de  la  clarté  du  wur. 
Si  l  eu  fi  outreptrcé  la  douleur  qui  m' anime  ^ 
Et  fait  que  ton  mcurtrie\euji  eélx..  ta  ~Mcîime: 
Purs  reuenant  u  toy^ne  qui  pvutejlre  alors 
J'amc  neujl  point  encore  abandonné  le  corps,      \ 
C'ellamfiauili  que  par  toute  bonne  rai- 
fon  ,  ou  peut,  rimer  librement yf/5  aucc 
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DE   l'art   PÔ^EtlQ^E.        "lO^" 
Memphù  &^c:  Pénis  d^iiccfleurn  j&'d  Gtnuls 
auecappertsci^c.veMqiiQ  c^ile  confonajitè 
/  5  neî^  prononce  alIèqiîépriGnt  en  Ccsv 
bcs^  ny  moins  en  pliideiirs  autres  qitî  Ibijic^ 
d'vne  pareille  orthogrmji^:  Gajr  ç'eil:  vnt 
lettre  qui  h'eft^pas  p^)re-poiix  ladôu-^ 
ceur  du  langage  FfançQis ,  lors  q\i'efle  le 
treuuc  la  dernjère,d-vn  /iiot.  ,Ç'cft  pour-> 
qu<oy  on  ne  la  profère  pas  en  dii^nt^Cefo^n 
des  Genttls-homtnes  :  Mais  coiiimc  fi  elle  n'y- 
eftoit  point  on  diô: ^G en tn- hommes.  Et  l'ow 
diclauflî  tôufiours  ceft  ziiorbc  Quejquef(/:'i 
fans  aucune  apparence  de  ladicte  lctti:c 
^miiy  Qneijuefojs,   On  ne  dicl  point  aufli 
^nms^  Ciêil^'ejor^tlsy  theuHs ,  rAtref^als ,  riuali^ 
rqyxls ,  loy.tls ,  corriuals ,  efltu*tls ,  n*tu*tls ,  <ril<^ 
y^ls ,  (jHinuls^  orientais  ,  oipclenrtts ,  y,ïfftls^ 
pajtorals ,  (rener.îls ,  ^ânnrals ,  mais  ^  nu  priais, . 
fcij^neimah ^Jàcerdorals  j&c.   Comme  on  le 
pratiquoit  anciennement,  mais  bien  en 
celle facj'on  en  laiiFant  la  lettre,/, pour v 
loger  vn^i^,  voyelle  auecvn-,v,  après  ain  il, 

Cteux  [^ej^aux ,  cheu*iux  ^mayrfharvc  ^  rmaax, 
rqy.tuS:  ^  yeux  ,  loyaux  C>Nr..  Ec  au  premier 
nom  des  iudiclrs^oder  lèûJement  la  let- 
tre,/, &  dire  ainiî  ,.^/v,w.  Aiin  d'anou"' 
en  la  prononciation  de  ces  termes  vne 
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parole  plus  douce  &  plus  aiièe  pour 
la  voix  ,  &  plus  amiable  pour  iouye. 
On  voitainû  enTOde  que  Alonfieur  de 
Malherbe  à  faide  pour  fa  bien-yenuë  de 

;/  la  Royne,ces  termes ,yî/jçî^/?m/f^ com- 
me fils  eftoient  iàn  s  la  lettre, /,  veu  qu'on 
les  prononce  fans  icelle.  I^oncques  on  les 
treuue  ain/I  audict  Poème, 

pqueTyry&^IajfeenUHTsriHCS 
"     \Auront  j^r^tanes  atptiuesl 
\  Bt  que  de  mères  k  Memphfi^ 
'Bn  fleurant  diront  U'\aillance 
Vefon  courage  &*  de Jà  lance 
^uxftmeratUes  de  leurs  filsl         V      * /^ 

Au  dixfeptielme  couplet  du  mefine  Poç- 
me,parlant  d*Achilles  il  dit  amfi^ 

Bien  que  far  les  charmes  d^'\nfleuu^ 
on  le  creutfi  bien  a  lejpreuuey 
Que  nule Jbrte  de  ferïls 
^/afeau  ne  feufl  faire  hrejche^ 
Ne  cheut-ilfas  d'^n  couf  defie/che 
.'  .     Vans  les  embûches  de  Par  h? 

Et  d'autant  quc^Roniard  en  à  vfe  en 

{)lufieurs  cndroids,  il  ne  fera  que  bien 
èant  d'en  produire  vn  exemple  de  fo 
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cctiures^  dans  IdqucIIesj  on  lia:  ces  vers  en 
la  première  <Je  fes  Odes,  où  il  parïeau. 
Ray  Henry  féconde 

■      V  .  '  '  \ 

-    .  .  ■>  :.  ,    -  .a    .,  »,  -  ■■■'  ■»• 

0  .       __  .  ; 

pieu  'Cueille  encor\  delfowi  toy  ■>    - 

.     VomterlEJpagneajfoiblie, 
Gmudnt  bien  ttuant  ta  Loy    » 
''Dansleo'raschitmt)(l^Itali&, 
^uienneauj^ixjHe  ton  fils 
Suruiuant  ton  iourprefisy 
Borne  auy  Indes  fi  "^iHoire^ 
Miche  de^oired^  d'honneur: 
Et  que  iejbh  lejbnneur 
De  l'aine  ^  de  l'autre  gloire. 

Toutesfois  il  faut  bien  fè  donner  gar- 
de ,  que  pour  faire  rimèr  quelques  verbes 
terminez  en ,  « ,  auec  vh  autre ,  on  ne  re- 
tranche non  feulement  la  conionante  ,  / , 
mais  encore  4a  voyelle, f^ D'autant  que 
faifàntainfi  ,ceieroitvn  tour  de  Licence 
qui  gafteroitla  bonté  du  terme  ^  Com- 
me KonCurd  a  failly  en  cela,  en  vn  couplet 
de  rode  qu'il  dedieau^Chancellier,fai- 
fant  que  lupiter  parle  ainfi  aux  Mufes. 

Celuy  qui  pins  mon  ardeur 
Voudra  chanter  quelque  choje^ 
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,^        //  y  erra  ce  quil  comfofe 

VeHfdertaie&*  de  grandeur: 
SeslfersnaiflrontinHtiU     - 
^infiquertfans  abortù 
*Qia  ont  force  leur  mijfance: 
Four  nfbHjlrer  en  chacun  lieu 
■         Qtic  les  "yers  'tiennent  fie  Vicu^ 
Non  de  t humaine  puijfance. 


Car  foi„t  que  l'oiiparle  d'vn  homme  ou 
d'vnefemmCy  on  dicltoufioursainlî  en 
fcmblable  cas  :  Cejl  homme  ejl  'yttlea  Jon, 
Vais.  Cejîe femme  nt'fl  f^utnutde  afès  farens, 
Ccfle  montagne  nefï  pasjïerile.  Ce  territoire  ejl 
ht  en  fertile.  &c,  Amfi  CCS  adicdifs  ibnt 
du  genre  rtcucre  ,  parce  qu'ils  l'accom. 
modcntergalcmentau  verbe  féminin  &: 
aumafcnlin.  Comme  de  mefmeces  au- 
tres adieâiifs  fuiùanc ,  Habile^debile^  mobile^ 
facile ,  imlhcîle ,  docile ,  agdr  y  fragile ,  trantjuile, 
yolasileyfubtilc^  ciuile^feruilc^  &  '\irtle.   Mai  s 

lors  quils  deuoieni:  élire  apropriez  au 
llibiccl  malcuHn  r  On  les  cfcruioit  6c  pro- 
noncoitaupliincrau  rempsiadis^àlaKi- 
(^on  des  ^ngcls^  Cicls^  ^Jk^^^^  ^^'  dont  l'ay 
parlé  cy  dellus:  Car  on  les  couchoicainii, 
'\'tds  ^inutils  yfierilsjertds  ,  habds^  dtbiU^  C^"^»- 
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Comme  aufi  anfingnlter  .ttnfi^ytil,inutil,  fîenl^ 
feml^&Ç'  Mais  depuis  en  conridefatioii 
de  la  propriété  qui  eftdeuë  au  langage,' 
on  a  fait  qu'en  o(Unt  la  lettre,  j,  pour  y 
loger  vn ,  e ,  féminin,  &  les  rendant  ainiî, 
>r/7^ ,  inutile  yjlerile  Jertde  c>c.  Ils  feruen t 
toufiours  en  celle  forte  pour  les  verbes 
mafctulins  auflî  bien  que  pour  les  autres. 
C'ert  pourquoy  cell  adiectif ,  intnils ,  de 
Ronsard  ne  doit  point  cftrc  imite  :  Car  il 
fallbit  qu'il  y  euft ,  inutiles ,  fuiuan t  la  mc^ 
thodc  du  bon  vlàge ,  par  lequel  le  cours' 
dulaneaeceftmaillrilc.  Mais  touchant 
les  autres  ternies  quiaont  terminez  en, 
*wv,ien'endonneray  point  dÉkemples-. 
puis  que  la  pratique  6c  la  coilhoiiiance 
pilbntaflez  populaires. 

Voila  ièlon  mon  auis  tous  les  tcri^j^V 

Franc^ois  qui  font  fubiech   d'eftre  pT^rT 

noncez  diuerfement ,  &  Iciqucls  doiuenc 

cftre pratiquez  auilî  ians  Icrupule  parmy . 

"    la  proie  ÔC  les  vers,  lorsqu'ilen  ivrarc- 

quis:Puis  que  ceux  quji  parif  ne  bon  Fran- 

c;ois  en  vfent  ainfi  variablemcùt  en  leurs 

,  propos  ordinaires.  Aintî  ce  ^^Jàf^  2^"^ 

en  connderation  d'aucune  Liccnrc  que 

-^xcla  le  fera  ,  mais  bien  en   vtTtu  d'vne 
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tref  i«aAe  bien-feanee  :  "Puis  qu'en  cfcri- 
pantainfi,  Ton  ny  procède  quefuiUant  le 
bon  ftile  dy  langage. 

Toutefois  il  eft  vray ,  qu*il  y  peutauoir^ 
quelques  autres  mots  qur  paimy  h  pro^ 
nonciation  du  langage ,  font  variez,  ctfes  ^ 
long ,  &  ore  courts  :  A  cefte  6ccafîoi(iI 
fen  faudra feruirainft  en  rvne&  en  Tau^ 
tre  façon.  Mais  il  ie  faut  donner  garde  là 
deflus,que  ce  foyent  d^i^  mots  qui  foyëiît 

{)rof^rezainfi  par  des  perfonnes  qui  par- 
ent bon  François ,  &  qui  en  les  profe- , 
rans,  ne  lés  rendetit  pas  contraires  aux 
reigles  de  la  Grammaire. Car  lors  que,  ron 
parle  contre  ce  que  la  iufle  Grammaire 
requiert ,  on  ne  Içauroit  bien  parler ,  ôc 
pourtant  on  n'auroit  point  de  raifbn  de_ 
parler  ny  d^efcrire  à  la  faiçpn  de  celiiy  qui 
parleroic  ainfi.  Cefl  pourqupy  il-faut  e- 
ftre  ibigneux  de  fe  feruir  de  la  bkn:-fèan- 
ceenrorthographê  des  mots^ilii  parrn^ 
leurs  prononciations  diuerfâs  demeurent 
toufiours  bons  &  naturels  iF'fançois. 

^  De  linucn- 
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Yis  que  cèftanQjen  j)ro- 
iîiert)e  qui  dict ,  Qii)!  eft  fa^ 
cUe  d*Sjbufter  iiux  chofès  in>. 
uei>jcçes  ^  eft  receu  d^toujc  k 
nxondècomni^Yne  trcfclai-- 
iè  maxime  de  la  raifon  ^  il  doit  eftrè  vray 
que  Tinuention  /èxa  toufioMrs  plus  efti- 
mee ,  que  ee  que  rpn  aura  f^â:  à  i'inii  car- 
tion  d  auETuy .  G- eft  ainfi  donc  qu'à  cefté 
confideratioa..^  va  bon  Ppëte  doit  ie  tra- 
uaiUer  de  treuuer  en  ion  eiprit  quelque 
V  heureufe  ôc  npUVM^jle  conccptio^i  fur  le 
fubjed:  qu'il  Peftproppfié  d'elc^re,  &  par- 
my  le  cours  de  cefte  recherche  fi  honora- 
ble, il  nedoicf^pinteftimerr^ceuable  en 
*    toutes  chofçs  cçfte  autre  opinion  dVn 
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.  ccr tain  Pbc te  Là tin,q  111  chance.  Que  rica 
ne  ic  did  qu'il  n'ajt  eltéditautrefoii..  Vcu 

:  "que  fi  celte  opinion  clloic  rondce  fur  la 
venté  ,11  feudroit  par  neceflîté  conclure 
yncchore4jpsplÙ5aWiirdes&  fabiileulcs; 

.  Kjue  les homtfiesayent iamars  penlccs;Pa^ 
ce  qu*en  propolintque  les  François  n*onc 
rien  ciicl  que  les  Itatens^  les  Latins  n'i- 
yciK  did  auparauât^par  la  melme  railon^il 

.  iaudroit  remettre  ce  droicl  aux  tatins  oc 
aux  Italiens,  &  de  mefme  con(èquei\t:e 
auxGi:ecs,&:  des  Grecs  au3ç  Egyptiens 
&  Arabes ,  &  de  ceux-iy  aux  HebrieiLx 
&  aux  Caldees.  Et  en  nn  pour  treuiier 
parrequitëdecefte  propontion  ,rorigi 
ne  &  la  propre  nuention  de  tout  ce^^uiu 
cf|cdidparlesPoctef.,  Philôlbphes ,  Q- 

.  rateurs ,  Hiftoriens ,  Théologiens ,  Sybi- 
les, Prophètes 5 &  Patriarches,  veu  que 
toute  chofe  a  quelque  principe,  &  que 
rien  iveft  d'éternel  que  Dieu  ,41  feroit 
raifbn  d'attribuer  au  premier  hc)mme1c 
Pafriarch^  Adam ,  la  lource  ,  lalfe^on  ^ 
la  nicfine  forme  de  tout  ce,quexaîft  de  dî- 
ners eiprits  on  efcrit ou  diicourut  ei)  tant 

"  de  ficelés  diuéf s  qui  ont  coulé  depuis  le 
iour  quecome^pere  deshumains  i]  fut  crcc 
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âuçc  le  niontk.  E  t  ainfi  il  foudroit  auouvr. , 
qiie  ce  graruiPa|riatchc  Adam  ailroïc  dic 
Scratonté  à  là  femme  icÀ.  rouce  ià  fa- 
mille, touc  c<?qu'EiimaJpcvMii(ce,jH[e' 
fiode  ,  Orphcc  \  Mercure  TriiiiK^giile, 
Homère  ,Xme ,  Pmdare ,  Euripide  ,  So^ 
crates , Pjaxon\  Ariftote,  Virgile,  Saluî' 
fte^pLiiide,  Ciceron,  Sei7ec]uc,  Tuc-li- 
ja<>7-i^tarc]U€,ô£  toift  lé  reftc  des  Au- 
thein:!»  qui  ionien  oublX\,ou  en  rOnoin- 
inee ,  on  di^cl ,  ou  laiilc  par  cicric,  Ce  qui 
c(l  vne  choie,  auçanc  uef-raiibnniiable  à 
crmi-e,  comme  elle  eft  du  tout  irripolfi- 
Me  à  premier.  A  eefte  ocçaKon  ie  diray 
iju£  le  ne  içay  point  en  quoy  auoit  là 
pehfec  ce  roëce  Latiu  qm  mit  dans  fès 
vers  ceftq:opin4t)n  ,  que  rieri'ne  fe-diiôit, 
quil  n'eull  éfté  dict  auparauant':  Car, 
qu  elle  réputation  que  ce  ibit  qu'i)  âic 
acquiiè,  il  n^^eft  pas  alFez  ineritantpour  , 
dire  aubilé  en  cela ,  mais  ic'crôy  que  veu 
le  bel  efpric  qu'il  mon  Croit  dauoir  ,il  le  r 
diibitpluftoft  par  manière  dç  dire  pour 
fecreation  ,  que  par  aticun  lubicd:  de 
raiion  bien  cxammcc  ,  pour,  (a  vou- 
ivnr  introduire  en  lâ-crc^iKc  dcshom- 
*nrcs.    C'ç-tV  pourquoy  il  n*e(Fr;ea    de 
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'  plus  '  contreuenant  à  la  nature  des  ef- 
prics  humains  que  la  priuaaon  de  pou- 
uoir  inxaginer  quelque  chofe  de  nou^eau^ 
bien  _que  cela  fèmble  eftre  prefque  impoli 
fihlç  au  iugçmencde  quelques  vns.  Car  il 
eft  bien  vray  que  veu ,  que  les  raiibns  & 
les/entences*detant  de  diuers  Autheurs 
do  toutes  naBJons  font  en  vn  fi  grâd  nom- 
bre q^u  elles  font  comme  infinies ,  &c  que 
fi  Tônfe  foit  adonné  attentiuement  a  la 
Jec3:ure&:. intelligence  d*iceUcs^  il  eft  im- 
poffible  d*efcrire  beaucoup  en  quelque 
fùbjeft  que  ce  foit,  fans  fe  rendre  lembla- 

*  ble  en  pfufiéurs  endroids  aux  dcrits  des 
Poctes^ôc  des  autres  efcriuaans  qui  nous 
on  t  précédez.  Mais  puis  que  la  Nature  eft 
touliours  tres-feconde  ôc'  admirable  en  la 
diùerfitc  des  efprits^  &  que  chafque  efprit 
aies  humeurs ,  fon  defhn  &  f^s+antafies 
en  particulier ,  ce  n'eft  pas  vn^  chofe  qui 
tepugné  au  naturel  des-  homniès ,  d'auoir 
8c  de  treuuer  par  fois  quelque  nouuelJc 
imagination  pour  exprimer  Pimage  de  les 
défirs.  Aceftéoccauoni^ayyouluengra- 
uerlesrailons  de  ce  fubjeft  d'inuention 
parcçiy  les  traictez  de  ce  hure,,  afin  qu'au 
j^noyen  dicellcs  ie  fortifie  le  .courage  a 
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ceux  qui  ont  le  cœuç  d'attenter  à  conce- 
uoirquelcjÉies  belles  inucnrioas-,&  pour 
le  meime  refpecb,  de  donner  aux  autres, 
qui  comme  enchemez  de  négligence ,  ne 
peuuent  efcrire  que  par  mamirrc  d  env 
prunt,&  ne  veillent  lamais  que  pour  /'ap- 
proprier tout  au  long  les  ouuragcs  d'au- 
truy,  Toutesfbis  c  elt  vné  choie  qui  méri- 
te vnc  trcf-grande  loiiange ,  lors  que  t  on 
prend  les  inuentions  des  Auteurs  eftran- 
^crs ,  &  qu'en  les  accommodant  à  la  fa- 
çon de  fon  l^Jingage ,  on  leur  donne  vne 
vie  nouuelle  yfiCiVpe  iplendexir  de  paroles 

f)lus  belles  6c  plus  clat^ej  que  celles  oii  el- 
cs  eftoyent  nées.  Gomme  Konikré  Ta 
fceut  bien  faire  à  ren^oicl:  des  Grecs  & 
des  Latins.  Et  Des-PQrtes«uffi  en  certai- 
nes parts  enuers  lesXatins,  &  fort  au  Ion  g 
enuers  les  Italiens  &  les  Elpagnols:  Car 
ces  deux  grand  Poètes  ontenricby  la  plus 
grande  partie  de  leurs  œuures ,  lur  la.Pa- 
raphralè  ou  imicarioh  dts  ouuragcs  dont 
les  Poccès  de  CCS  qtiati'e  nations  ont  illu- 
ftré  par  Ici^s  vct^  le  nom  de  fcurpaïs. 
Airifi  c'eft  par ,vn  larcin  qui  eft  fi  bon- 
nefteôc  légitime  y  que  ces  deux  Poiftes' 
en  l'exercice   de  leur  induftrie  ,  nous 
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ont  rendu  propre  fiç  naturel  ce^rjueia 
nature,  &ledclHï\  noiis.supyenc  rendu 
eftranger.  C'eftauffi  en  céfte  façon  qu'il 
faut  ^s'approprier  en  la  I^ocfic ,  les  in- 
ucntions  &  fes  fèn.tences  des  eftranger  s  : 
mais  d'en  vfer  ainfi  enuers  ceux  dg  ia  na^' 
tion  :  c'eft  vn  vice  que  les  Mules  ne  (<jau> 
royen t allez  mefpriièr&  punir ^,  &  celuy 
qui.  feroit  eftat  d'elcrireain fi  eii  .vlîlr- 
pântlesinuentions&  les  raiions  de  idh 
prochain, ne  manqueroit  pas  enfin  d'ç- 
ftrernoeaué  &  bkfmé  de  tous, comme 

.  -la  Corneille  d'Horace ,  qui  ji'cftoit  parce 
d'autrçs  plumes ,  que  dç  celles  qu*eile  a- 
uoit  del-robees  aux  autres  Oyicaux.  Or 
afin  que  ie  ne  commette  vu  vice  que  ie 
rcprens  en  autruy  :  le  diray  quQ  c&  n'eft 
pas  iTioy  (èulement  qui  loit  d'vne  opi- 

^  nion  fi  .fièrement  oppofee  contré  ces 
Verfificatejlirs  quir^-^^-rôbent  les  inucn- 
tihnsd^  cpixdeleurPaïs  :  ains  i'a^àDiie 
francheménjcqueiel^ay  ixeuuee  dclafo;r- 

:  te  en  tout  autant  de  docT:es  pèrfonua^cs 
que  Vay. fréquenter  ;  Outre. qtfoqpeuc 
croire,  j^u^tôut  homme  d'eftude  ,^:^ajc 
que  ces  façons  dé  larcin  font  vn  grand 
yice,puis  que  phiûeurs  efcrîiiains  dupai- 
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fé  ront  blailnee  8c  que  le  Pçcte  Ho-* 
race  f'en  lîjaçgue.  jiflçz  aular^c  en  I4  fa- 
ble deià  Cprncille. .  •    . 

O;-  en  la^r^nc  ce  propos,  qui,  cft.  en 
rccpmiîundwç*  4^,  chj^rçjiiçx  (i*inucn-| 
ter  y  il  faiit  prendre-  vne  auççç.  ro^te  poui; 
declaircrqu*cft-ce  qu'Iriuenuon,  JJon-, 
ques  le  du^y  aïnii  v-q^ii^  i'to»iqûp09  eft 
vnc  npuLielte.Ide^  que  r^fj)çit'(f  .ibraiq 
fiir  la  côncempladon  &:  imâg^.  de  quel-" 
queichoic  fo^c  ipurimeUe  ou, corporçliç, 
paur  après  iaceprerenter  ipar^^i^ei^^^ 
lôjp^au  moyen  4^  la  parob^  ^^  cje  l'e/criT  ' 
turq^  de  h  peiuclure,  o^u.d^tre^  hu- 
iiiains  artifices.  Js^^sj  zv^^i  Qf^-ç^Ac-î^ 
(^nrKQ}^C^dT;^  ji'dcrk^  foti  àr 

l^regé  de  raçp  P^çnqu^.  Llnucïîribn 
n'^elt  àùtr^  çljiole  *  que  kybpn  naturel  d  v- 
Ac .  ùnaginatiçn  conceuant;  les  Idccs;  ,/ 
&  Formes  de  toutes  les  choies^  qui 
fe  peuuent  iiîuginer  tantti^rrpftirèi»  que 
cejjefte^ ,  aàiimees  ou  inanimées  pouf 
après  les.  r€pr^fem:er ,  defgrire  ou  imih 
ter  :  car  tout  ainfi  que  le  , but  /de  1-0- 
w-çeur  eft  de  perfuader  ,  aiiili  ^ediiy  4n^ 
Pbcte  eft  d  imiter^  uen  ter  &i:.^prcCcnlKQ\ 
les  chdïes  qui  font,  qjLÙ  peuuen^eftre  ^  01 
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V  qUé  Içéâri^îèrîs  0^  ebmme  veri- 

uoir]bien&  hiutèinentiriuen té  ,ia  belle* 
..  ATpofitiëà  dcif VéB  nç' ftH  eriftiyxre,  d^au-   ' 
tdni;  qu^^fe^^  ftiéU'iftuérition 

mefé  de  colites  chpfei  comme  rombré 
ftiHècbî^.^^^ 

;  Qr  ett  ce  que  cet  Pbëte  did  icy  ^  il 
Ttxé{éamè{<^i\  aurbk  ïniètix  faicï,  fî 
airîieii    dû  jJifeitïief  \fe^^  cefté  th^ 

ucbtîon ,  il  eiift  mis  Gdriçeption  mi  Idfeéi 
CàtWi^ûèi'imàginafa^        conçoit  le 
"^oye&lèshaiwgatioiis  d*£nbc!, 


mei':  ainsf  cfjëfftant  reiikmtttt  vne  cortcé- 
ptipp  fôtmeefîir  ce  qtna  efte,bù  qui  p6\i- 
uoiteftre.Auffi  quand  il  difl;  querinlien- 
tion  n'eft  aucre  chofe  que  le  bon  naturel 
d'v^e  imagination  :  il  rie  n^ohtrè  pas  le 
vray  eftre  de  l'ipuen  tdon  :  parce'  qiVau  lieu 
-de  la  d^^efcrirëcpïtime  vn  effeétdc  re/prir, 
&  vn  fii^ét'qùyl  aiEx^  il  la  rep^iènrc 

cpmn^e  caufeprem^e  qtii  foiinë^ÔC  con- 
çoit lès  IHëés.  QjLic  ff ^^  ttêu  de  ce  bori'ha- 
ture  ii  auoirmisLlçsfigiires&  lès  ef- 
fets dVne  irtiagihatiiort  ^.  ce  feroit  friy- 
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Mîit  la  Vérité  :  d'autant  qiie  le  bon 
.riacurel  eft  vneGhbfe  &lescfFcasd*icc-. 
Idy^  vnc autre,  ôt  qu€  liiy  rtiefme  en  le 
eôntre  ëiiàntle  dit  treftucH  en  vneau^ 
tre  part  Vn  îpeu  deuanc};  ^ilàrit*  ainfi, 
Qu^iriailtauôiir  les  /condèprions^  hautes, 
&d,&:qufc]e  principal  pomft.ett  l*inucn- 
tion  laquelle  Vient  tah t  de  Ik  boinie  natu^ 
rc ,  que  par  là  lefçdti  des  botiî  &  ancienç 
i^utneurs.  ;  •  v^   • 

Puis,  donc  que  fuiuant  qu'il  efcrit 
îcy,  &  que  ç'elt  lèviUy'que  J'iiluention 
vient  de4à  bonne  natlih^  ^  €#é  i^'dipas 
^  eôinme.îl  diël  cy  dciTus ,  le  bioh  naturel 
M>né  imagiiiatioîl^^vèui^tflly  ati'op  de 
t(>ntrarieteen  -c'e^  deux  propofirioni  àf- 
-ftrtTiatiùés  rcâfilft^^fttteA  'éln  ce  monde 
qéiMifleertrelacâwlë,&  l'effed  de  foy 
mefine.  Mais  R.on<àt*d  pafk  rrefbien  en 
cequ*il  dift après, qiïéc^eft  pour  les  rc- 
prelenter,  dnçrirç  &  imiter  :  toutctois  il 
Vàbttfeaj>res,quahdil  dicbiquela  but  du 
Poê'té  eft  d'imitéf;,  inuent^r  & reprelen - 
tei-  les'chofes  qui  Ibntj&c.Gar  vne  bonne 
partie  de  {<X{  dite  eft  fort  rai/bnnablcf 
maïs  non  pas Tautre^dautan t  que  ceft  vne 
chofc  impoffîWe  <l'inuenter  les  chofcs 
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qui  font ,  mais  bien  eil-^il  Siiié  de  les  imi-, 
ter  &  rcprcfen ter  comme  il  <^d,  i^t  c  eft 
ainfi  que  particulièrement  il  deuoit  met-r 
tre  pour  ce  terme  d'mUentbr  ce  mot:Sur 
lés  chofes  qurfônLEt  ic  difay  cecy  ^our 
exemple  :  Le  TalFc  n  a  pas  inuentë  ic 
Sicgc  &  la  pnlè  de  Hjierufàteiiji  :  veu  que 
pms  que  cela  au«it  elle  il  ne  pouuoit 
pas  riaueiiter.  Mais  bien  ftitledid:  Siç- 
ge^  prinfc  d'icelle^il  inuenta  les  Amours 
de  ClOrÏMide:  &:d*Armide6clespreftiges 
d'Ifmen  ^£iiclianfeur,  àc  autres  dèiTein^ 
&c  auantures  qui  lont  defcrites  en  ceft 
excellent  Poème.  Mais  tout  ainfi  que' 
ce  terme  d'Jnuennon  de  Roniàrd  ier^ 
mieux  s'il  quide  la  pUceà  Celuy  de  conr 
ccption^auffi  ceflluy-çy  d'ihitenterjàcè- 
luy  de  çonceuoir  4c  imaginer.  A  cefte  ç^- 
caîîon  i'aymisenm'ad^m^  de  Miv  - 
uention  qu'elle  eftvne  n^uuellç  Idée. 
&c.  car  il  coque  Icfprit  fe  reprefente^ 
'  jic  ic  io)c  tnc  fur  quelque  Idée  ou  rcprc- 
fen ta  tiQil  no^ii-iclleil  nci&a  point  inuen- 
tion  :  mais- bien  Iculement  vue  conce- 
ption commune  &  générale. 

Or  ce  Pôcte  Frant^ois  çil:  rcceuablc 
&c  admirable  enlcmble,quand  il  dicT:  qu'il 
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faut  aiioir  des  conceptions  hautes ,  gran- 
des &  belles,  &  non  traînantes  à  terre? 
Diiànt  comme  i'en  ay  parlé  cy  dcfllis, 
que  le  principal  eft  rinuentipn,  laquelle  , 
viçht  tant  de  la  bonne  nature  que  parla 
leçon  des  bons  Se  anciens  Auteurs ,  & 
que  fi  Ton  entreprend  quelque  grande 
cruure,  il  le  faut  montrei- religieux  èc 
craignant  Dieu,  la  commençant  oit  par 
fo4i  nom,  ou  par  vne  autre  qui  repreien- 
tera  fa  Majeftc,à  l'exemple  du  Poctç 
Grec  qui  iur  l'entrée  de  fes  deux  grands 
Pocmes^Epiques  dicl ainfi,  luiuant  la  ara- 
duclion  d'Hugues  Salel  en  liUâde, 

Vouloir  chanter  b^re  per/tiricufe ,    ^ 
Vont  ^chiUesfut  tellcmein  cJhriSj 
Que  p*iruelJr  ^n  vr^ud nombre  d'eJj?ritSy 
V  es  PrDîcesGreci  par  dangereux  cmombrcs 
rit  lors  dcfiente  aux  tnferrutles  ombres. 

Etfuiuantla  verfion  d'Amadis  lamin 
il  dict  ainfi  en  l^OdylIèc^ 

'   '  ■  *   ■  ». 

Mkjê  'y.ten  moy  chanter  ce  ruicptrfônnaorCy  - 
Qtii  de  beaucoup  de  moeurs  c^façvns  eut  ty/ior 
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Qut-yqyagtalicatKouperrantdetoHtfspartf,  , 

J4frcs  quil  eut  defiruiêl  de  Troyc  Us  rtthfaru 

Et  comme  le  Poète  Latin  parle  à  ren* 
tree  ée  ion  Oeuure  Héroïque  en  la  g^- 
dudion  de  lean  &  Robert  les  Cheualiçrs 
freres^de  Normandie ainfi,  : 

'"  '         ■       .  •       '  .  .  ■  .    ■   '  '  ' 

■    UureJ^mtnlefxi6t,f0UY^u'tUchYa^         ' 

^  Vnniêlfe  des  Vieux  embarqua  de  fa  pscrt  i 

j4  rouler  tant  iennuii,  courir  tant  de  hafard^  > 

VkhomHtéf^fktéftœnnu  par/es  nfl^^  ^ 
Tant  direloo-e-telU  aux  coura^  ctieftes? 


<•  ■  "',■-. 


Et  à  lafaçon  d' Ouide  au  preipier  des 
|»leiamoi;ph£)fes  ainfi, 

'    Voaiô^us  fmjftns Dieux  [qui  les  aue^t^ 

change:}^', 
UideX}  mes  defdtis.que-^qftre  ejpritminjfire 
Pour  me  faire  arrtucraufubjea  ok  taprel 

Ronfard  eft  auffi  extrêmement  digne 
d'eftre  admiré  en  C€  qu'il  cfcrit  en  vne 
iutrepart:  Que  quand  il  dicfc  que  l'on 
^oit  inuenter  c^ofes  belles  &  grandes ,  il 
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n'entend  point  toutefois  ces  muentions 

.  fantaftique^&  mélancoliques,  qui  ne  ic 
rapportent  non  plus  rvne  à  l'autre  que 
les  longes  entrecoupez  dVn  frénétique, 
ou  de  quelq^ue  malade  crueUemeiit  tour- 
menté de^  neure^rimagination  duquel 
pour  eftre  bleflee^  fe  rcprefèn  te  mille  for- 

'  me.s  mohftrueulès  làns  ordre  ny  Imfoni 
^Adjouftant  que  ceç  inuentioiis  ou  con- 
ceptions delquelles  on  n'en  peut  don-- 
nerreiglenmmfeftèpour  eftre  ipirituel- 
IeS|domenÊ|eftre  bien  ordonnées  ôcdiC 
pofces:  &  qfe  bien  qu'elles  femblen t  paiP 
ier  celles  du  vulgaire ,  elles  doiuen  t  eftre 
toutefois  ddtelle  forte ,  qu'elles  puiftènt 
eftre  facilement  connues  &  entendues 
4iVnchacuni 
•  Mais  en  fuite  pour  reyienir  à  trarider 
du  mérite  de  Mnuention  &  de  ce  qui  la 
fui(a:,ren  diray  icy  quelques  mots  fuiuant 
mon  opinion  ôccelles  dont  quelques  Au- 
theurs  des  fiecles  paflez  en  ont  parle/ 
Ainfi  donques  toutes  fortes  d'efcrks  font 
acomplis  &  ornez  au  moyen  ile  trois 
principalesparties  ■  qui  font  Tinuention, 
la  difpofition,  &  la  Phra/e  ou  Elocution. 
jgtpour  les  déduire  de  l'vne  àTautre  ie* 
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ipn  la  proportion <le  leur  mérite ,  il  faut 
commencer  à  1^  première  djcelles,  &  di- 
re ainfi  ,  ourrc  ce  que  ren  ay  did  cy  de- 
lUnt,  qu<"'41nuenbon  cft  vne  Idée  bu 
dtflçm  qui  porte  vnq  conception  nou- 
iielle ,  laquciie  prend  origine  en  i'imagir 
I  natipi/ que  l'entendement  entretient  en 
;'  ioy,pour  pâruenir  à  la  firi  d Vn  iubjecb 
:    que  la  volon té  s'cft  propofc.    Cefte  Iil- 
iicntion  qui  porte  ainii  vneconceptiop, 
\:  elle  refpanduc  par  toutes  les  parties  du 
Poème  comme  le  iàng  par  tousles  mcm- 
'   bres  du  corps  animé  :  De  forte  qu'elle  fè 
.   peut  appeller  la  vie  &le  fondement  dvne 
Pocfic.Ladiipofition  eftvne  ofdonnan- 
\    ce,&.  vn  propre  agaicemcn  t-  &  conftru- 
.  -diondeschofes  qiii  lont  contenues  au 
^    corps  de  rinuention.  C'éft  vn  ordre  du 
tout. légitime  &  raifonnable  qui  par  le 
moyen  a  vne  proporriô  geonietrique  lo- 
ge les  cas  &:  les  parties  du  iubjet,&  du  diH 
coursau  lieu  propre  que  la  raifon,&]^  na- 
Elire  du  langage  le  requiert.  Comme  par 
exemple  en  la  dilpolition  des  Elemens 
le  Créateur  de  Tvhiuers  a  logé  le  feu 
comme  le^lus  leçcr  en  la  partie  plus 
iaute  du  monde  Ja  terre  comme  TEfe- 
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ment  le  plus  pelant  dc^tous  au  plus  bas 
lieu  ;  puis  que  deiànatur^5^|il^ iie  deuoi  c 
:agir  qu'en  vertu  de'céc]iêî^|^^ 
peri^ur,&  lesautres  deux  Ëlemens  de 
reaii/ik  de  l'air ,  comme  tenam  de  Isupc-  ; 
fanreur  &  légèreté  des  autres,  ont,  elle 
colloque^  au  milieu  d'iccux.  Et  en  tin 
Ja  difpôfition  bien  ordonnec,eft  yne  eta- 

ce  &pr^rietéqUidonneJa  forme  &:  la 
Jumiere  a  tout  le  Pocmc.  Les  Grecs 
appellent  Phr^fe  ce  que  nous  appelions 
JE  locution,. -lequel"  teriVtc  cftrangcx  ell 
plus  en  vfage  entre  nous,que  1  autre  qui 
cft denoftrc  creu  ^&  tel  qu'on  le  vou- 
dra nommer , il  fignifie  vn  iiioyen  dont 
la  Difpofition  fè  lèrt  pour  ^Xpirquer  Se  • 
produire  nettement  au  iourla  chofcm- 
ucntec.  Cefte  phrafe  eft  vne  çoniln^. 
'dion^vne  liaiionSc  vnedificc^dcsi^jots  ■ 
&desraifonslesvnsauecles  autres,poiir. 

en  former  la  perfedionvdudifcours.C'efl: 
elle  aii|%  gjui'^çftant  bien  conduici:e,ex- 
pofe  cia;irefe|n!t  fen  leur  vray  crayon  les 
conceptions  de  refprit^&ainfieïle  ferc  . 
de  peindre  &  de  fîdellc  truchement  aux 
deux autres^Ccs  trqis parties  s'aiment ,  &  ^  . 
fbfauorifcnt  narfaiclcaicnt  par  tous  les 
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endroits  dVn  Pocme.Car  rinuenrion  oft 
dVne  telle  dignité ,  qu^i^efmes ,  elle  eft 
incorpo/ee  en  la  diipofîtibn ,  puis  qull  y 
â;touljours  derinucntionà  l>ien  dilpofer 
les  (ubjcclsj  comme  auflî  U  y  eu  a  en  l'É- 
'locanon,veu  qu'en  î^rrangement  des 
mots  &c  des  tiennes ,  &  au  chois  d'iceux^ 
rdpricy  parait  no  moins  inuentif  qu'in- 
dultneux.  C  eft  ainfi  donc  que  e  eft  vne 
cholè  alleurec^que  iamais  nous  ne  faifbns 
propofition  d'aucun  deflein  que  ce  foie, 
que  premièrement  etle  ne  foit  conceuë 
ou  inuentee  en  l'efprit.  Auffi-fims  la  diÙ 
pofition  ,  lame  de |'Inuéntion  demeure- 
roir  confufc,  difForrtie ,  &  inutile  comme 
vn  Caos  ,bu  bien  comme  fi  elle  n  auoit 
iamajs  cfté.  Et  en  fin  aufli,  fans  TEIcgan- 
ce  Ôcla  b,eaûté*de  l'Elocution ,  toutes  Ics/ 
parties  de  llnuennon  &  de  là  difpofition 
îç  trciiucroicnt  lans  graceSjfans  harmonie 
&  fins  Iplendcur ,  ôcferoicnt  du  toutin- 
i-'rucl:Liculcs  &  inutiles  comme  vn  tlirefor 
caché  en  .terre,&:comm€^Yn  abortif  mon- 
•ftrueux ,  en  ,qui  1  on  remarque  le  defrauc 
des  iaueurs  du  temps  &  de  la  Nature. 
C'eft  ainiî  que  le  Poctc  eft  à  l'endrcit  de 
Yes  trois  parties  tel  qu  vn  Prince  au  rcl- 

.  ^  pecld'Va 


.      6 

pcâ  dV 

CarieJii 

comme  1 

Udoitef 

çonqulj 

jpre/ènte 

les  ouuri 

tous  les 

fuyuantl 

di/pofîtu 

comphfli 

tiesdele 
forideme 
particulie 
quiaugm 
Prince  d( 
trois  part 
lu-es  :  Car 
lant  celeb 
uevnéini 
non  lùy 

enfuyuan 
qu'Achill 

guerre  cô 

vn  fbuhai 

&Thetis 

*  qudkiy  a 


.'«■l 


pcadVriGhafteau  qu'il  veut  taire  édifier: 
Car  le  lieu  où  il  ie  veut.,  &  les  matériaux, 
comme  bois ,  fer ,  plomb  &  pierres  dpn t 
il  doit  eftre  conf^uid,  &  la  miclure  &  fa- 
çon qu*il  Peft  propofé  de  luy  donner ,  re- 
prefèntent  l'inuention.  L'Architecle  & 
les  ouuriers  qui  di/polent  les  murailles  &: 
tous  les  autres  diuers  endroicï;s  du  logis 

.  fuyuant le dellèin  du  Prince;  figurent  la 
difpofinon.  Et  la  phrafe  fe  rapporte  à  lac- 
coinplUlementabfoludc  toutes  les  pai*- 
ties  de  l'édifice,  commençant  despu;s  le 
fondement  lufques  en  tous  les  lieux  plus 
particulier^  des  moului»es  ,  &:  des  filets 
quiaugmentent  leurs  difFeran^ces.  Or  le 
Prince  des  Poètes  a  viuement  poië  ces 
trois  parties  du  Poëme  en  toutes  ies  œu- 
ures  :  Car  on  voit  que  ce  diiiin  efprit  vou- 
lant célébrer  Achilles  en  fcn  Iliadp^reu- 
uevneinuention  que  le  Prince  ^iipime- 
non  lùy  ofte  Brifeis  Ion  arme,  dont  l'en 
enfuyuant  vne  querelle  entre-eux,  il  faich 
qu' Achilles  fè  délibère  de  n'aller  plus  à  la 
guerre  cotre  lesTroyes/urquby  ayant  fait 
vn  ibuhait  contre  la  proiperitc  dêsGrecs, 
êcThetisfàmerekiy^âcordanC  vne  pricrQ 

'  qu  il  kiy  auoit  faide ,  èc  en  fuicle  d'icelle 
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montant  aut:;iél,eHe  pricilûpiteriî^ 
durant  le  <::oiir^oux  de J^/^fils ,  il  rehde 
toufibiirs  vidorieuxies  îtroy^hs^n  que 
les  Grecs  conûoiflènt  qu'elle  nuifimçc 
leur  aui|n ç  de  ce  quVn  Ci  viiilUint  guerrier 
ne  fe  treuue  j^lus  aux  combats  auec  eux;. 
Ce  que  îupitcr  luy  ayant  concédé ,  il  fen 
en/liyuit  tant  de  xoutes  ^gnalees  où  le^ 
Troyens  reduiremt  les  Grecs  fous  la  coiv 
dtiicte  d*Hedor,  ililques  a  ce  que  par  vne 
trefbeUçipuéntioi>,Aciiilles  couucrtde 
nouuelles  armes.,  &  f'eftant  pacifté  auec 
ledicSt  Againcnon^  retourne  à -la  guerre^ 
effraye  Içs  Tfoy eni^.par  ïi,  feule  prefence,  . 
les  n^et  en  rp^  te,  par  la.  valeur,  Its  chàfïfe 
iuf qdes  aux  portes  lie  la  ville ,  ^  finale- 
ment  tue  Heclorieur  gênerai.  M^iis  k 
difcours  feroit vîlîoït  grandliufe ,  fi»  Ton 
vouloitracdnter.aulon^éuit de  belles  & 
particulières  inucations^^ont  les  Poèmes 
d'Hô^iefe  ce  dimri homme  font  remplie 
&  enfenible  àdmuàbles.  JÉt  entre  autro 
ccfte  doclc  Iliade,  où  les  plus  rates  e(priri> 
treuueronç^  toufiours^^  oequoy  exercer 
leurslçaubir^lorfaue  fuyuant  le  mente 
le  tint  de  beaux  liibjeâs  qu'on  y  côiV- 
cniplc,  &  les  veftiges  des  fecf  ets  huànxm 
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kdiuin^  qui  trUlenr  ^n  iceiix,ils  v©u-. 
dronci^fclaker  en  faueur  de  plus  que  d' v- 
ne  /cicncc  ,^a  qu^lièns  il  fàiâ:  que  la  pelli^ 
lencecft  enuoyec  d'Àpdllon  en  l^irrneè 
Greg^oi/c  bour  venger  le  tort  qUeJ'on 
auoit  tàid  a  ChriieïsTon  Preftre.  A  quel 
autre  but  il  faicb  que  lupiter  pour  venger 
l'injure  donc  Achille^  auoit  elle  greuë,lcs 
Grecs^fe  tiaeuuent^rèpouïlèz  &  vaincus 
fouslaforcede  ceux  qu'ils  tcnoyentd- 
flërcz^  Comment  &  a  quel  fens  il  faict 
quereller  les  Dieux ,'  &  les  nticl  en  trer  en 
guerre  ouuerte  pour  l'amour  de  ces  Seux 
partis.  Comme  il  faid  combatre  diuerre- 
inent  lés  hommes,  comme  il  peindnaï- 
uement  rclegance  dès  Ambailàdès,  la 
prudence  des  Confeillers ,  la  confidera-  * 
tion  des  Augure%&:  la  forrhe  des  fermens, 
des  Paches  ëc  des  (acrificîeSi  Comme  auec 
vn  pinceau  plul  diCnnque  mortel,  il  figu-* 
re  admirablement  la  î^prefeAtation  des 
amours  des  Dieux ,  leurs  majeftee ,  leurs 
allées  &  venues-,  leurs  promdences ,  leurs 
defirs ,  leurs  Metamprphofés ,  leurs  pou- 
uoirsôc leurs  paroles,  &;la  diligence  &. 
PexçêUence  de  Vulcan  en  la  fàbnquie  des  ■ 
armes  d*dii11es.  Comme  ausp  vn  diC, 
■     .  '"     ••••    X.'  :  P  ii  •■       ,: 
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'  cours  parfaidemenc  pathétique,  il  faid 
voir  la  iaçoii ,  &  la  beauté  des  ormes  qu^ 

.6<iDicu  âuoit  forgées ,  &  les  richefles  de 
Ja  coifpc  myfjtexieufè'de  Neftcflt.y  &  les 
diacre  équipages  &  harnois  des  eens-<lW# 
mes.  Qjmme  il  defcrit  au  naturelles  ha- 
rangues des  Capitaines ,  les  vaillances  des 
vns  &  des  au  très,  tes  ditierfès  fortes  de 

*.i,norcdcceuxqî3i  ibnt  tuez  à  la  guerre, 

'  rprdredes  batailles  Je  flux  des  fentences, 
les  viucs  dcfcriptioiis  de  ce  qui  cft  repre- 
feinc\^  la mcrucille  de  tant  dç belles  com^ 
paraifons  doht  ceft'ouuràge  eft  illuftrë,& 
en  fin  tant  de  riches  fubjet&qui  luifènt  en 

"  iceluv5&:  qui  dés  qu'il  a  efté  vçu,f  éft  redu 
d*vn  iiccle  d  l'autre  iniques  en  nos  iours 
adijiirahleaux  yeux  des  plusb^ux  efprit3 
'&c  de  telleibrtc  que  la jvcnerabje  antiqui- 
té en  a  furnommé  rAuthèur ,  Peintre  des 
my fteres.  C  efl:  ainlî  qu'yii ^honneur in- 
comparable eft  attribue  à  Homère ,  pour 

.  auoir  diuincmcrinucnté,fi  parfaictement 
difpofé  ôc  cpmpofc  tant  de  bçaux  vers, 
dontauec  vne  tref-parfaide  diipofition 
qu'i  refplendit  parniy  tous fes  Poèmes , il 
a  n^isau iourltsinucn rions  /& les  conce- 
ptions de  Ton  ciprit,  G'eft  ainiî'  que  ce 
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grand  Po<ite  i*eft  rendu  fi  recommanda- 
bJe  en  la  botiehe  des  hommes  docle^, 
puis  qu  outrçhauantagc  ou  il  OcU  aquis 
enl'vlagedela  dilpofitJi^n  &:  de  l'elocu- 
tion ,  on  voit  que  prefques  tous  les  diuins 
fubjeds  qu'ila  traidezjOnt  elle  fondez 
&  formez  des  propres  io.urces  de  les  in- 
uentions.  II  eft  vray  toucesfois  que  d'au- 
tant qu  il  eftoit  homme ,  il  a  erre  en  quel- 
ques endroicls  de  fès  efcnts  -,  Comme  le 
Poctc  Horace  l'a  bien  co\inu:  Ce  qu'il 
luy  a  faid  dire  que  le  bon  Homère  a  dor- 
my  quelquesfois.  Mais  pourtant  ,  ccU 
n'empefchcpasque  fes'Pocfiesne  foy^i^nc 
toufiours  reuerees  &c  chéries  des  hommes 
les  plus  fçauants  ;  Car  il  n'efl:  pas  raifon 

3u*vnè  trelbcUe  Se  trel-planturcure  iàifoh 
'Eftcïbit  eftimec  deiplailàntc ,  fi  la  grel- 
le,&les  tempeftes  ont  ruiné  vne  ^rtic  de 
{es  moiflpns  &:  de  les  vendanges:  Car  où 
là  bonté  abondeil  faut  pardonner  le  def- 

feut^  ' 

Alais  d'autai\t  que  ks  Oeuures  d'Ho- 
mère font  dVne  fi  gran4e  recommenda- 
*  tion,  il  ne  fera  que  Bien  conuenable  d  ap- 
porter encore  icy  quelque  chofe  à  Thon- 
neur  de  ce  Prince  des  Popies ,  puis  qu'en 
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traiclant  4e  fon  mérite  ie  ne  fors  point 
du  fubjed  de  ce  chapitre  ^  vcu  que  ie  par^ 
le  du  Poète  qui  a  inucntç  plus  <jue  toiit 
autre.Or  c*eit  ainfi  que  Michel  de  Mon- 
tai «^ne,  quia  eftévn  des  plus  beaux  eC 
pnts  de  France  ,  propofàns  en  ks  Efïàis, 
qu'Homère,  Alexandre  le  grand  ^  le 
Tljiebaih  Epaminondas ,  ont  efté  les  trois 
plus  tèÎÉellens  hommes  du  monde ,  parle 
ainfi  en  partie  :  Si  Ton  me  demandoit  le^ 
choix  de  tous  les  hommes  qui  font  venus 
en  ma  Qonnoiflanee,il  me  (èmblc  que  l'en 
treuuerois  trois  excellents  au  dellus  de 
tous  les  autres.  Le  premier  defquels  fe- 
roit  Homère  :  non  pas  quepar  auanture 
Àriftote  &  Varron ,  ne  fuflent  auflî  fça- 
uans  que  luy ,  &  que  poffible  en  fon  art 
mefine  Virgile  ne  luy  fait  comparable, 
puis^qu*il  a  fi  bien  efcrit  que  l'on  peut 
croire  qu  en  plusieurs  rencontres  les  Mu- 
fesmefmes  n'iroient  pas  au^  delà  de  fcs 
puuràges:  d'autant  qu  il  afaid  des  vers 
femblables  à  ceux  qu'Apollon  chante  fur 
iàLyre.   Toutefois  il  ne  feut  pas  oublier 
eh  ceiugement,que  c'eftprincîipalemenc 
d'Homère  que  Virgile  tient  fà  luffiiancc, 
tjue  c'eft  fon  guide  ôc  maiftre  d'efcolç,  Se 
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ûu'vn  feul  traid  de  l'Iliade  U  éc  l'OdvC 
iecia fburny  de  corps  &d.c  maf iere  à  celle 
grande  &  diuin^  Eneïde. 
pas  ainfi  que  ie  vpux  parie^  eii  tout  ;  il  v  a 
plufieurs  autres  circonfl)an 
rendent  ceperfbnnage  adn 
que  au  defms  derhumainc 
Et  à  Ixverité  ie  m  eftonne  (o 
grand  Homère,  en  ce  quelu\lqui  par  fon 
authorité  a  produict  &C  mis  en  crédit  au 
monde  plufieurs  deïtcz ,  n*àit  Vaighé  va 
rang  diuin  pour  luy  melme  à  la^açon  de 
ces  Dieux  inuentcz  quil^  defœuoK  fî 
bien.  Qï c  eft  vne  chofeldu  tpui  mœ^ 
parable  6c  merucilleule  en  cîÈ  rare jfcc  te, 
que  viuarît  au;^t  queles  içîené^^^^^  fiiflenc 
rédigées  enreigles  &  oblèruBjtipns  cer^ 
raines  /il  lésa iîl^içn  connues ,' que  tous 
ceux  qui  depuis  fe|bntmeflez  d'eftablir 
desPolices,de  conduire  guerres ,  &  d  ef- 
crireoudela  religion  ou  delà  Philofo- 
phie  en  quelque  Sede  que  ce  ibit,oa  de^ 
Arts  jfe  font  ferui^  de  luy  comme  d*vn 
maiftre  excellent  &  tres-parftjct  en  la 
connoiflancedetoUlfeschofes.  Auffi  de 
[qs  Uures ,  comme  dvne  pepinicrtf  de 
toute  efpece  de  fuffifànce ,  on  peut  dire 
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qu'ils  parlent  mieux  8c  plus  amplement 
que  Chryfippc& Cran tor, fur  les  mar- 
qties  quf font  belles  ou  laides^ôc  descho- 
fes^i/ilont  dommageables  ouvtiles.  Et 
x:/mme  autrefois  en  a  dit  vn  Pocte:  C'eft 
de  luy  duquel  comme  dVne 'perpétuelle* 
fontaine  des  Mufès  les  Pûëtes  en  arro- 
fent  leur  leiu-es.Et  vn  autre  auflî  en  cefte 
façon ^Adiôullez  encore  les  compagnons 
des  Mufes ,  Tvn  d  elquels  a  efté  Homère 
qui  a  polTcdë  les  Cieux-Comnie  vn  autre 
encore  en  a  ainfi  parlé,  C*eft  de  labou- 
jche  d'Homère ,  que  comme  dVn  fleuuc 
defbordé  toute  la  Pofterité  a  tire  les 
eaux  de  Parnalfe ,  dont  elle  a  formé  /es 
vers  :  Et  laquelle  a  bien  ofe  eftant  abon- 
dante &  féconde  des  biens  d'vn  fe.ul, 
amener  ce  fleuue  dans  de  petis  ruifleaux. 
AuflîDu-Bartas  adiclfur  ce  fiibjed  au. 
fîxieme  Liurc  du  fécond  lour  de  la  fécon- 
de Sepmainc,  ainfi  en  fàueur  de  ce  Pot  te. 

ZaGrectjue  a  poar  apfHy  'Vn  Homère  aux 
doii^ya's^ 
'T)Q/ft  t&/tole  a pfvdHit  les  retint efdiu^rs 
Des  Philojôphes  'yJàux^^faiftpar  tout  le  mode^ 
Comme  l/n^and  Océan  ruijjelerftftconde. 
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Mais  il  appert  clairement  que  c'eft  con- 
tre l*ordre  de  Nature  que  la  produclioa 
de  cePo^te  aeftéla:plus  excellente  de 
toutes:  car  en  la  haiflance  ordinaire  des 
choies ,  elles  font  imparfaides,  oc  s'aug- 
mentent Ôcfe  fortifient  par  Taccroiilan- 
ce  ;  mais  ce  diùm  Poète  a  rendu  meiu'c  & 
parfaicte  l'enfance  de  la  Poëfie  &  déplu- 
lîeurs  autres  fçiences ,  fi  ce  n'ell  qu'a  eft 
dcfFecT:ueux  en  quelques  paflàges  qu'on 
peut  remarquer  en  les  œuurcs  :  foit  au 
maiiquementdu  bicn-dire  ^  ou  de  la  rai- 
ion  :.  Car  comme  i'ay  dicl  cy  deuan  t,puis 
qu'il  efi:oit  homme  il  a  erre  en  quelques 
endroits:  Mais  pourtant^  on  le- peut 
nommer  le  Prince  des  Poctcs,  f  iiiuan  t  cç 
beau  tefinoignage  quel'àntiquiténousa 
laifie  de  luy^,  que  .n'ayant  eu  nul  qu'il 

f)eufl:  imiter  auantluy  ,  il  n'a  eu  nul  après 
ûy,  qui  l'ait  peu  imiter  :  Toutefois  le  n'a- 
prDUiie  que  la  moitié  de  ce  tefinoignage;  * 
car  on  voitaflbz  que  Virgile  &  quelques 
Poètes  Itahens  l'ont  imité  fort  heurcu- 
lement.  Cr fuiuans  l'opinion  d'Ariftote, 
fcs  paroles  fot  les  feules  paroles  qui  ayenc 
mouuement  &  action  ^  ce  /ont  les  feuls 
mots  fubftanticls.  Et'  cefte  finguliere  ôc. 
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par^uliere  louange  luy  eftauilî  (Jemcu^ 
ree;î.uiugementde  Plutarcjue ,  cjùe  x'eft 
léfeul  Autheur4u  monde  qui  n*a  iâmais 
ib iilc  ny  degoufté  les  hommes ,  fe  mon  • 
ftrant  aux  Ledeurs  touiîours  tout  autre, 
&  ifleuriflànt  tôufiours  en  nouuellc  grâ- 
ce, Ge  grand  Alcibiades  l'auoit  çn  telle 
eftime  .y  qu'vne  fois  ayant  demandé  à  vti 
niaiftrè  d'Efcole  vn  Liure  d'Homère, 
luy  donna  vn  fbuflet ,  parce  <Jti*il  luy  ref- 
poiidit  qu'il  n'en  auoi t  point.Gar  d*eftre 
çn  ce  temps  la  defpourueu  de  tels  Liures, 
c'eftott  autant  de  faute  à  vn  Profefleur 
de  lettres,  comme  dprcfènt  il  ièroit  re- 
prochableàvn  prellre  de  n'auoir  point 
de  Breuiaire.Mais  quelle  gloire  luyatri- 
'buoit^  Pençtiiis  quand  il  nommoit  Pla- 
ton l'Homerc  des  Philofophes?  Mais  qui 
doubte  qu»Alexandre  le  grand  ne  fuft  vn 
des  plus  doclcs  hommes  du  monde,  puis 
qu' Ariftotc  auoit  eftc  fon  maiftre  :  Auilî 
fo  paroles  n'auoient  pas  moins  de  ma- 
gnificence que  la  grandeur  de  ion  cou- 
rage. Ceftpourquoy  il  connut  fi  bieii 
Je  nierite  des  œuures  d*Homere,qu'c- 
ftantarriuéàvifiter  les  ruines  dllion,&: 
y  voyant  le  tombeau  d' Achile^s,  il  s^efcria 
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jiinfiv  O  bien-heureux  Héros /à  qui  les 
pieux  ont  dc|)arcy  tant  4e  gloire  en  luy 
donnant  Hontere pour  etçrnifer  le  bruit 
de  fes  valçursîMais  après  h  cônquefte  du 
Royaume  de  Perfejluyellant  apporté  vn 
petit  co;ffret,  qui  eftoiteftimé  le  plus  ri- 
che &  plus  précieux  meuble  qui  eûft  eftc 
gaigné  en  la  dîéflpaiâie  de  Darius,  il  de- - 
manda  à  fes  familiers  quelle  çholè  leur 
femblçJit  plus  digne  d'eftre  mile  dedans: 
Lors  les  vns  luy  dirent  vne  chofc ,  fie  les 
autres  vne  autre.  Mais  après  |es  auoir  en- 
tendus ,  il  leur  did,  qu  il  y  mettroit  les 
ccuures  d'Homère  pouries  conlèruer  di- 
gnemct,&  que  l'Iliade  de  ce  Poète  eftoit 
le  meilleur  ôcphis  fidelle  Confeiller  qu*ii 
eiift  en  fcs  afraires  militaires.  Par  oelle 
mefîne  raifon  Cleomenes  filsd'Anaxan- 
dridas  difoit  que  ceftoit  le  Poète  des  La- 
cedemoniens ,  parce  qu  il  eftoit  tr-efbon 
maiftre  delà  difcipline  guerrière.  Mais 
autre  celai  q^uelle  2;loire  du  mode  fe  peut 
comparçr  àlafi®ine^cai:fbn  nom  &  (es 
ouurages  viuent  dVrre  très-belle  &:  con- 
fiante renommée  en  la  bouche  des  hom, 
mes?  Rien  n'eft  11  connu  &fî  receu  que 
la  guerre  de  Trbye ,  les  beautez  ôc  .les 
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amours  cl*Heleine  &  les  auantures  d*V- 
lixes.  Et'prefques  les  Poètes  ne  chantent 
iamais  les  valeurs  de  quelque  grand  Che- 
«alier  ians  les  comparer  aux  Prouefles 
d'Hedtor&d'Achiies,  qu'il  a  chantez  fî 
hautement  en  ion  Iliade,  mais  beaucoup 
plusl*vn  quefautre.  Et  non  feulement 
quelques  ûluflres  races  cherchent  &  dé- 
signent leur  origine  en  fcs  inuentiohs 
Poétiques:  mais  auffi  des  Nations  toutes 
entières.  Car  fuiuant  quelques ,  Hifto- 
*riais,  les  anciens  Alemans ,  &  depuis  les 
François  auec  eux  fç  difoient^  eure  def^ 
cendus  des  Troyens ,  qui  auec  Françion 
»/îls  d'Heclor  efchapererit  du  iàcage  de 
leur  ville:  Comme  auiîî  vne  bonne  partie 
des  Itahens  marque  lès  Ayeux  plus  illu- 
lires  en  cesTroyens  quifouslaconduiclc 
d'Ence  conquirent  le  païs  des  Latins,  &r 
duquel  Enee 5  les  Princes  de  Rome  ont 
cf'eu.eftre  descendus: Tant. les  difcoûrs 
dccefaméuxPoc:teont  eudc  credicl:  & 
de  réputation  entre  les  plus  grands  hom- 
mes. Et  dépuis  en uiron  centTbixante  an 5, 
Mahomet  fécond  Empereur  des  Turci> 
cfcriuantau  Sain  et  Père  le  Pape  Pie  Se- 
cond .  luy  difoit  ainfi ,  le  m'eftonnç  coin- 
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ment  les  Italiens  le  bandent  contre  moy, 
actçnduquenousauonsnoilxe  commun 
origine  des  TroYqjs,&  que  comme  eux 
i'ay  intcrcft  de  vçngex  ieiàng  d'Hedor 
furies  Grecs ,  lefquelsils  vont  ÉiuoriianCw 
Mais  la  fortune  voulant  honorer  Homè- 
re cniz  mort .  auj(fi  bien  que  la  gloire  en  fà 
vertu ,  fit  quxn  conlîderadon  de  (on  ica- 
noir  fi  diuin  jpour  eftre  honorées  d'eure 
nomnî^esla  patrie  d'vn  homme  fi  rare, 
Smyme ,  Rhodes ,  Colophon  ,  Salamine, 
Scie ,  Argos  &  Athènes  quieftoyent  des 
plus  illulcres  villes  de  Grèce ,  entrèrent 
en  débat  &:  vin  dr  en  taux  armes ,  voulant 
chacune d'icelles , fe  quaUfierlelieu  delà 
naiflànce.  C eft ainfi que parvne fi^exceL 
lente  Poëfiç  ce  glorieux  nourriflon  des 
Mufes  a  eftc  p]:iTë&:  reueré  des  nations, 
des  Princes,  &  de  toutes  pçrfonnesqui 
oncles  lettres  en  amour,  6c  qu'entre' les 
perfpmiages^plus  célèbres  en  fijauoir,  ço 
giaad  Philoiophe  Archefilas  inuenceur 
de  la nouuclle  Académie^  eftimoit  tefle- 
m^ntles  ocuûres  d'Homère ,  que  iamais 
il  ne  fè  mettoit  au  Lét ,  que  premièrement 
ilnen  euftleii  quelques  vers  ,&  ainfi  les 
|*^nt%e  au  fok ,  jU  dij(bit,  qu*d  aUoit  vw 


ji*' 


r-..5Wk_^  ' 


==< 


\ 


à  la  Immerelbn  amoureux.  En  hn  tous 
les  excellens  Efprits  l'ont  grandement 
cftimé,^  mefiiies  les  iaiuds  Pères  de  !'£-•  ^ 
glife,ou  entreî^utres  Saint  Bafile  le  grand 
diibit  qu  il  admiroit  vne  tres-rarc  doctri- 
ne aux  cxuures  d'HomerCj^  qu'elles  me* 
ritoyentvûe  tretgrande  losange. 

Or  Virgile  ce  Prmce  des  Poètes  Ro-. 
mains  eft  venu  après  Hpmere ,  &  a  fuiuy 
bar  toute  fon  Enéide  la  Philofophic  de 
Platon,  à  raifon  dequoy  Diogene  Laercc 
rappelle  en  la  vie^des  Philofbphes  le  Poc^ 
te  Platbnique.il  a  fort  imité  Homère  au- 
dia  Pocme  &ra.lurpafle  en  quelques 
endroits  touchant  la  bonté  des  vers  ôc  la 
force  &  la  pureté  du  langage:  mais  pour- 
tant auec  tout  cela,  il  n*a  point  efté  fi  fer- 
tile &  fi  deledable  de  beaux  &:  diuers 
fubieds  comme  on  en  voit  admirable- 
ment enrichies  r Iliade  &  l' Odyflèe  de  ce 
Père  des  Prêtes.    Toutefois  ce  Romam 
s'eft  acquis  yne  merueilleale  reputanon. 
entre  les  hommes  pour  la  diuinité  qui 
,  paroit  en  la  vraye  &  magnifique  ftructu- 
te  de  tes  vers,cu  pour  Texccillence  de  Icuf 
grauité.^ils  rauilTent  d'admiraaon  ceux 
qui  les  hicnt  :    Aufli  quelques  vns  l'ont 


pluseftime 
nion  n*eft  jf 
tie  des  plu 
dict  bien  < 

• 

deûxlumie 
vne  autre  p; 
'"-  de  qu^Horr 
tron  de  Vir 
vne  Elégie  i 
dont  les  0,1 
ceux-cy ,  lei 
font  en  rec 
grands  Po^i 

fïomerede 
Et  le  Romain 
CSment^pa 
Jlfallontompi 
"De  quelle forti 

l'ay/iii^  Itk 
\Adore  l%Hékli 
Renete  leurs  ft 
Q^jls  m'ont  f(\ 
Miracle  non  ej 
Ces  detix^rads 
temple^ 


=< 


■^^•"V^ 


-Hr 


*^H0l^  -   "WP 


y 


.:ftt 


'  ►s^J-' 


plus  eftimë  qu'Homère  :  mais  ccûe  opi- 
nion n*eft  pas  recelé  delà  feptieme  par- 
tie  des  plus  iudicieux  eiprits.  Ronfard 
diSt  bien  que  Virgile  &  liomere  font 
deux  lumières  de  Poëfîc  :  niais  il  efcri t  eq 
vne  autre  part  en  la  préface  <Je  faf  rancia- 
"  de  qu'Homere  eftqit  le  maiftre  &le  pa- 
tron de  Virgile  ^&.  d'abondant  U  a  faid; 
vne  Elégie  lur  le  fubjecT:  4e  lalFranciàde, 
dont  les  quatorze  pi-emiers  vers  font 
ceux-cy ,  lefquels  comme  on  peut  voir 
font  en  recommandation  de  ces  deux 
grands  Portes. 

Jiomerede/çie>tce,0'denomillujlré, 
Et  le  Romain  Virale  affe:^noHs  ont  montré' 
Ciment  O-par  quel  art,&.  far  tju'eUe  pratique^ 
tlfalloitcompofir-ynouurageHerdique^ 
De  quelle  forte  haleine,  &.  de  quel  ton  de  Ifers,   " 
Vtried argument^  d>.  iaccidens  diuers. 
.    l'<*3>fmia  Uurfatron,  àgenous  frandade, 
^dorel'Efiéide^dorèPlUade: 
Reuere  leurs  portraia,  &  lesfuy  d'aufi  loin,      ' 
Q^.ils  m  ontf»pieJhritMrt.fice  &  de  foin.' 
Mnacle non  efimngea  cel^  q„,  contemple. 

Ces  deuxgrads  dcmy-Dieux  dignes  chacun  d'-\>n 

temple,  '  .         • 
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i'^';!  Romain  Jt  autre  Grec^  (jui  les  Cieuxamii 
I.ties  Mufes  auqyent  tOHt  dt{Ï0*toHt  permis^ 

On  a  veuI'Ariortc  çn  ce  iîccle  precè- 
'  dent,  qui  parmy  le  Podif^c  EpicjUe  defon 
Roland  furieux  .a imitc^non  leulement 
ce  que  cTes  ^eux  Pocte^  ont  chante  de 
plus  haiftymaiffencore  les  plus  beaux 
lieux  qui  felilcnt  chez  les  autres  Poètes 
Grecs ^6c /Latins , 6c  ainfi  décorant  ion 
oeuuredc  beaucoup  d'auantures  de  fort 
inuention,&:  racontant  en  fbn  /talien  les 
vidoires  &  les  entreprifes  de  Mafs  & 
d'Amour,  aucc  vn  meilangc  de  plufieurs 
traicls  de  moralité,  lia  faict  vn  ouurage  4 
larriaisadmirableen  ces  ani5urs  §c  vail- 
lances de  Roland  &  des^^  autçes  Héros 
qu'il  célèbre  en  cemefme.Liure.  Nous 
auans  yeiîauflî  en  nos.iaurS  l^Pocmç 
Héroïque  de  la  conquefte  "de  Hieruià- 
.  lem,  ouurage  de  Torquato  TafIo,oii  à 
,  l'imita tiôri  de  llliadeôc  de  TOdyHee,!! 
chante  les  valeurs  de  pliifieuis  Princes  de 
Capitaines ,  &:  lur  tous  la  prudence  &  la 
proiieflèducrcnetaldes  Chreftiens  Go- 
defrdy  de  Buillpn,  &  les  armes  &  les 
fAmours  d'vnCheualicrnomç  Richard,. 

duqiK^i 
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duquel  ilfaict  ddceadre  la  maifoîi  des 
Aldobrandins.On  y  voit  quelques  pal- 
lào-cs  de  fon  muention  ,  &  ddihuaiit  eu    ^ 
ceilocuurelefiege  ^la  prilede  ladidc 
ville  de  Hierulàlem  ^  il  le  cominence  A^-  / 
dénient,  &  le  pouHuit  Se achcuc  (uiuant 
les  faÇooi»  qui  iànc requiies  x  des  Poèmes  , 
ièuibiablesiCar  il  fait  que  toutes  icsauan- 
cures  deXonLiutç  deipcndent  des  llibjecs 
deceiicge^&ainlîen  ia  contemplation 
d'iceluv^iUaid  rclpondre^^  dckcndrc 
tous  les  delleins  qu'il  traide,  enla  Poefic 
dcceftc  entrepriiè  guerrière  ,  laquelle  il 
defcritauec  vn  ftilcrortgraue.  Dont  il 
eii  aueiiu  qu  a  roccaiion  de  Yy^ïit  &c  de 
l'autre  partie  dont  ce  Poëmc  eftainlî  cm- 
belly ,  quelques  vus  4'ont  en  beaucoup 
plus  grande  réputation  quccelay-du  Fu- 
ricux.-^Cômc  D  u-Bartas  ainfi  en  iù^c  de  la 
rarce:,aulecond  iour  de  laieconde  Sep^- 
mainçau  luire  nome  Babilonc,où il  parle 
des  quatre  perlôiiagcs  qui  ont  excelle  en 
la'cônnoifïànce  Ôc  exercice,  deslâgues. les 
pkneftimçeSjtralctant  parcjculïercment 
de  cpuKqui  ont  eftë  de iaiorte  a  l'endroit 
de  Celle  de  leur  narion,  Surquo  v  venant  a 
parler-  du  lano;aec  Italieu  il  dicl  ainfL 
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. .   LcTtifUn  c/lfottdejûr  le^entil  Bocciccr^     ' 
;  LePcrrar(jue  aux  beaux  mots ,  ejmaillt  plan 

f  Z*^nùûe  coulantypathetique  ç^  diuers^^ 
Le  Tajjc)iipie  ouuricr  i'\n  Hcroicjue  'yers^ 
FîQ^urL  court,  aîo^u.  limé,  riche  en  lano-up^e^ 
ttfremicr  en  honneur  bien  (Jue  dernier  en  a^e. 

Mais  il  fe  trcuucauffi  plùficiirs  autres 

crpnts,qm  par  des  raiions  tort  receuabies 

loulticnncnt  que  rceuure  de  rAriofte 

cil  plus  beau,  fie  plus  aiinable'que  lautrc, 

bien  que  veu  la  vanéxc ,  &  les  diuers  fub- 

jcdsdciès  difcour^i  il  ioit  difFcrent  à  la 

forme  de  liliadc,  de  rOdyiTcc ,  &  de  TE- 

iieïde,dedanslefqirels  Pocmes  on  voit 

que  toutes  les  parties  refpoden  tau  point 

d'vn  deflèin.    Toutesfôis  ,  nonobftanc 

ccfte  difFérence , ie  fuis  de  lopinion  de 

ces  derniers  :.  Car  le  ftile  de  T  Anoiic  eft 

Çlus  dous  &  intelligible  cjueceJuy  du 
allé:  Les  inuentions,les  fèntenccs  & 
les  auan turcs  y  font  plus  aniples,plus  bel- 
les, plus  cfgayantes  &i  plus  variées  de  no-^ 
tables  accidens  &  de  mtcrueilles:  Et  la  re 
prefeutatipn  de  ce  qu*il  s'y  traide  n^fl 
pas  uioins  viucinent  exprunec  que  celles 
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nui  font  tracccs  ^^  l'ouurage  de  ladicle    ^ 
'conquefte:Vî)ucr€  qu'en  cela,  il  y  peut 
auoir  deTaïKintage  du  coftc  de  rArioftc,   - 
veu  que  fon  langage  eil  plus,  net  &  cou- 
Jantqueceluyde  rafle.  ^ 

Mais  ie  diray  encore  cccy  fiiV le  fuhjecl 
derAriofte,queveutantdedmers  con- 
tes qail-rccire  par  cncrccoupement  en 
ion  Pocme  Héroïque ,  RoniàrdauoiteC 
crit  en  la  première  Impreilion  de  fà  Fran- 
ciade  ai  la  préface,  que  les  difcfours  de  ce    . 
K-oland  furieux,  rcirembloyenc  aux  Ton- 
ges  ôcfanulqucs  imaginations  dVn  hom- 
me qu:  cft  tourmente  de  frenaifie  &  que 
deiaiuerainii  d'vn  /^ôntca  lautr^Sc  d'en 
conduire  tant  ce  n'eftoitpas  vne  cfiole 
propre  à  la  beauté  d'vn  Poëmc  de  grar- 
de  valeur.  :  Mais  pourtant,  il  fc  retrancha 
depuis  de  celle  opinion  a  moitié  aux  au- 
tres Impreffions  de  ladicle  Frànciadc,&: 
mefines  après  en  parlant  quelques  toîs  c^e    - 
cePoctcItiiheiv,ildiiôit  quece  Rolard 
furicuîCeftoitlc  Monftrcaux  belles  par- 
ties :  Ainii  en  lé  blafmanc  encore  vn  peu, 
il  luv  donnoit   beaucoup  de  louange. 
Mais  tVi  fin  qu  elle  opinion  que  ce  fut  la 
f  e  inc,  a  luger  ainii  en  partie  au  dciàuàn- 
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tage  de  TAriofte,  ie  ne  penfè  pas  qu il 
eull  e(pérance  que  laFrandiâ<ie  euft  iar, 
mais  furpafTé  les  b^àutez  &  les  galantiiès 
de  ce  fiirieux,puis  que  ce  que  Ton  en  voit 
ne  contente  que  bien  peu  au  prix  decet 
Italien.  .         *  '    •       \    . 

Or  Ouide  en  ks  Metamorpho/ès  p:z 
vfé  ny  d'I'nuention,ny  dlmitation:  mais 
par  vne  manière  de  tradudion  &narra^ 
tion  employant  tout  à  fait  la  di/pofîtion, 

délier  tant  de,  diucr- 
6c   de  donner  a 
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Tes  fables  en 


toutes  vn  lieu  fi  propre  ,  qu'il  femble 
que  tous  ces  4elîeins  foiehr  partis  de 
'  l'inuention  d'vn  feul  Autkeur ,  &  que  ce 
/bit  ynç  narration  qui  fans  aucun  inter- 
iiale^ny  différence  aefubjeds^marche  du 
commencement  iufques  àlafln.Cefl  de 
la  façon  que  le  plus  dous  &plus  naïf  Poc;^ 
te  des  Latijns ,  a  faicî  que  par  vne  difpofî- 
tion  bien  drelTee ,  la  cnpf e  qui  luy  eftoit 
eftrangcre,.&;  qui  fe  treuuoit  entre  les 
mains  du  commun ,  a  clic  auouëe  &  re- 
ceuc  comme  fçiencc  propre.  On  voit 
aulîîqueRonfard  a  fort  imité  les  Grecs, 
&  les  Latins  en  fès  Amours ,  en  fes  Od 
en  ip  Hymnes, fiç  en  ià  Franciade; 
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conlme  il  a  fi  bien  acommodé  les  inueu. 
tians  d'aucruy  en  la  belle  diipoîîtion  que 
Jon  entendement,  &ià  fureur  Poétique 
luy  foumilîbic^u*en  la  plus  grande  par^ 
tiède  Tes  imita.tions,  il  a  excellé  en  bien- 
dire  les  Autheurs  qu'il  imitoit.  Des-Por- 
tes  a  faid  merueilles  a  s'approprier  les 
conceptions  amoureufès  des  Poctes*Ef- 
pagnôlsôc  Italiens, &:  inclines  de  quel- 
ques Lanns,  les  imitant  &  forpaflànt  la 
plus  part  en  cesdoux  larcins  dont  il  a  for* 
mé  là  plus  grande  partie  defes  Pociîes 
d'amour.  Mais  fur  tout  ce  qui  efl  forty 
d'excellent  de  là  plume,  il  s'cft  rendu  à 
iamais  recommandable  en  ceftc  adnoira- 
blecradudionqu'ilafaidedes  cent  cin-  , 
quantc  Pfeaumes  de  Dauid  :  ayant  fon- 
dé là  verfion  fur  le  texte  qui  fe  trcuuc  d'i- 
ccux ,  tant  en  Latin  camme  en  Hebrieci, 
'&  en  la  paraphralè  (^aldaïque,commefur 
le  Grdc  des ieptaate  Interprètes  :  Auïïî  il 
a  tellement  excelle  en  cefte  vcrfion  Fran- 
çoilé^quele  do£te<îencbrard  l'eut  en  ad- 
miration, &c  loua:infihièment  vnNî  digne 
ouurage.Et^  cepropos  ie  diray,que  com- 
me vne  fois  ie  me  creuuay  en  compagnie 
»  de  deux  de  mes  anxis  chez  les  Icfuiftes  ca 


«k 


? 


1^6  L'ACADr.MIt 

Auignbn,&  quVn  EfcoUicr  qui  m*efloit 
inconnu  s*en  vint deuers nous ,  où  après 
quelques  propos  qui  d'vneparc  &  d'au- 
tre furent  tenus  fur  le  fubject  de  la  Poc- 
/îe,ilme  demanda  s'il  ie  treuuoit  pour 
lors  quelque  œuurenouueile  des  Poètes 
François ,  à  quoy  ie  luy  dy^qucles  Pfeau- 
mes  cie  Dauid  tradiiits  en  vers  par  Mon- 
/leur  Des-Portes  cfl:oicnt«de  nouueaueii 
lumière,  6c  qucceftoitvn  labcur.dcqui 
Thonncur  fèroit  immortel  :  Surquoy  il 
medit^qu*ilauGit  dcf  ja  ouy  parler  dç.. 
rimpréflion  de  ce  Liure ,  &  que  quant  4 . 
luy,u  croy oit  que  cefte  verfion  ne  viuroi t 
pas  après  nous.Lorsie  luy  rtfpondis  ainfi, 
Ouy ,  fi  nous  viuonsplus  que  Timaucrta- 
lité.Ceftc  reiponxre  rebouclia  tellement 
ion  imprudence  & /à  témérité ,  qu'il  n'y 
peut  repartir  que  par  les  morOês  ôc  con- 
fufèsfa<jons  dVn  extrême  fil ence.IIauoit 
trop  de  tor^  auffi,  de  contredire  à  la  gloi- 
re avn  œuure  de  qui  les  paroles  ne  ibnr 
fias  moins  incomparables  &  iîdelles  pour 
a  traduftion ,  que  douces  &  belles  pour 
Iclangage.  ^ 

.   Tandis  eh  confideration  de  ces  diC- 
cours^ie  treuue  quiljnefcra  que  bien  a 
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Î)ropos  que  i'auance  encore  ic  y  quekjueî» 
igncsfurlefubkct  de  rinucnDbn&:  de 
rirnication^les  produiiànccn  pirric  de 
monppinion ,  &  de  celles  de  quelques 
Aiitheûrs , qui  en  ont  eièric  ancienne* 
Tncn cEt  auilijtc  diray,  Q^  comme  il  n'y 
a  qtfvne  efpeiÉedebien  en  toute^cboics, 
&  que  celles  du  mal  font  infinies  ij'q lie  ia  ^ 
venté  n'a  qu' vne  face  &c  que  le  xtionih^xi 
en  a  fans  nombre,  le  premier  poinct  que 
le  Pocce  doit  auoit  pour  recommande'^  il: 
c'cltdciîjauoirdifcerner  la  vejrtu  d'iac^ 
le.  vice ,  6c  la  beauté  d'auec  la  laideiu;..  -A 
<:eftc  occafion  apires  la  C'onnoiflince^quc . 
iePoctedoitauoir  des  Hiftoires;,de  la 
Philofophie,  des  fables  &de  f  Arrquicft' 
requis  à  la  Poëfie  ;ilièdoi t  coccrcer  ordi^ 
nairement  en  la.  lecture  des  Poètes  les 
pluseftimez:  Et  touchant  les  anciens, 
principalement  en  Homère  &  Virgile, 
quiJoiitles  d-eux  Princes  de  la  Pocfir, 
nuis  mefine  que  toutes  (brtes  de  Po<*mes 
iiuit  coxnprile^  en  leurs  œuurès  Héroï- 
ques, 6c  autres.  Et  faut  qu'il  ai  t  Icu- telle- 
mcot  cës^ux  Poëtas,q ue  fz  mémoire  en 
foit*fpute  embellie, &. les  àtf  ViUcviifeent 
coinine  vn  fonds  de  richcflc  inefpttiiàblc, 
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&|tOJtfXï  yne  guide  &  vn  exemplaire  pcr- 
pocu^l.  jCar  ayant  Jcsid^es  remplies  de 
Gtntde  beaux  fubjects.  qui  décorent  ces 
auurages  fifàmeiiît^iiis^enfuiura  qu'aucc 
IcbicttjdMnatureLquiyiauraà  la.  Pocfiè, 
iJ jne  poUrJ^  ftiftit  de  faire  magnifique- 
mênttout  ce  qu'il  ericrcpirendiu  d'dcri- 
,  ye, d'autant quefe$ conceptions prenans 
(butcecn ^n Ueu  qui icta  iî bien  fonrny 
de la  (buuenante  de  fi  tfeaux  traifts  de 
^oëfic,fcreflfentiront  toufiours  delà  no- 
l>leiîc  donrcrd^rit  quiles  formeiîa  £èra  iî 
richement  illuitré ,  tquji  de  mefmé  que 
les  mfsms  yflus  de  bon  lieu,  font  ordinai- 
rement vertueux,  les  parens  ayans  efte  de 
la  forte,iâc  qu'auifi  le  bon  vin  fe  recueille 
toufioucsen  vn  chaiirtp  qiileft  propre  à  le 
rendre  tel;  Mais  il  n&bdxt  pas;poMJtanc 
qùeJe  Poète  qui  tonnoiftrsi  ks  fprccs 
pour  iè  rendre  excellent ,  iiiiiife  :jtoialo- 
niectc lûmitatiofifabh jpliàs  qiio .pàuxie 
fier  trpp  defes  forces  il  ne-doit  pas  auoir 
écSH^  dMi(^iic  que  fumât  ce  qu'il  pourl 
f  dicinurinter  1:  carJe|>rctnicr  ne  luy .  don- 
neroit  qjie  peu  d'honmetU;  ^  ôc  par  xauire 
il  auûTOilî  irop  de  pein«iiàns  naiit)n;ypris 
jqutei fAX[ >  fpis  il  poucrburinicux  faiœ; en 
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iiDi tant  6c  plus  aifèmenf:.  Maiîenfepro- 
poiànc  de  i  ûiure  lia  pifte  d'aucmy,&:  aad- 
loiiftcr  du  fien  en  temps  &  lieu ,  il  doit 
^n  trcpren,dre  défaire  nlieu»  en  plufieurs 
fubjetsque  o'ont  fait  les  Padtesrqui l'ont 
précède  »  &  fâtitainfiqti'il.penfc,  que  s'il 
n^apas  coqacore  qudque  Podte  paTr 
ùdâ  en  toute  chofé;,  il  n*eft  pas  pourtant^ 
impoflîble  que  la  nature  6cPart  n*en  puiil 
fent  faite  vn  accomply  dctovit  ^ce  qui  eft 
neceflaire.  <^il  croye auiE t^be  ce  n'cft 
.pointle-pIushAUtdeffrc  d'honneur  d'e- 
ftre  pareil  à  cci:juiefltaflèzigrand,  mais 
bien  d'eftrcu^al a  ce  quteftjda  tout  pat- 
iiiâ^  outicn  d'exceller  par ilcffus  ce  qui 
left  fort  grand,  8c  fort  efjbmc.  Parce  qulc 
i>ien  que  Ja-jaiedioccitc  fuit  toUerable  an 
^Juiîcurs  cfifciplines,toutçfols  elle  ne  l^éft 
-aucuaénaeiiîtjenla  Ppcfije.,dautant  qull 
eft  requis  qup  le  PiOëce  efcriue.  extn^ 
ment  hico;,afîn  que  tous,  ics  Poëme^ 
Jûycntàceômplis  qie  torait  ce  mi  eflrdcul 
rexfccUcnoe  .4><nxiipges  fivipihtuels^  & 
naïfs  v&  Ailani  aiiifi  ^fesll^o^es  ièraqc 
-parfiitcs^&cncîièroncinferiéHres  enbon- 
xc  à  celles  d'iutmjjriZîiî  eVcft  de  necdSÇ- 
xc  que  Ibs  diofes foryefac du  tout  louabljps 
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^parfaideslors quefe  treuuans  tre$-cx- 

-ccuentesxn  k  beauté  de  leur  eflare ,  elles 

'  îhe  peuùcnc  eftre  furpaflees  en  aucune 

honte.  Orc'eftlavcntéque  parla  feule 

imitation  rien  ne  fe  feift  de  lublime  en 

■honneur:  'Garvne  bohne  partie  de  ce 

^  que  Ton  a  bien  fàiâ  en  imitant  fe rapport 

tcaufubject  imité, &  puis  c'cft  le  taid 

dVn  hornihe  parefFeux  ou  de  peu  de  cou- 

'  rage  &  de  pomjoir ,  de  ïuiure  toufiours 

;*U^  erres  d*vn  autre  en  vn  chemin  où  il  y 

^a  moyen  de  faire  mieux:  auffi  celuy  qui 

<*(ttit  toujours  aiitruy,  fe  treuue  toufiours 

Icdernieraubautdela^arnere,  Mais  le 

:cpurageux  &vray  Po^te,en  ornant  &: 

:;niariant  heureufement  l'inuention  aucc 

ilimicaciondoitjexadenicnt  employer  en 

j&i  œuulr«isk  boiîté  d^t'^nit,  les  rich ef- 

Ifefi.  du  fçauoir ,  léis  reiMes  deJfait;  ù.  dou- 

-jçcur  &  la  majeftc  dulangage  odes  biens 

ecbiaaiature ^  Ets*empJoyantainfi,il  ne 

i&rutpas  qu'il  doute  que  ics  Poèmes  ne 

:&yent  infiniment  beaux  en  toutç5  leurs 

jparcies.  Et:  s'il  eft  enrichy  de  tels  orne- 

jmeii s  il  ejBSxlriera  en  fes  ccuiues  ec  que 

|fliifieurs1:)caBrx  eiprits  ontibuhaiâé  aux 

.-qutlittez  àS'tk  bon  Pocce  y  duquel  ils  ont 
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did  que  l'office  corififte  en  ces  parties 
qu^ilaoit  donner fiouueautc  aux  chofes 
vieilles ,  authorité  aux  nouuelles,  beauté 
aux  rudes ,  lumière  aux  obiçures ,  foy  aux 
douteufes ,  &le  rang  &  le  naturel  a  tou-^ 
tes.  Et  q\ie  dauantage ,  il  doit  regarder  ^ 
qui  eft  celuy  d'entre  les  Poètes  qui  #feiât 
ainfi,  &  s'il  n'a  efté  faid  enquoy  gift  la 
faute ,  qu'il  doit  auifer  les  chofes  gênera-- 
les  &  les  particulières  examiner  les  pafli-, 
ges  &  les  traifts  de  toutes  les  belles  rçicn- 
ces,confiderer  &  connoiftre  purement 
les  diueriès  ftçons  de  parkx ,  qu'elle  gra- 
nité, &  quelle  douceur  &:  bicn-ièance  il 
faut  fuiure  en  çhafque  cliofe.  Et  que  lors  , 
qu'il  verra  quelques  vices.aux  Autheurs^  î 
qu'il  s'auîfe  de  ne  faire  pasrainfi  ,puis  qaft> 
ce  n'eft  pas-  vnc  chofe  mal  aiièç  d'euicor 
vn  mal  qui  eft  connu,  &  qui  peut  cftr^l 
fuy  au  moyen  dt  rinduftrie>^  lors  qu'il- 
^  verra  des  vertus ,  qu'il  les  efgale  en  fef 
ouurageSjpuis  qu'iln'çft  p^s  impoflîble 
qu'vn  efl^  gloiiçiux  «iQ^piiifle  eftre  heu-^ 
reufement  eigalé  par  les  valeurs  dVn  aiH  ; 
trc.  Et  i'adjoufteray  icy  y  que  C  ces  ver-»  i 
tus  qu'il  y  CQnnoiftra  ne  foi^t  pas  excre-  *^ 
mes,  qu'il  oe  doit  pas  fe  contenter  dc^ 
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Icse/galer  feulement,  mais  bien  de  ks 
ftrpalfer  auec  là  peine  &  l'induHrie,  afin 
aa'û  en  acquise  la  plus  grande  gloire. 
Car  en  la  dominafion  de  l'Empire,  Ceûr 
&  Pompée  ne  pouuoien  tertre  pareils  & 
/ôuuerains  en  degré  de  grandeur,  puis 
<3Ue  IVn  &  l'autre  pouuoit  dbé  plus 
grand  de  nouuellesvi<aoires  &  d'Eftits, 
&  qu'il  iâlloit  que  la  valeur  &;  la  bonne 
fortune  d^  iVn ,  emportaft  &  couurift 
toute  l'dperance  de  hiutre.  Et  c'eft  ainfi, 
que  le  Po^te  doit  eftreen  fesl  Poëmes, 
comme  la  Nattoe  en  k  oroduékion  des 
fleurs:  car  elle  forme  les  rofcs  Scies  œil- 
J«ts^auec  toute  la  perfection  quéle  Créa- 
teur leur  a  do*toee  pour  eftfc  rofes  6c 
cttlleti.  ...  . 

'Orleitsej-mesqui  marchait  après  ce- 
iavdc  rift^jflfltion  acompliedece  qui  luy 
eft  deu  comme  i^y  dia ,  fdntlWtation 
«Ja  ttadtfa;ion  :  Limitation  fe  diùife  en 
àeax, dam lapremiere eft  appelle  Libre 
«càttachee.  La  libre  eft  cdîè  q«  f^nine' 

ie^tezàlàfimihtudédequélque  fub- 
jéû  que  1«  Po  €tc  a  conficfeféljattx  œuure? 

ÏÏ^*  ^^iuquelellé^irtiite  vnepar 
ilcWttîiéDtôc  non  le  todt.  Comme  en 
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cefte  façon  VAriofte  aimité  la  fable  de 
Perfee&du  cheual  Pegafé  au  magiciea 
Atblas,qui  montoit  fur  le  cheual  volant 
Hyppogriphe^luy  ifaiiànt  exploiter  tou- 
te autre  chofe  que  celles  que  Perfee  fai- 
foit.  En  celle  imitation  libre,  il  a  imite 
aùffi  le  mefme  Perfee ,  &  Andromède  qui 
eftoitexpofeeau  monftre  marin  en  l'a- 
uanture  d'Olympe  expofeè  à  TOrque ,  fic 
deliurèc  par  la  proùefle  de  Roland  qui 
tua  ce  monftre  de  Mer.  Toutes  les  au- 
tres imitations  de  ce  Poçtefpnt  libres 
auffi,parlamefiîièraiibn  de  celles-là.Vir^ 
gile  a  vfé,de  cefte  Imitation  en  la  defcen- 
te  que  faid  Ennee  aux  Enfers ,  fur  le  fub- 
jedquilimitoit  au  voyaeequeThefec, 
Hercules  &  Pyrithous  y  firent.  On  peut 
voir  en  ce  mefme  Poète  plufieurs  autres 
lieux  où  cefte  Imitation  eft  pratiquée. 
Mais  ie  veux  apporter  vn  autre  exeiti- 
pie  comme  cefte  Imitation  libre  peui 
eftre  maniée:  Ainfi  donc,  fi  ie  voulois  imi- 
ter en  cefte  fiiçô  la  fortune  &  h&  Amours 
d'EneeSc  deDidon,  enlaperionne  d'va 
Prince  que  ie  nommeroyLilîmont:  Je 
dirayquece  Prince  eftant  en  Mer  aucc 
Vne  axmec  de  cçût  GaUxc^vPouj:  aller 
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guerroyer  &  conquérir  quelque  Royau- 
me fur  la  cofte  de  B^barie,fèroft  con- 
traind  par  les  vents  qui  soporeroycntà 
fon  voyage ,  de  prendre  autre  rotite ,  & 
d'aller  mouiller  l'ancre  en  vn  bord  de 
quilePaïsferoit  commandé  ibus  le  re- 

Î^ne  d' vne  Princeflc  encore  fille,&:laquel- 
eayantreceuLyfiçpont  enla  principale 
viJlemaritime,&:en  cftant  deuenuc  çù 
prifed'amour,commeluyaiiiIîd'elle,l'au- 
roitelpoufe^-Que  quelque  temps  après, 
J^lîmontparlescharmesd'vii  tauxrap- 

>orf,  reputant  fà  femme  infidèlle/e  rem. 

>arqueroitaudefceudKelle,&  luy  en- 
uoyeroitppur  toutadieu  &  confort  vnc 
lettre, en  laquelle  il  la  taxeroit  cruelle- 
ment de  luy  àuojr  efté  defloyale ,  &  luy 
attcfteroit  qu'il  ne  xeuiendroit  iamais 
vers  elle.  Lors  çefte  Princeflc  en tran t  au 
deiè/jpoir  &  au  dueil  extrême  par  ceftc 
fauflfc  accula tion,&  pour  Tablence  de  fon 
mary,feroit  bnler  vn  Diamant  qu'elle 
auroiteudeluypourlafoy  de  leur  Ma 
riage,  &  le  beuuan  t  auec  du  vin,  elle  s*cn 
empoifoiineroitainfi ,  dont  il  s'en  enfui-' 
luroit  la  mort,  âpres  plulîeurs  plaindc- 
quelle  aurait  faicles  conrrc  langueur  &: 
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tcccre  inconftance  &  opinion  de  fba. 
niary.  Voila  comme  les  amours  &  la  fin 
de  Didon  enuers  Ençc ,  lèroyent  imitées 
d'vne  imitation  libre.Les  Imitation<g[ue 
Des-Portes  a  faiAcsfur  les  aiiantures  de 
Roland,  d'Angélique  &de  Rodomont^ 
ion  t  celles  qui  doiuen  t  eftre  nommées  au 
rang  des  Attachées  :  Gàr  imitant  ainfi 
r  Ariofte  ôc  r  Are,tm,il  s'aftraind  au  nom^ 
&  à  la  mefme  fortune  des  perfonnes  qui 
ont  efte  chantées  par  autruy -jbien  qu»il 
y  diuerfifie  quelques  paflàges, qu'il  en 
laifle  d'autres,6c  qu'il  en  adjouftedu  fien. 
Les  Hymnes  que  Roniard  à  imjtccs 
de  plufieurs  Au^ieurs  Grecs ,  font  com- 
poses d*vnc  vlniitation  attachée  :  caril 
tbrme  tout  fon  difcours  fur  le  fubjet  imi- 
Comme  auflî  de  ceftc  forte  font  les 


te 


ParaphraTes ,  duquel  n(jm  toutes  les  imi-' 
taaons  Chrcfticnnes  font  ordinairement 
nQmmees  :  Car  en  allongeant  &c  renfor- 
çant le  lèns  8c  les  raifons ,  Se  relcuant  les 
termes  qui  expliqueuclc  fubjed  imite, 
on  ne  laiflb  iamais  en  arrière  aucun  tr aicl 
d*iccIuy,ainspiuftofton  le  clarifie  très- 
amplement  par  vnc  amplification  de  itn^ . 
ccucçs  pgruçs  à  cç  lèul  oucOn  peut  voir  : 
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Uprei||ic  de  cela, aux  Paraphra/ès  quj 
Des-Portcs  a  faictes  iiirlc  Lthern  meho^ 
mine.  &>c,  &  fur  quelques  Hynines,com- 
me  siiin  en  ces  autres  que  les  Sieurs  du 
Perron, Beixaud,&  de  MaLherbe  &  queL 
ques  aiftres  Poctcs  de  ce  iîecle,  ont  fai^ 
àesfurles  Pfeaumes:  Exaudiat  xe  Domi>» 
nus»&c.  BenedUatammamea.  CSP^c.  Zaudate 
Vomtnum  deCœlis,&*c  Bxnedi£l$tsDommus  • 
"Deus  metts,&c.  Domine  nâ  in furarc^c.  Et 
fur  les  larmes  de  iaiiiA  Pierre  de  Hmien- 
tion  du  Tanfille  Italien, &  far  d'autres 
femblables  ouurages  fpintuels.  Or  la  çra- 
dudion  eft  tellement  obligée  a  fonfub- 
jed, quelle  n*en  doit  pas  antoiadrir  le 
ièns  &  lesraifons  en  aucune  fà^on  que  ce 
|bit:  mais  pluftoft  que  l«s  traidez  qyc 
l*on  veut  traduire  recoiuent  vn  embelli- 
fement  &c  vneplusiplendide  couleur  en 
la  tradudionyatmfi  que^Des-Portes  la  . 
fi^eu  fi  bi«n  iàire  en  la  iùfdiéke  verflon  des 
Pfeaumes,oùfuiuant  le  deuoir  d*vn  fi- 
délie  Tradu Acur ,  il  a  r'apporté  nauie- 
ment  les  fen'S  ^  lès  paroles  du  texte  en 
noftre langage, ef&çant  du  tout ^ar  ce 
moyen  la  verfification  trop  -  baffe  &c  mal 
expliquante,  que  certaim'  e%rits>du  pafli 
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ont  faicle  ,en  les  cuidant  bien  exprimer: 
&  lefquels  le  font  mis  vainement  en  pei- 
ne à  traduire  tout-^u  long  ce  prophéti- 
que &myfterieuxouurage.  Voila  ce  qui 
m'afemblébond^infereren  ce  chapitre 
fur  le  fubject  de  Tlnuention ,  de  I^  difpo- 
fiDon,deIa^hrafe,de  l'Imitadon  &  de 
la  Traduàion,  auec  efpoir  d'en  touche^ 
en  autre  part  quelques  particularitez  ior 
chacune  d*icelles.  Mais  pour  maintenant 
ie  diray  que  touchant  ceftedemiere,  qui 
eft  laTradudion^ie  ne  confeilleray  iama^i  s 
vn  Poète  de  traduire  en  vers  :  mais  biejn 
en  profe^  comme  on  voit  que  Roland  fu- 
rieux ôcia  deliurance  de  Hierufàlem  Jy 
ont efté mis.  Comme auflî  dernieremeilt 
auec  tant  d'elegance  les  Metamorphfés 
d'Ouide  par  Motîfîeur  RenouardtCar  de  * 
traduire  en  vers  vn  long  ouuràgè,c'eft  vn 
labeur  trop  con  train  et  &  pénible^  &  qui 
d'ailleurs  n'apporte  pas  le^  plus  grand 
honneur  ;,  vev^  ^ue  pour  bien  que  l'on  * 
face  on  en  dffi^jre  toufiours  la  gloire  a 
ririuenteur.  ï'^arcç  que  fi  l'Inuention  a 
efté  bien  difpoftpaulanf^age  de  fonjori* 
c;ine,  elle  fera  toûfiours  glorieufe  fur  tou- 
rcs les traduclion6"'QÙles  vers  fcjauroient 
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feircpatdiftredcnouueau.  Il  eftyi'ay  que 
pour  des  fubjcds  cm  rie  (ont  j^as  de  lon- 
^é  eftcndiri: ,  vn  rofetc  s'y  peut  recréer 
^pour  Içprsiduitc  par  nuniere  de  récréa- 
tion ;  m^  non  pas  pour  attendre  autant 
de  ]oiîa|igc  comme  Vil  faifoit  de  fon  in- 
uention  qitelaues  Poèmes  qui  ftlflènt 
moindres  ou  plus  amples  que  ceux  qu'il 
tradufrôit:'  Les  fubjeàs  qui  fbn  t  pitux  ^ 
qui  requièrent  d*eflre  veuz  en  ^ers  font 
ceux-là  qui  méritent  richement  d*eftrc 
changez  .en  cefte  feçô  de  Pocfïie:puii  que 
pour  le  bien  de  la  Religioh  on  ne  âoit 
dpargnér ,  ny  les  veille^  ',  ny  les  ^peines. 
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Vêla  cliirtéoH  cUire  intelligence  dont  U 

Vocfie  doit  ejlre  accompagnée/ 

Chapitre     X. 

V^  que  l^obfcurité  efl:  vn 
despJus  grands  vices  qui  /è 
treuuent  en  la  Poëfie ,  par 
confequent  donquesia  clair- 
re  doit  eftre  yne  ces  plus  ex- 
cellentes vertus  dont  les  Pocmes  doi- 
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ucnc  eftre  accompagnez. G*ett  pour  quoy 
defcrire  obfcurement , oc cle  ne  vouloir  ; 
paseftre  entendu  c*eft  vne.mcfme  chofej 
Et  voire, ie  diray  qu'à  bon  droiâ  c*eft 
'mieux  faire  de  n'cicrire  poiriç,  que  d*ef* 
crireexpreflemenc  ai^ecdes  termes  ob- 
fcurs  pour, détenir  dichees  çn  ténèbres 
Us  raifbns  &  rihtcUig^ce  de  ce  que  l'on 
efcrit.  Il  vaudroit  donc  mieux  n^e  rien 
faire^  que  d'efcrire  ainlî  narmy  les  nuages 
de  robfcurité:Car  vn  fubjed  difcouru  do 
iafortenefaid  qu'amufer  vainement  lo 
;  temps  &  la  patience  deslçcbeUrs,Du  Mo-,  / 
ninfaifoît  gloire  d'efcrire  ainft  en  langa- 
ge de  la  my-nuidl  :  Se  fi  bieh;^qu*iî  ne  luy . 
lèmbloit  pas  d'auoir  bien  fiiiâ:,  fi  ks  vers 
n*eftoyeiît toqs  couuers &  flottans ,  par- 
my  vn  ténébreux  &  continuel  nuage  de 
métaphores,  d'annthefès,  de  metQiiimie, 
deperiphrafesj&dcnouueautë  de  mots 
&diclionseftrangesdont  d  tout  propos 
il  embarraflbit  fes  conceptions.  Et  la  del- 
fus, il  difbit  qu'il  eicriuok  tout  exprès 
aittfi,  afin  den*e(lre  entendu  que  des  do- 
éïck  Mais  on  aveu  en  fin,  que  (es  oeu- 
urè^ontertémofprifèes  des  hommes  les- 
plu^  fcauans.  vcula  broUillerie  &  ruJelFç 
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quieftoient  en  elles, &  d'autte  part  en 
ine£fne  temps  du  tout  defdàignecs  & 
àbanfionnees  du  yùlgaire^pour  robfcuri- 
té&  pour  le  manuais  langage  dont  elles 
cftoient  couiiertes  &  ennees. 

Or  yn  de^  principaux  moyens  d'eui- 
têrlaformeoupluftoll  le  vice  déparier 
ob/ciïrementjConiîfteàchoifir  &  pren- 
dre des  fubjeds  clairs  &  illuminez  de  rai- 
fons  &  de  beautez  viues  &  iiaturelles ,  & 
gu'ainfi  les  conceptions  Poétiques  ne 
foyent  point  fondées  fur  des  idées  fan- 
taftiques  broiiillees  &  obfcures  en  leur 
eftrç,Cariile/ubjeckduPpëme  eft  trop 
entrémeflë ,  confus,  &  incertain  comme 
des  chimères  &.  des  fonges  volan  s  &  té- 
nébreux qui  viennent  au  premier  Som- 
meil ,  ce  feroit  trop  d'auanture'  lî  les  vers 
qui  Texprimeroycnt  eftoyent  accompa- 
.  gnezdeclairté&degrace.Dautant  que 
^  tout  de  mefme  que  les  traits ,  &  les  cou- 
\  leurs  que  le  Peintre  empl^  à  faire  vn 
tableau, luyferuent  areprelenter  auna- 
turel  les  images  qu'il  s*eft  figuré  en  fori 
ame:  tout  ainfi  les  efcrits  du  Poëte  fotlt 
lés  formes  vifibles ,  les  couleurs  &  \qs 
traia^  de  l'Ideie ,  ou  conception  qu'il  a 
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dansTeipric:  Et  tellement  Jqufôçar  celle 
comparaifbn,ileftàifë  àconm>iftrè  que 
celle  ièra  la  copcepcion ,  telle  fera  la  diC 
pofition&les  qualitez  du  Pocmerpuis 
auVne  chofc  dépend  d8l*dtadre,&  qu*ain# 
il  les  vers  ne  feruent  d'autre  fubjeâ;.  que 
pour  rapporter  aux  yeux  &  à  Touye ,  vne 
image  qui  rapporte  la  fèmbknce  de  ce 
queTeiprit  entretient  en  fès  penfèes.  Les 
Sonnetsque certains  Poètes  font  ordi^ 
nairement  fur  des Anagrâmes  font  le  plus 
fouuént  obfcurs  ôcconfus  en  leur  iens; 
A  caufè  que  pour  arriuer  au  but  d'expli- 
quer la  fubftance  de  T  Anagramme,ils  s'a- 
'lambiquentle  cerueau  à  Tentour  de  coiî-, 
ceptions  monftrueuics  &  chimériques: 
comme  i'ay  veu  envne  Elégie  en  laquelle 
vn  certain  Poète  fàuuage  anagrammatif- 
me  le  nom  dVne  Dame  auec  le  fîen.  Et 
dés  l'entrée  de  ce  Poëme ,  efcriuant  qui] 
eft  au  milieu  d'vne  campagne  auec  fa  mai- 
ftreilè,  &  que  toutes  chofes  admirent  les 
beautcz  qui  brillent  en  elle,il  conte  qu'au 
iourdes  yeux  de  ccftc  belle, le$  fueilles 
dès  arbres  font  des  Satyres,les  herbes  des 
Nymphes,  vne  riuiere  de  feu  chriftallin, 
blanc  &  ondoyant,  où  l'Amour  nauigue 
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dedans  vne  grande  barque ,  ayant  âpre& 
kiy,  Vulcan  au  dcfTus  d^rnc  longue  pièce 
-  de  glace,  fur  laquelle  il  forge  des  traids  à 
r  Amour  Jes  forgeant  de  la  racine  des  Ar- 
bres &  des  herbes  qui  croiflent  au  bord 
de  cefte  riuiere.   Et  qu  en  vn  autre  fleu- 
we  glacé,  qui  eft  tout  auprès  de  cefte;  au-  " 
tre,  Amour  prend  des  teux  &des  eaux 
qu'il  met  après  en  paix  dans  vne  phiole, 
&  que  de  ces  eaux,6c  de  ces  feux  en  ayant 
arrofé  la  terre  ,1!  en  faicfc  naiftre  ,&  fortir 
bien  haut  les  defirs  Se  les  délices  éii  façon 
de  fueilles  d'Acanthe  qui  chantoyent 
comme  dès  Serins  &  des  Roffignols.  Ce   ^ 
font  les  iubjeds  qiufontdeicrirs  en^cefte 
Elégie  pour  expruner  le  fens  fur  vn  A:na-; 
gramme» 

Orfîceftefcriiiain  difoit  d'auoir  veu 
teschcfes  en  fongeant,les  erres  de  ce 
Poëmefèroienft  bonnes  &  receuablesicar 
au  difcours  dVn  fonge,  il  eft  permis  de  fè 
figurer  toutes  choies  eftranges  &  impof- 
fîbles.  Mais  de  les  vouloir  faire  paiTer 
comme  il  fai(5t  fous  le  titre  d'vne  Elégie 
&  d'cfcrire  qu'illés  ayeucs  c'eft  yne  con* 
ceptiÔ  qui  pour  vray  eft  fi  biiarre  &  mac* 
caronique , quelle  nedoiceftre  eftimec   ' 
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QuVn  Egnime  bien  obfcur  &  diuers,  veu 
la  confulton  &c  monftruoficé  d^s  choies 
qui  contre  Tordre  de  là  nature  y  font  dçf- 
crites,&  tellement  qu'il  ièroit  befbing  de 
jpràdiquer  la  fçience  d'Oedipe  pour  iça- 
uoir  ce  qu  elle  veut  dire  :  bien  que  toutes 
fois  on  y  peut  donner  quelques  explica- 
tiojis  conuenabics:  mais  ce  n*eftpas  la 
nature  dVnc  Elcgie  d'cftre  ainfi  voilée, 
d'obfcuntc  &c  dctojrmes^cftranges.  Il  ne 
faut  iamais  enclorre  fon  efprit  en  T  Alchi- 
mie d'imaginations  (I  fumeufçs  &'dcfi*ci- 
glecs.  Que  fi  Ton  le  mellc  par  fois  d'cf- 
crireainli  quelque  fubject  remply  d'imi 
pollibilitez,  il  faut  donner  librement  au 
Pocmelê  nom  d'Egnime^oii  de  longe, 
afin  qu*il  ne  polTede  pas  iniuftenaent  le 
nom  d*vn  autre ,  &  qu'en  le  lilàn t  on  ne 
s*ennuye  pas  de  ce  que  Ton  y  treuuera  de 
robfcurité  ^  puis  que  l'intelligence  cil 
toufiours  recherchée  en  tout  ce  que  l'on 
veut  lire.  .      .  /         '      . 

C*cft  ainfi  donc  que  la  ckir ré  doit  cftrc 
vne  vertu  extrêmement  affcdee  par  ie 
Pocte ,  afin  qu*en  agréant  à  tous  par  iccl- 
le ,  il  tienne  bien  loin  de  fcs  ^Icri ts  le  det 
dain  ôc  le  dc.s-amour  quVn  fubjcd  d'cC- 
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cnt  obfcùrcment  donne  de  foy  aux  ef- 
pritsdeceuxquilelifent.    Aufli  on  diét 

communément  par  vncremarquexk  bel- 
le louange  erï  c±fte  façon  j  Cefte  maxime 
ou  cefte iiiftoire  a  eftc  cfclarcie  par  vn  tel 
efcriuainjEt  au  contraire  on  did  ainfi  par 
manief  c  d'acculàtion  &de  meforis-,  Cefte 
fentence,  ou  cefte  maxime  à  efté  obfcur- 
cie&auiiiepar  rinfufîîfancede  celuy  qui 
la  deuoit  pratiquer  en  fon  Empire.  Auffi 
fuiuant  en  partie  mon  opinion  ôcce  que 
iay  Icu  en  auelcjues  Authèurs,ie  diray 
que  c  eft  la  clairte,cefte  lumière  Ijpirituel- 
le  qui  doit  paroir  oc  demeurer  par  toute 
Teftenduc  d^vn^  Pocme ,  accompagnée 
d'vne  certaine  Majefté  qui  ne  rcde  point 
lœuure  irîtraiâable,  &  d Vne  granité  qui 
ne  la  face  point  treuuer  trop  iourcilleufe 
&fuperbe,ains  du  tout^fiimiliere  &  dou- 
ce &  enfcmble  vénérable  par  des  paroles 
&  de  phrafes  les  plus  propres\&:  faciles 
pour  expliquer  nettement  Je  fubjecl:.  Or 
au  but  de  cefte  clairté,  ks  particuliers 
ornement  doiuent  obeïr ,  &  y  refpondre 
naiuement^  &  lefquels  feront'rares  &  en- 
treluiiahs  parmy  le  Pocme ,  comme  ks 
fleiurs aux  prés,  &  comme  les  pierreries 


fl^*.i 


DE   ] 

fur  vne  bel 
pagne  éftr 
bien  plus  c 
pleines  me 
doyantes] 
oiiTonn*^ 
d'vn  pré ,  - 
qiie  de  qi 
C*eft  ainfî 
foifonneu: 
plus  à  prifi 
n'yremar( 
tilques  toi 
certains  ri 
verdiflans 
meau,6c  V 
plus  agréa 
pliersfteri 
doyantsC 
en  les  efcr 
gnificenc< 
ceur,den 
mérite  du 
la  clairté  f 
des  beaut 
prretc  d'ic 
IcsfablcSjl 


DE   LAKT  rOETIC^VE.  itfj 

fur  vnc  belle  broderie  d'or. Car  vne  cam- 
pagne éft  mieux  ornée  &  de  mefme  eft 
bien  plus  dçlcdablê,  ôuand  on  y  voit  des 
pleines  moiflbns ,  &  de  grandes  &  vei^ 
doyantes  prairies,  que  non  pas  vn  champ 
où  Ton  n*y  voit  fleurir  que  le  petit  coin 
d'vn  pré ,  ou  dVn  iardin ,  qui  n'eft  riche 
qiie  de  quelques  Lys,rofcs  &  oeillets. 
C^eft  ainfi  qu'vn  verger  bien  aliéné  & 
foifonneux  d'arbres  fruidiers ,  elt  bien 
plus  à  prifer  que  non  pas  vn  Parc,où  Ton 
n'y  remarque  que  desMyrthes  ÔcdeLen-  ' 
tikjues  tondus  pour  vn  parterre  ^Sc  que 
certains  ruiffeaux  bordez  de  petis  arbres 
verdiflans.  Ainfi  la  vigne  mariée  à  POr- 
meau^ôc  l'Ohuier  qui  eft  fî  vtile,font  bieli 
plus  agréables  que  ne  font  les  hauts  Peu- 
pliers fteriles  ,  &  les  plus  droicls  &  ver- 
doyants Cyprès.  Il  taut  donc  conduire 
enfesefcritscefte  clairtc,auec  vne  ma- 
gnificence de  paroles  ^remplici  de  dou- 
ceur, de  naïueté  &dQforce.Etfuiuant  le 
mérite  du  Poëme,  s'il  eft  long,  il  faut  que 
laclairtéfoitaGCom|)agiieeaes  eracesfic 
des  beautez  qui  font  requifes  a  la  pro- 
priété d*iceluy:Gomme  font  entre  autres 
les  fablcs,Iefquclle5  il  iàut  feulement  tou- , 
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cher  en  paflant  pour  les  famèhteutiif  ali 
Leâeur ,  fie  non  pas  dé  les  d'efcnrc  tout 
au  long ,  fi  la  qualité  du  f  iibjed  ne  le  rcr 
queroit formelleitienL  C^ au  lieu  d'en 
apporter  vne  allegation^cn  prq  duire  \to  Ur 
te  Tauantuirc  au  largè^ce  ieroit  comme  de 
feirehors  de  propos  1  entière  narration 
dVneHifloireaulieu  d'en  alléguer  Vne 
raifon,ou  bien  Texcmple  d'vne  partie. 

*'  Car  derepreiènter  entièrement  le jiiccéz 
de  toute  vne  iable  en  vn  lieu  où  il  n'yfaut 

^  qu*en  toucher  vn  peu:C*êft  çôme  fi  pàr- 
my  tousles  difcours  plus  comuns  ynOra- 
teur  obferuoit  diftin dément  tous  les  pré- 
ceptes de  la  Rethorique  ,  &  tout  par  or- 
dre auec  au  tant  d'aflfedation,  comme  s'il 
declamoit  dans  vn  Collège  a  des  efcol^ 
liers.  Donques  pour  efcrire  auechon- 
neiur^vn  Pocte  fe  doit  propôfer  incejflim 
ment  le  but  de  la  clairté,  afin  de  ifaire  nai- 
ftre&d  expliquer  nettement  au  iour  la 

Vorme  defes  conccptions.Etfaifàntamfi, 
il  arriuera  d  auôir  elcrit  parfaicbement  ce 

3u  il  auroit  en  lafantafie,&  par  ce  moyen 
verra  que  fesœuures  feront  courônecs 
de  gloire:  car  c'eft  aux  viues  ôc  belles  dd- 
criptions  des  chofes  que  confifte  le  prix 
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&  la  beauté  dVnPpëme.  Puis  donc  que 
la  dsÀrtéyOn  autrement  le  pur  ôcnaïreC 
clarciiTemem:  dVne  PoçUe  cft.iniînie- 
mcnt  requis  A  icelle,  &  que  par  ce  moyen 
les  Poëmesfônt  dotiez  de  la  beauté  Se  de 
rexcellcnce  qui  panny  quelques  autres 
acomplitle  corps  de  (à  perfection,  c'efi 
vne  cnofe  tres-euidente  que  l»Qbfcuricé. 
dont  vn  Pocme  fera  couuert ,  eft  vne  des 
plus  grandes  defFormitez  qui  le  fçau- 
roienc  enlaidir.  Ainfi  veu  que  par  le  mé- 
rite de  la  clairtc ,  on  connoit  les  imperfe- 
ftions  d-ont  lobfcurité  eft  broiiillee^il 
n'dl  que  trop  railbrinable  d*cuiter  d'eC 
crire  obfeuremcnt  :  &  c'eft  dautant  meC 
me  que  i*en  donne  fi  clairement  icy  les 
raifons  non  moins  receuables  qu'appa- 
rpntes  :  parce  qu'en  diicourant  de  la  ibrte 
contre  cefte  obfcurité ,  ie  parle  ailez  am- 
plement delà  ri  chefle  qui  le  treuue  en  la 
clairté  qui  luy  eft  contraire,8c  qu'ainfi  on 
connoit mieux  ce  qu'on  doit  ruir^ôc  ce 
qu*on  doit  fuiiire:  Dautant  que  les  vices 
fe  connoiflentaifement  par  Toppôfition 
des  vertus, &  lefquelles  pn  ne  fçauroit 
près  que  reprefènter  aflez  bienJ&ns  don- 
ner en  mcfme  temps  vne  attein<S;e  &ç  vue 
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rèfutatioiti  leur  contraire. 
"•  Mais  toutefois  il  faut  dire  afin  de  con- 
tenter la  raiibn,  qu'il  fe  treuue  des  obfcu- 
TÎtez  (Jui  ne  font  pas  blafinables  :  C*eft 
pôurquoy  il  y  à  de  la  fii^on  pouj:  bien 
connoiftre  celles  qui  font  à  blafrner,&  les 
autres  qui  font  accompagnées  de  mérite. 
AiniG  donc  comme  quelques  Autheurs 
dupaflc  ont  traidë fur  ce f ubjed,ie  diray 
à  bon  droid ,  que  fi  le  Poète  nVfè  point 
de  mots  trop  loing  cherchez ,  ny  eftran- 
ges  fins  raiion^ny  enflez,  ny  mal  propres, 
s  il  n*eft  point  ny  trop  brief,  ny  trop  efte- 
du  en  ks  difoours^&  s*il  a  fuiuy  le  bon  or- 
dre, il  ne  faut  pas  auoir  opinion  qu'il  ait 
faict  quelque  viced'obfcurité  en  fèsPoë- 
lïiesicar  ces  obferuations  rendent  vne 
ccuure  affranchie  de  laideurs  de  ce  vice. 
3  fi  ayant  faiâ:  de  la  forte  il  n'eft  en- 
tendu ce  fera  là  faute  du  lecteur  &  non 
pas  de  lùy .  Comme  fi  pour  quelque  fable 
alléguée  en  paflànt,fi  pour  quelque  traiA 
de  Philofophie  mis  pour  enrichiflèmenr, 
fi  pour  quelque  hyftoire  rapportée  par 
rne  compara\fon  ou  terme  d'exemple ,  & 

'  vne  figure  vn  peu  hors 
[ui  lira  vn  Poème  fe  treu- 
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ue  tardif  &trauaillc  à  comprendre  le  fens^ 
d'iceluy  qu'il  s'en  accufè  foy  mcfme,8c 
non  pas  le  Poète  qui  en  fera  TAutheur, 
lequelayantfaidautrementferoit  digne 
d'eftre  accufé  d'impminence  ^foit  qu'il 
euft  efcrit  tout  au  long ,  ou  qu'il  euft  ob- 
fcrué  les  obfcures  formes  dont  quelques 
Pedans  empoulent  leurs  difcours ,  lors 
qu'ils  font  leçon  à  leurs  efcolliers.  Mais  il 
cfticy  queftion  de  traider  derobfcurité 
naturelle:  laquelle  ie  connoit  en  cela,que 
lé  Pocte  eft  en  tout  &  par  tout  fes  efcrits 
f emblable  à  fby,  perfiftant  en  fon  ftile  in- 
connu &  hors  du  rang  de  ceux  qui  font 
intelligibles;  Où  par  ce  moyen ,  on  y  voit 
auflî  des  termes  qui  pourroienteftre  coll- 
etiez auec  plus  de  lujftre,&  quand  on  voit 
que  cela  luy  pfouient  par  des  imagina- 
tions trop  elloignees  ôchors  de  propos, 
&  qu  en  luide  quand  après  que  des  hom- 
mes bien  doclcs  ont4pngaement  fongé 
en  l'intelligence  de  (es  efcrits ,  ils  fonc 
çontraindsd:'endeuinerlamoitié,&  de 
Jàifler  l'autre  rçccllee  &  mefpnice  dans 
les  ténèbres  de  Tobfcuntd.  Comme  au- 
trefois SainârHierofme  fë/çeut  biai  £u- 

xc  ^u  iuftémçfpris  des  çèuuret  du  Pocte 
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Peife  réàï  ^aprës  auoir  demeuré  long^ 
temps fiir laïçdiirc  cl*icelles ,  fans  pou^ 
:iioir  y  coonoiftrç  -vn  fîibjeâ:  de  claire, 
intelligence,  il  iecta  le  Liure  dans  le  feuj 
diiant,Tu  ne  veux  élire  ençendu,ny  moy 
ne  ce  veux  pas  «nççndxe.Or  quand  pour 
exemple,  on  voit  cjuelque  Poëfie  oblcu- 
re  en  vn  fabjecl:  qui  dç  foy  eft  facile  Se 
Cômun,  ÔC  qu'on  peut  iugèr  que  fi  quel- 
que Poctç  des  plus  eftinlez  Teuft  ren- 
contré^il  ne  Teuft  pas  ainfî  rendu  rude  & 
mal  aifé  :  ains  qu  il  Teut  orne ,  efclaircy 
&embelly  de  tout  ce  qu'il  luy  euft  eftë 
requis  :  alors  on  fe  peut  afleurer  que  ce 
traidque  Ton  a  remarqué  ainfi  obfcur 
eft  vn  vice.  Donques  il  eft  raifon  de  fuir 
cefte  vaine  façon  a  èfcrire  ôbfcurement, 
puis  que  c'eft  vne  imperfeftion  qui  don- 
ne tant  de  dommage  à  la  beauté  dVn 
poëme.Erpui^  que  certains  efprits  pouf- 
fez d'oftentation ,  &par  fois  aignoran- 
c^,fe  plaifènt  de  couurir  d*ob(curité  leurç 
Poënes ,  il  eft  belbin  qu'yn  hon  Pocte  fe 
gouuerne  au  contraire  de  cela^Ôc  qu'ain/î 
auec  toute  induftrie  &c  diligence ,  il  ba- 
nifle  de  fcs  efcrits  les  façons  de  ce  vice,& 
quç  faiiànç  dç  la  forte ,  u  S'efloigne  toia- 
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lêmencdePopiîflohd'vnç  telîe  manière 
dcj  gens  qui  peniènt  aquerir  la  rcpuftg- 
tion  de  grandi  Phflofophes ,  lors  qu'ils 
ont  efcritibus  des  tetmèsplustenebreux 
&  voilei  ^ue  ceux  dVn  ôbfeur  Lyco- 
phron.  'Car  au  -  lieu  de  s'aiiantager  de 
xjuelque  gloire  en  ^fcriuant  ainfî  pour  eÇ 
rrieruciHeryoû  pour  eiblouyr  la  veuë  des 
efjpnts^on  ne  fàict  autre  choft  que  do 
gaigner  le  iticfpris  de  chacun ,  &  le  nom 
dVn  homiffe  orgueilleux  >  ou  fort  igno- 
rant.  Ceft  ainh  comme  ces  Efcriuains 
foiurcilleux  fe  plaifent  à  peindre  vaine- 
ment vne  lumière  imaginaire  dans  la 
nuift  des  J^atolcs  rejppues  &  noircies 
d'obfçuric^,  ^àbùfcnt  eXtremert\€»t:Car 
le  monde  ne  le  fcplaift  point  à  lire  des 
Egnimesaùli^[^d'vn  diicoiurs  qui  doit 
cure  clair  &  intelligible  de  foy-mefme, 
nydetreuuer  les  fentences  d*vn  oracle 
diuers  &  ambiguî-en  la  place  d'vne  Po?- 
fîerefplendiflintxj  dé  belles  &  claires  rai-- 
fbnist  Véu  qub  <^eft  cantfçulemdncaiJi^x 
Egnimc'Siaux  Oiactes,  &  aux  Prophéties 
ou  le  voile  de  rëbfcurité  eft^  proprement 
eftçndu:  Comme  en  cefte  façon  d'efcrire 
ou  voit  quck^  Dçiuinations  de  Noftra^ 
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<umas(cmtèxpKflèment.Sctout  â  pro^ 
poiformees. 

Quelques  vns ie  trompans  en  la  chi- 
mère du  grand  fçauoir  qtriJs  s'imaginen  c 
en  robicuricë  dVn  Pocme,  efliment  qirc 
les  paflàges  plus  obfcurs  de  Du-Bartas 
font  les  plus  beaux,&  tout  au  côtrairé  ce 
fët  ceux  qui  le  font  le  moins, &où  les  vers 
font  les  plus  delàgreablespour  lesperi- 
phrafès  Ôcmetaphores  impropres  dont  ils 
font  chargez,  &:  qui  en  \ts  enlaidiflàns, 
les  redent  enuelopez  dVne  obfcurité  par 
-tjfop  eftrange.  Auifi  Ronfard  apperce- 
uantquecelt  Autheur  metaphorilôit  & 
s'obfcurciflbit  par  trop  en.  quelques  en- 
droits, &  que  Du-Monm  en  vfoit  par 
tout  de  la  forte ,  difoit  parfois  à  fes  amis^ 
C^ue  Dur-Monin  &D.UrBartasluy  auoyct 
galtxi  la  Pocfié.  Il  eft  vray  qu  après  ceflc 
opinion  de  Ronfard,  il  eft  raifon  de  cr<^i> 
rc  que  D  u-M9nin  aueç  tout  fon  fçaupir 
n^a  point  de  mérite  touchant  l'honnetu 
de  la  Pocfie,  pour  entrer  en  comparaifon 
auecDu-Bârtas,veuque  ceGaicon  cR 
admirable  qn li'ouurag e  de  fçs,  de ux  Sep 
Tnaines,&  quelautre  qui  eft  Bourgui 
gnonrieparoit  auçimement  entre  Je- 
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beaux  efprics,  ny  pour  la  bontc  du  langa- 
jrc,ny  pourlaclaircé  dot  vn  Poëme  doit 
cihcdo\x\  ôc  refelendi/I^t.  Mais  c*eft 
-vnereiglequéleroct&.doit  tenir  pour 
auoir  la&licitc  d'^rcrire  clairemcot,  qu'il 
fautîqulilnefepropofe  iamais  des  argu- 
anensofojp  obfcurs,  &  qui  d'eux  mefmcs 
font  eojnfus  &  fencaftiques,  tout  ainfi 
que  certains  Pocçeis  Espagnols  &  quel- 
ques Italiensoûterrëence  fubjccl.  Car 
pjûL  voit  que  certains  :c(criuains  de  ces 
deux  nation  s,  ont  forme  leurs  Pocmes 
fur^dcs  conceptions  par  trop  qiiinteflen- 
cieu&s,&quiîèmblables.à  des  nuages  qui 
fc  iiiiHpjènt,  &  qui  errent  à  tout  vent, 
njontpointvn corps ibli de,  &quécôn- 
ceucsainfi,  comme  les  fbngesdVn  frêne- 
ttque^font  paxlciurs  efcnts  reprdentees 
auc^t  obfcuretnentpCÔmcconfpfcm^nt 
çjks  font  figurées  en  Ja  chimcifc  xic  £:ur 
fantafie.IUautdonc  quclePoëre  diftrct 
choififlè  dosfiaJjjecks  qui  deux  meïmes 
feiwcnt  beaux  Ôcintellisibles ,  &  fondez 
'  fur  le  vrp^y&Tibbbfe.yfîce  n'eiV&rqi^el  ' 
que.cholc de  cerrajn  Se  de  vjcricé.  Car 
asyanodes  objec"ks  de  cefte  nature, il  ne 
poariuifedilir  d'efemcdaircmcnt ,  &  par ' 
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ce  moyen  de  contenter  l'clpcrancc  que 
les  perlbnnes  plus  iudicieules  fe  leroyent 

Sromifcdcluy.Maisfi  quçlqu  vn  treuuc 
e  robfcurité  dans  vn  Pocme  qui  fera  or-^ 
né  de  toutes  lés  beautez  rcquilds^'il  ne 
faut  pas  croire  pourtant  que  ccfteDfcm- 
brcur&ce  recellement  ay  en  rieur  'pro- 
prietë  en  ia  nature  du  Pocnie  :  niiais  com- 
nic  ray  d>el  cy  deirus,-cefté  oblcuritc  fera 
imaginée  par  le  iugcment  de  celuy  qui 
liïànt  vn  difcours  ainfr  bcau^écirocne^ 
neant-moinsd  caulè  derignorànce  dont 
ilaurarelprit  enfermé, li  ne  l*entchdra 
pas  en  tout  ce  qu'il  y  lira,&:  par  ce  moyen 
cnsabufàntparfoy  mcime,ii  Teftimera 
obfcur.En  celte  façon  donqucs  quelques 
cxcellens  Poèmes  peuucnt  cftre  mgez 
comme  obfcurs  ficxtil&illesjpàr  desper- 
ibnnes  qui  par  leur  propre  imciencc,-sy 
figurant  çLc  roblcuritc  /bien  qu^elIe  n'y 
ioit  point  en  la  principale  rpaniere^  Com- 
me en  ces  compofition  s  qui  d*eUes  mef- 
nlcs/bnc  broiiillees  &  d'vne  intelligence 
inacoftabic;  Toutefois  outre  Tignoran- 
ce  qui  caufè  communément  cefte  imper- 
fection d'obicurité ,  commfi  auflî ,  outre 
lacuriofirc  que  certains^iprits  aSedenc 
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d'c/crire  obfcurcttieilt,  on  peut  cheoir  en 
<:e  vice  par  eubliandé,  lors  qw-apres  auoir 
compolë  qùdqlkfi  vers  (\vtô  là  fontafie 
Pocîtiqueafaiàcferire  41a  i^afte  parmy 
d'autres ,  on  n'a  pas  le  foin  île  regarder 
i^Urleufemeiit  fi  totttcs  les  pamès'du  Poe- 
me  font  bienioihéfcw&ft)r(nôcs,Ha«ichG 
fouuentainfi,querôn  s*ôublie  de  laiflef 
dans  vn  ouur^è  quelques  veri'  q^i  tous 
chargez  d'obfeiirité  y  fontvmdes  ^derai»-* 
fon,  &;ne pëVméAft  é>ftfc  ente^Us-,  quel- 
que diligence  kîiP\^h  ledeur  fa'fl^  ipén^ 
tour.  Cc^ftVrièthîéfeîipnàéis  bien  rai* 
foïînâble  qné  te-'Pii:lË(««!«?;^ltfi%^  dé 
bien  reuoir  fos  ^0mpofiti6'&$>-'à^lft 
rfyl^flKî  ricri  d'ifôj^iAent'^icpàr  oui' 
bl^-yOitpiar>iîtrë  m^yeniCeftH^rifi  do^ 
vilé'cholênbii  mdîMfeqiûcable  "^ue  toil^ 
te  vA^^,qu<î.|k)vir  biiei^  taii^i^e la  clair- 
t^iehPocfie  it^^pefcrirc  c(yn  (Hle  q^i 
foit dittoutpur Si^dbux Vy  CQhjôieiiànc 
tduli^rs'kèô^dà  langage ,  &  u'ma-' 
j«(Wi des  paroles^  iqùif "partent  ftiitiaiit  te* 
mente  dùiwt^éc  qn*elles  traidenr^Coni- 
jjliîon  voit  qU'tJA^^îtfftô  éHcelleiltefaçÔ  les 
deux  Odes  du  r^lHiilemenc  dcf  Cephalc, 
^  ^  du  dcftoçemcntde-Iiedi^ç  Iltmfàrâ' 


*^^  ^  ^*  ^r  ^^^j 
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^n t  fi  dimhcmeptfonnecs,  comme  au:© 
^  Içs  qeuiifes  40  cinq  pi^^i^  Poëtes  des  pivis 
cftimez  de  ce  fîeclcAnifiron  voit  i^u'^^r 
iourd'huy  les  plu^  qeiébres  efcriv^irtÇ 
pour  la  profe ,  ont  yïi  flàlq  cjair  ,^oux ,  ô( 
majeÇbnf  »,&  du  toiit  vuide  de  figures 
eftranges^  de  poinde^i^UfeÔees,  &,  de  pat 
roleshpi"^  4e propos b^uiaines  ôcinçon-^ 
nuc:^,  comme  aittrefi^iscefte  vaine  façon 

d Vfcgçirè  eftoir  &  %  ççfiiu^  encore  affe^ 
<3;ueu{e^ejt^t  pratiqfi^jptf^  qud^^      yn$l 

iVIonfi^ar  k  Qai:dm^  Perron  ,^t^5 
R,  P^jRjch^émme ,  Cottpn ,  &  Ooëffe^ 
î;ea.u,  M4e  PrefideiH  ^H-y^.,  ie^M^r  q  viis 
d'Vrfiîi^  Mi  JR.enou^ ,  pn t  leyr:S.r:çeci^ 
lires;  coûtas  rempli^s^^l^  ^^ftç^parfajâpfîh 
^pnd'jçfcrirp^Çar  Qp.VQi|:,qije  ij^  J;Ue 
eft  cre5^4^>«5  ôciûtéUig^ble^^quj^t^Q- 
qji^e  y  pylç  n«ïij$9i^i^i(liiy  k^&lN 
jfcls  qnijiuy  font  eh  main.  Mai^  iftjdon- 
neray  eijçore  ce  mot  .4'*M*<^^Ôcmen;t  ait 
^turPp:ëte,,queloJî$i  qu'il  luy  auieniira 
d'alléguer  ^n  ks  Pô^nies  quelque  exem- 
plcj  ou  c^mparaifon^eJârW^i  d'Hiftwe, 
ou  de  PhilQfQphie  ,•  qu'il  /oit  aui/ë  ï  de 

l!^rpçcificr  i^ar  des  termes  k^  pliis  daicsôv . 
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figpificatifs:  Car  ^  efcrmant  ainfi  an 
faicb entendre  tout  ce  que  l'on  dcfirc. 
On  peut  remarqvLer  vn  très-beau  chef- 
d'œuure  &  modellç  de  la  beauté  qui  eft 
ainfirequife  en  la  Poëfie  y  aux  vers  de  ce- 
fte  conlolation  que  Monfieur  de  Mal- 
herbe  adrefle  à  vne  Dame  ainfi, 

jî\nÇi(^tMniM<tufole  fut  mort  ^   ^ 
\AYthemip  auHfkle  forty 
Veplet^rspnqyale'Mp^e: 
lEtdi£laux^Jlresinnocens 
Tout  ce  <jHefdi£l  dire  U  W^ , 
'    Qmndelle  ejl  maijlrejfe  aesfens. 

[/iinpfs^/ôurdeauyeconfort 
Quand  elle  eut  tnuue  dons  le  fort 
La  perte  qu  elle  auoitjongee: 
Celle  de  qui  les  fapons    -         •        • 
firent'^oirkU  Mer  Egée 
Le  premier  nid  des  \/ilcions> 

Vous  nefies  feule  en  ce  tourment] 
Cm  tefmoime:^dHjêntim<ent^ 
OtropfdeueCarithee! 

En  toutes  âmes  bamitic 
:    jyemefms  ennuis  aptee 

tai6l  les  mepncs  trards  de  pitié.  \ 

s  nj 
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Jif  ClMnha  de  iifunes  m^^ 

EkU  querelle^  ^aris  \ 

.^    Tamba  U  Ifte  entras  armes:  .       > 

Q^fi^ff^fttretourne'i^ynioHry 

StU  mort  fi  f^oit  de  larmes 

^  Mycenes faire  l  amour, 

Maisledejlinquifaiftnosloù^ 
.  E/1  iahux  <^uon  pajfe  deuxfoH 
^udeçadurtua^eblejme: 
Eths  Vieux  ont  gardé  ce  don 
Si  rare  que  lupiter.mepne: 
Ne  le/teut faire  à  Sarpedon^<&c, 

♦  ,  *      -  .1 

Il  y  a  quelques  Métaphores  en  ces  vers 
lefquelles  y  (ont  a  la  façon  qui!  les^  faut, 
&ron  y  voit  auïïî,tant  feulement  vnc 
Periphrafè  en  ce  terme ,  du  rïuage  blefme^ 
qui  ijgnifie  celuy  d' Acheron  vn  Ats  Heu- 
ues  d^£nfer.  Maij  fi  quelque  Poète  de 
Thumeurde  Du-Monin  euft  tmidc  le 
mefthe  fubjcd,  il  eult  periphrafé  tous  ces 
no^is  propres  de  Maufole^d'^rthemip^d'E- 
çee ,  des  pliions ,  de  Paris ,  de  Mycenes-^  de  lu- 
fiter^O^  de  Sarpedon.  Et  n'eullpas  manqué 
auflî  de  metaphorifer  eftrangcment  iper- 
tedeveuëtousces  autresTcrbes  qui  re- 
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prc/cntenclesefFctsde  renntiy&dc  l'a- 
jiiour  :  ôcfsLifznt  ainfi ,  il  eult  oWcurcy  de 
paroles  tcnebreules  le^  raiibns  qu'il  eull 
voulu  faire  entendre.  Mais  en  la  beautc 
de  ces  vers,  on  voie  vue  pure  claircc  qui 
faid  voirviucmenten  l'ame  le  fcns  des 
rubjectsquihtra,iGtcnr.  , 

TouceFois  il  faut  eftreauifé  qvic  vou- 
lantfliir  vn  mal,pn  n'en  rencontré  vn  jl\M 
tre  :  Car  il  ne  faut  pas  aiFeder  li  arda,aa- 
mentlaiîniplicited'vn  dilcours  que  de 
le  rendre  tout  vuide  de  pcriphrales^de 
metonyiniesV&  autres  figures  qui  ionc 
légitimes  6c  de  valeur  :  Car  il  les  vers  ne 
font  embellis  de  fleurs  de  quelques  figu- 
res propres  qui  releuent  les  paroles, le 
Poème  ne  fera  nullement  Poétique,  ain3 
il  ne  fera  autre  chpfequvne  Proie  en  ri- 
me^côme  on  voit  que  de  celle  façon  trop 
fîmple&groiIîere,le<îœuurcs  de  presque 
tous  les  vieux  Poètes  des  fieclès  paiièz 
Ibnt  compoiees.Ce  qui  faifoit  que  la  lan- 
gue Françoise  denieuroit  toufioùrs  au 
maillot,  &  qu'elle  ne  faifoit  que  bégayer 
•  au  prix  de  la  viuè  cloq^ucce  des  Autiieurs 
de  Rome,&  de  Grèce.  AufTi  lors  qu'vnc 
Pocfie  eft  ainfi  deueftuc  de  ces  ornement 
...      .  S  iiij 


V 
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cleRethorique,dle  eftiuftcmcnt  corn* 
parce  à  l'eftenducdVne  grande  Campa- 
gne, qui  eft  toute  'defercfee  d'irbres  & 
d'hcribages,  &  qui  ne  fert  que  de  chetnm 
vulgaii'e,ou  de  promenade  à  ceux  qui  la 
trauerfent  pour  autre  fubjeâ ,  &  qui  ay- 
ment  la  ioiitude.,  &:  leslieux  fauuages  & 
deferts.  Ronlàrd  a  efté  fc  premier  des' 
Poètes  François, qui  pour  le  rçauoir&: 
gentilleflb  de  Ion  efprit  fi  bien  hé  à  la 
Poëfie,aeflèuélaian^ue  Françoifeen  la 
majeftédVn  langage  qui  iuftement  peut 
eftre  comparé  aùec  les  plus  eftimez.  Car 
en plufieurs endroicts  de  fcs  œuures,& 
pjmcipalementaux  Hymnes  &aux  Odes 
il  a  parlé  autant  excellemment  que  les 
us  parfaits  Poètes  des  Grecs  &  des  La- 
tins aient  iamais  did  de  mieux ,  &  voire 
comme  l'ay  dic^  cy  dcflus ,  il  les  a  furpai- 
fez  en  la  plus  OTande  partie  des  lieurx  qu'i  I 
en  a  imitez.  Or  comme  pour  bien  i&ire, 
ilnefautpase(c«re4  vne  façon  qui  fbir 
vurae  de  fleurs  de  Rethonquc  comnie  le 
vulgaire  parle' ordinairement,  bien  que 
fon  langage  fbit  bon:  Auffi  c'eft  la  railbn 
de  fuir  vn  autre  extrémité  qui  fe  treuue 
alors  que  l'on  nefcnt  pas  vn  mot  que 
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fous  les  voiles  des  figures:  Parce  que  i*ob. 
icurité  iè  treuuetouiîours  Cft  vn  dilcours 
lors  qu'il  eft  figuré  par  cout,&  que  rie^ 
n  y  paroit  de  iimplc  &  naïf ,  &  mcimes 
aloîs queles figiuresnefotxc  pas  bien  ap- 
propriées ,  &  qu'à  tout  propos  on  parle 
des  fables  Poétiques,  &  que  l'on  remplit 
fcs  versd'*vi::^e  continuelle  narration  d«s 
noms  &  des  auantures  des  Dieux  des  an- 
ciens ,  Se  que  par  periphrales ,  ou  autre- 
ment ,  on  faict  toufiours  entendre  dans 
vn  Pocme:  Parnafle ,  Helicon ,  Pegafe, 
Piérides ,  Mufes,  Phebiis,  Apollon,  lupi- 
ter.  Mercure,  Amour,  Cypris ,  Cytheree, 
Palas,  MinerAie,&  les  autres  Deïtez  fàbu- 
leufès.Car  en  faiiànt  ainfi,  le  Pocme  pour 
eftre  par  trop  Poëtifé,  nicft  point  PoiJti- 
que,  ains  Touurage  dVn  arrogant  rimear 
&  d'vn  pédant  euanté.  Cefte  façon  d'ciC 
crire  ainfi,  auec  telle  abondance  de  pro- 
pos figurêZjôcd'allcgation  de  fables,auoit 
taid  iiaïr  aux  Seigneurs^  aux  Dames  de 
la  Coar,ks  Pocfies  qui  porto yent  les 
nomSj&lesdifcoursdeces  Deïtez  anti- 
ques: Car  cela  eftoit  ennuyeux  de  voir  fi 
eCpailTemén t  réitère  pai:my  les  Poèmes, 
les  noms  &  les  qualicez  que  Ton  atribue 
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à  CCS  Dieux  dt  la  genblité.  li  y  a  cnuiron 
vingt  ans  que  ce  vice  efèoïc  tort  en  vlage 
parquelquesvns,&:  qu'ainfî  ics  grands 
de  laCour  auoient  en  melpris  vne  li  mau- 
paile  manière  de  Poëfie^  veu  que  les  Poc- 
mes  en  efloicnt  tpufiours  I:)roiiillcz.d'ob- 
fcurité  &  de  coni^uiîon:  Mais  il  s'eft  treu- 
uë  depuis  queiquesPoëtèsquiviànt  bien 
à  propos  des  fables  &  des  figures  ont  re- 
mis la  Poëfie  en  crédit  &  honneur  chez 
les  perfonnes  de  vertu  :  Car^n  euitan t  fà- 
gement  les  deux  extremitez  d'alléguer 
trop,  &  de  n'aileguerpoint,6cfe  tenatau 
milieu  où  la  raifon  &  le  bon'elprit  les  gui- 
dent, ils  ornent  de  figures  leurs  langages, 
&  portent  les  paflages  Poétiques  aux 
'  lieuxoùileneftbeiom,  irfaut  donques 
iè  tenir  à  ce  moyen  pour  efcrire  bien  en 
Pocfie  :  Car  c'eft  en  ceûe  façbn  fi  bien 
rciglee,qu'vnPocmeeft  tout  illuftréde 
lumière  &  de  propriété ,  ôCsqu'ainfi  il  a  le 
mérite  d^eftre  à  iamais  aconipagné  delV 
mour  &  de  l'eftime  du  monde. 
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'PcIamefùre^ouiufieqiMntitcçicJyUhest^Hi  : 
font  dtiiès  aux  ^ers.   . 

Chapitre.  XI. 

'Eft  vnc  chofe  fî  neccflàire  en 
la  Pocfic ,  que  les  vers  foyenc 
formez  de  la  iiifte  quantité 
des  lylabes  qui  leur  ibnt  rc- 
quifes ,  que  lans  ccftc  oWer- 
uation  ^  il  ne  fe  peut  treuuer  aucun  Poè,-# 
me  qui  foitbon  nv  agréable ,  qu  elle  pcr^^ 
feclion  quece fbit qu'il pourroit auoir ^e^^*' 
toutes  les  autres  parties. C'eft  pourqitby 
il  faut  que  le  Poète  ait  cefte  obfcruaciôa 
de  fylabes  en  au/R  grande  xecommenda- 
tion  qu^aucune  autre  chofe  qui  peut  ren- 
dre acomply  fon  ouurage  :  yçu  que  pouc 
la  beauté  d Vne  oeuure  parfaide,il  ne  faut 
laiflèr  rien  de  bon  en  arrière.  Aullî  c'eft 
bien  la  vérité  aue  Tefgalité  du  jiombre 
qui  eft  o bferue  aux  vers ,  a  rendu  en  par- 
tie la  Pocfie  fi  ay  moîble  &  requife  conime 
cUeeft.  A  cefte  occafion  on  a  toufiours 
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ouy  les  poètes  au^c  granue  delectario 

Î>oiir  la  confbnance,  &  poutla  nombreu- 
èifcructure  de  leurs  eicrits  Ce  que  con- 
noiilànt  ce  fameux  OratcuAlfocrate, il 
lia  &  ferra  la  profe  auec  cerains  pieds^ 
mefures,  ou  accents,  afin  de  la  Wdre  plus 
douce  &  de  plus  d*energie:  Laquelle  mé- 
thode Ciceron  ôcDerhofthene  ont  fpu- 
uct  obferuee  en  leurs  claufes^ôc  air^fi  c  eft 
le  fubjed  où  les  parolçs  font  couronnées 
dVne  harmonie  du  toutviue  &  agréable. 
Et  de  là  comme  ie  croy  eft  venu  Torigmc 
de  la  vulgaire  façon  d*cfcrire  en  nombres 
Se  mefures  correipondantes  que  Ton  ap- 
pelle Rime,quifuiuant  l'opinion  de  quel- 
ques vns  a  elté  inUentec  Scmife  en  lumiè- 
re par  les  Poètes  ou  Troubadours  ,'Pro- 
uen<jaux.  LesFrançoisauffienont  bien 
Wc  dés  plufipurs  fiecles;car  du  temps  des 
Rois  neueux  de  Charlertiagn^^  t'eftqic 
vnc coiiftume â la  gueire^que  les  Fran- 
cis ne  donnoient  lamais  aucun  afiàur, 
tfcarmouche,  ou  bataille ,  quç  première- 
ment on  n'euft  chanté  quelque  chanfbn 
dé  celles  qui  eftoi^t  feides  à  Thonneur 
du  valeureux  Prince  Roland  de  Clair- 
mont,  nçiieu  de  ce  grand  Empereur:m*us 
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depuis  queHue  Capet  fut  eûtxé  eu  la 
nolleilion  du  Royaume ,  defte  couftume 
iut  lallFee,  Mais  combiai  que  cy  deuani: 
i'aye aflez,  diJCcauru  au  long  fur  le  meipris- 
&;bianiflr€itient  qu'on  doit  Élire  delà  Li- 
cence P<)ëtJiquejnêantrnomsiediiray.eii^ 
coreiçy  pour  Je  preiènt  fubjed ,  quç  Iç 
\  principal  moyen  de  fe  tenir  dwsj les  iver^ 
\le  vray  nobf  e  4«s  fylabes  qui  leur  appaii- 
kennenCjil  feut  ne  fe  licefier  lani^^  de  lor 
gervn  mot  pour  le, faire  prç^açjncer  plu^ 
court  ou  plus  long  quele  df  ^^  vfage  Iç 
porte  :  Cat  îQut  amfi  q^i  vji  >j^d  d'Ajçu 
bMifte  eft^^nt.  tr^pJlOAg,%y|ï|^is,.|^yprtff 
de  pouuoiç^H3^5  jpftei9çpj;;a/^^i^.pr9;7 
polë  ,veuquëiapefànteur  répugne  à  la 
iofcç  dcy^ç^^ d^Jia .ç^^dç/q^'^nç  def- 
cochc  5  &  queLÇçlay  qui  Jèi;^'  çrOp.cour^ 
5'efgarera  t^  (a  ^t;nuae^ p^e/qii'U^^^ 
pouffe  d'vneforce  trop  grandepoj,iriuy3 
toutdçuxe^ljçr^çJiçs.^rs  :Qui  fçroqt  tro.g 
courts,  ou^crop  lopgs  par  fe^rs  lylabes^nç 
fbpnjumaij^biçû^^  {\tx  où,ten^ 

dct  les  paroles  &  les  raiiotîs  qui  ibnt  Jt^r- 
te^s4'iceU^  Up-'eflr  dpnfj.que^  jrje^-»rai- 
ip^nable  q^f,  fcPo^te  ipitpçJigieux  ^pl^n 
icTuerlanxel'ure  dWt  ic5  vçxs  lojnt  igj^ 
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■mez  &reiglez;  Tay  parlé  tle  ce  nombre 
deiyiabes  au  deuxième  chapitre  de  te  Lu 
âire-:  mais  puis  cjue  le  bien  qui  eft  redou- 
ble en  diuers  ceps  n  eft  iamais  ennuyeux, 
i'elHmeîqueieneferay  qu'allez  pro6re- 
ment,iuiuant  ce  qui  eft  çonuehabk.ïi  par 
denouueaux  ex ^mples^,ie  redis  icy  de 
tjuelle  méfilrd  font  les  vers  Héroïques  pii 
Akxandrins, les  Communs  &lcs  Lvri- 
ques  :  lefauels  ^n  tout  ne ^ font  diuiïez 
qu'en  fix  iort^ ,  ces  derniers  eftans  niefl 
partis  en  quatre.  C'cftainfi  donc  que )e.<? . 
Alcxandhhsfont  de  trezc  lylabes  en  la  ri- 
me feiirimme,&  de  douziénen  là  mafculine 
coiîime  oir'vbitîen  cefte  Stance, 

Ce  nefl  piii  ^n  Heftr  des  communs  de  ltt,eYre^ 
ie  depy  qui  rh'ntfltme  en  famoureuje  guerre^ 
iMais bien >« i6Hx\y4mx)Kr qiit'^^la'nt'Vfrs  les. 
Vieux:  j        ^ 

IBtcomîfiéëtifaHtficreJ^'^neVèfius^'telefle^ 
In  fin  embra:^ement  m'^p^rend  &  m^mfeflt. 
Les  gloires  que  hj^rit  rechenhe  dans  les  Oeu:^, 

Les  Communs  font  de  vnze  fylabé^ 

en  di  riincfcniuiiiaevôc  dedtx  en  l'autre^ 
ainiî,  "       :7       '  ' 
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V       g/^<?  />  ^wf  ^/4/i  4;  '^ous  faire  fcrmie^ 
Q^ie.  te  'm  agrée  àne  flaire  qnà  I/ohs: 
Que  '^>os  regards  me  font  heureux  &*  dow^ 
Que  leur  ardeur  à  mes  feux  ejlpropicei 

La  premicre  forte  des  autres  quatre 
Lyriques ,  efl  de  Kuict  fylabes  en  la  ri- 
me niafculine,&  de  neu£en  l 'autrej 

O  bel  incarnat fteur^desCieuXy 
O  beau  "yert  honneur  delà  teiréi 
Que  yoti6  promete^Ji  fhesyeux^ 
Pe^oire^O'  d'amoureufe  (Tueyrel  ^ 


La  lçcoj;i,dc  forte  de*  Lyriques  ^ft  de 

huid fylaBesea Janine  féminine, ;&:  de 
feptenl^autre. 

Vous  me  chèr(:\e::^klj4ùhrc,  ' 

Quand  ie  '^ousfuis  "^ers'l^Jhik  '        • 

^tqiéandmonGeA'^fOHSAdb'n^^  .    \    '■ 
^yousnerMelfvule;^s^ir,' 

Là  ti'oifiemc  forte  de  ces  vers  cft  de 

fix  fylabes  en  la  rime  iiiafculine;&  de  fept 
enlautre^v:     •     ',  ^^^  •;•     ^-  <    ;> 
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Comme  aux  deux  le  Soleil^ 
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Ftfîsfeux  cnmon  iime, 
La  quatrième  &  dernière  forte  de  ces 
vers  Lyriques eft  de  iîx  ïyllabes erî laRi- 
'  nic^bîTiinmc,  &  de  cinq  en  lautrCj 

._  '  .^^Pom'^nç Lucreffe^ 
Ce  fut  mon  dtfliji^ 
Que  i\timafij^ws  çtjp 
jy'^n  amour  dium. 

Ce  {ont  les  mefures  de  toutes  les  for- 
tes  de  vefsqui ioat  en  vlage  entre  lesplus 
f  xcellens  Poètes  de  ce  liccle ,  &  qui  par 
ô>nte  bonne  raifon  doiuet  eftrc;  feligieu-^ 
fèmerit  obftruecs  &  pratiquées  fin uarlt 
que  l'on  voudra  fe  fer uir  des  vns  pu  des 
autres  vers  cala  conijpofiaon  d'vn  Poc- 
mç  :  parce  que  Içs^Y^s  eftatxs  ainfi  melu- 
rez,  ils  font  du.put  nl^tjurçisy&C.proprcs  a 
noflre  langaa^.  Ç>i  fiTon  fcaiaiioit  de 
plus  longs  5 ils  aurqyent  trop  d'efgalitc 
aja  façon  dot  la  proie  marçhéiàus  ^i;rcft 
ic  refièmbleroyeQt  trop  aulfi  à  Jîclon- 
giieurd^  Hexamètres  des  Grecs  &  des 
Latins  :flt4*envfer  de  plus  courts  ils  n.^ 
feroientpa^côuenablesfuiuant  lesrculô> 
que  l'en  ay  données  au  chapiofe  f  uldicl . 
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•Jje  la  hcauti  &  richeffc  des  Rimes.  Que  les 
Rimes  fin t  extrêmement  requips  en  U 
Poepe  des  François.  Viuerfês  é^  bfUes  "" 
confiderations  &   objêruations 

d'tcelles. 


C  H  A  P  I  T  R  E 


Vis  qu'il  eft  ainfi  que  la  Ri- 
me eft  vne  terminaiibn  Se 
cadancefemHablede  deux 
vers ,  il  eft  aifé  d  i  ugcr ,  q  u^ 
plus  les  rimes  feront  eonue- 
nantes  &  harmonieufes ,  plus  elles  feront 
propres,  &  par  ce  moyen  que  le  Poème 
enferadàuraiitplus  beau  &  plus  agréa-  - 
ble.  Cefte  façon  de  donner  la  rime  à  1;^ 
terminailBn  des  vcrs,n'a  point  elté  en 
vfage  en  aucundcs  anciens  Aurlieurs  He- 
brieux ,  Arabes ,  Grecs ,  Pcr%&:  Latins; 
car  aux  langages  de  ces  nations ,  les  vers 
ne  font  ablubjeclis  &  reigleziju'en .  vn 
certain  nombre  des  pieds ,  ou  c!e  f  ylabes: 
Mais  depuis  plufieurs  lîecles  tous  les  peu- 
ples de  rturopç  hgrsmis  les  Latins  Â  les 
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Grecs^  ont  vie  de  la  rime  prcsques  ctt 
toutes  leurs  verlîiîcations^aulnoins  fui- 
^t  ce  qu'on  en  doit  croire  parja  ledure 
des  Liurcs  les  plus  vieux  que  Ton  treuue 
tant  des^ François,  des Efpagnols  &c  des 
Italiens, que  des  autres  nations  de  te- 
fte  partie  du  monde.  Etparce  que  la  ri- 
me eft  vne  chofc  fi  propre  à  la  Pocfie 
FrMçoife^ileft  raifbn  que  puis  qu/ellc 
eft  pafleè  chez  nous  de  coultume  en  ha- 
bitude ,  fie  d'habitude  en  nature ,  elle  foie 
cultiuee  ôc  confeiuee  en  cefte  condi- 
tion elTenticle  parmy  tous  les .  I^oëmes 
des  François ,  &c  qUe  comme  vne  beauté 
formelle  des  comportions  Poétiques, 
4^11e  foit  toufîours  dextrement  employée 
en  icelles.Et  dautant ,  que  comme  quel- 
qvies  elprits  de  ce  Siècle  ont  eu  opinion: 
Si  Ton  did  que  les  poètes  chantent  en 
leurs  ouuraees  parce  que  leurs  difcours 
font  compaiTcz  d*vn  certain  ordre  &  me- 
fure  de  paroles  dont  il  faut  que  toute 
cho(e  qui  fè  chante  foit  ainfi  reiglee  ôc 
'refIerree,àplusforte  raifon  la  rime  fera 
du  tout  conuenable  aux  vers,afin  qu  en 
Iqs  rendant  plus  agréables  à  l'oreille  eJ 
leur  donne  la  plus  douce  Se  plus  ex- 
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prefle  lîiârquç  d'yn  parler  qui  pour  le 
reiped  deiàm^fvûjfi  ôc  de  fi  douceur  fc 
peut  former  &^produite  aùçc  yne  har-^ 
monie  du  coutparîFaite  &j)ar  conlequeni; 
acomplir  aux  vcr$i,l*image  viuç  de  1^  Poc- 
iîc ,  cie laquetlè  ils  Tojiit; ïçcorjps  ^la  lu- 
"miere.  Er  pui^ ,  commcil  élf  ncoqfl^re 
qu*en  toutes  langues  on  recânoijOt^  quel- 
ques-^difFer^oces  de  parler,  pour  auoir 
de  la  diftiijidion  entre  les  vers  Ôclapro^ 
(k ,  larime  eft  celle-là ,  qui  çfl;  (a  plus  pro-  \ 

1"  )re,  éc  la  plus  app;^rente  pour  ^ftingucr 
a  Poefie  d'aueçques  rÔraiiCbii;  parce, 
qu'outre  çeftedi{unc..on  qu*cUç appor- 
te entre  ces^eux  ar^is, elle  donne  aux 
vers  François  y^e  çxçrçme  beauté  &  gaiL 
lardife, dont vnLedeur  en tii;e  du con>^ 
tentement  tout  ce  qui  s'en  doit  |i)ç;ep-' 
drc  dVnc  œuurc  induIlrieufetTipnt  çU- 
bûurce:A  ,cciie  pccafion,^  çeux;qui  no^^ 
ont dciunce/.jqnf  cllcd auis qi^cla  riiue* 
doit  çfjxc  çxqui^.&riçii^po^^^^ 
oueyç.fÏÏ;.en>pjaj/,çî^  vîçrf  eti, 

Mes ,  puis  que  k  hçlle  rime  eft  tpmQMt^, 
vue  partie  dçleiir  periif^Qn;Mais,dl'^^ 
auance  que  ceft  vi>Çjtropgrade  ifi)bjepïia 
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cçïX,  des;  rimeSjl^h  n'ajfe|uerâ  pas  vnç  rai- 
^  tôH  qiwfticreccaabie  ,àu  con         cèfc- 
tzvnci^t'âéc^itàûm  fuir  h 

peine  &  le  labeur^  iwldf^^    les  belles 
choies  font bi  JihaiJrément  ^roduides.Et 
iîl'bnrditfl  que  les  rîmes  riches  font  en 
petit  nonibre,&  que  pbiii*  les  vQulbirxjb^ 
ienîer  fî  eftroidemen  telles  peuuent  bien 
foutlentémpèfçherlcs  effet*  dVnc  belie 
côHiceptiô,ou  bien  ^  bçautc  d'vne  phra- 
'  ft'ronpeutrefp'ôndjpe  qné  les  belles  fa- 
çons de  parler  n'arriuençj^a^,  toufiôurs  à 
coutpropos,  &  que  fipoii^la  contramcle 
de  la  rime  elles  fôfciuelquès  fois  deftôur- 
nees,  6c  comme  du-  tout  arreftces  de pou^ 
uoir  aller  plus  auaiit^il  faudra  fè  peiner  de 
Ici  mettreen  la  première  partie  du  vers, 
ou  bien  vfer  de  quelque  douce  tranfpofi- 
tibrijbù  bien  fuiuaht  la  qualité  du.yoc- 
m^e  feire  ouelques  vers  dauan£age  plu- 
iloft  quede  laiflèr  perdre  vne  belle  in- 
uention,  ou  de  faire  aller  enfèmble  deux 
rimes  illegirimes.Toutefois  c'eft  bien  vne 
'  raifon  fort  croyable,  que  le  Poëtc  bien 

3 ppris^  n'aura  point  lé  trauail  à  deC^ 
ain ,  &  qui  fopiauad  obliger  fon  efori  t 
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•en  vn  foin  bien  ^inreiléj,  crcuuora  <|ûc  pa2^^ 
my  lapefne  &  ]i  reejberçhe  curijeulfe^it  ex- 
pliquera puremcntfbconce^JÔâ^saucc 
vne  belle  manière  4c  ^ad<^d^^       con-    - 
joincîle  auec  i'excjuifinon  4es  riihcs  :  Gajr_ 
auec  la  peine  6c  l'aipour  yiÉit>pn  efpric 
peut  effeduier  hpaopiblement les  c^ofes 
<j ni  font  tres-diffi cilles  à  parfair'p;  j 

Or  s'il  eftoitjpermis  d'efcrire  en  Poçfie 
fans  gtjce  &iaqs  ornement  particulier, 
il  foroit  mieux  à  propos  de  n'elcrire  qu'en 
profe.  Et  fi  pour  PexcellenCe  &  bcai^é 
des  vers, il n'eftoit requis  que  <^e  rimer 
fans  aucune  proportion  âc  bonté  des  ri- 
m,es,ceferoitvnechofetrop  vùlgair^c  & 
triuaile  i  toutes  foites  deperipnriçs,^ 
ainfï  il  feroit  auilî  bon  d6:rimer  à  la  façon 
des  charlatans  &  4^  bpui^ons^  comme 
fliiuant  la  meilleure  forme  qui  eft  em- 
ployée aux  plus  excellens  Poëri^es.  M^? 
en  la  iufte  compofition  desyçrs,  il  eïl  rai- 
fonnable  d*eftaplir  cç,'^  dei^^  teautez  :  le 
bien  dire  &  Uriçhci|e;dcs  riqaes.  Qn  voit  ' 
bien  aufH  qtie  t;oi|s  qeux  qui  efcritierit  en 
.Poi:fie,fontiortcur5ijcux  ficçQ^cent  que 
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Bèil^ ISf i^iïies ,  iûâiis 'on  voit  bien  auïïî 

qtfàiitoûglie  ccfte  èxquifirion  de  rimes 

néjj^M^lftf^fi^^^  quelques  vns  ,  ce  qui 

faiâtt)iefî  iUger  que  celuy  qui  s'eft  ainfî 

aifcondnùc  d'vne  obferuation  fi  requiièj 

a  efté  irtipatient  au  labeur v&  qu*ils  eil 

refrpidy  en  l*amour  qu'il  portoit  auxMu- 

/es,ou  bien  qu*iî  a  maquë  d'intclligerfce^ 

Mais  ç'eft  vne  opiniô  tenue'  de  beaucoup 

de  gens  que  la  rime  eft  en  noftre  Pocfic 

vn  grancl  fiibjed  d'empefchemenc ,  foie 

enuiers  vne  belle  inuen non,  ou  contre  la 

*  beauté  dVnephrafe ,  ou  d*vne  fcntence: 

mais  pour  en  parler  plM^^exadémcnt  fui- 

uant  le  vray  ,i'eftime  qtie  c'eft  tout  au 

contraire  touchant  le  rc^cd  d'vn  Pocte 

bien  appris  :  Car ^for^ 'qu'il  rumine,  & 

^ull  Te  trauàille  i'e^rir  en  la  rccHerche 

a  vne  bprttie  rirne,!!  caufe  que  parmy  vn  c 

multitude  de  penfees,  il  fà  prefcnte  a 

rimagiilâtioti  des  çoric;'eptions  noiiuel- 

Ics^&c  At  nôuuelles  formes  d\n  diicours 

quileplùsïbuuent  eft  merllcur  que  les 

precectens: 'Parce  qiiè  c*cft  vne  chofè 

tres-affeiu:6e &  naturelle, qu'en  l'aftion 

d'elctirei  plus  on  fe  peine  a  imaginer  & 

penfer  à  bieri iair^,  plus  on  iaid  bien,  Veu 
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nuVne  coaftante  méditation  porté  Vd^ 
prîtenlaconnoiflànccdufubjcd  defiré. 
Ceft  ainfi  cju*oiitrç  le  bien  qu'au  moyen 
du  foin  8c  du  labeur,oa  rencontre  à  trcu-. 
uer  des  rimes  de  valeur^  on  aborde  touC, 
iours  quelques  nouuellescôceptions,fait 
pour  la.  railon,oupour  lebut  de  ce  que 
ion  traicle^ce  qui  fait  que  Ieiugemcntlc3 
trcuuànt  meilleurc&  que  celles  que  Fon  a 
def jà  efcnteSjOn  efFacece  qtiieftoitfai^t 
afin  de  donner  lieu  aux  idées  qui  eftans 
venues  de  nouueau  en  refjprit,fot  de  plus 
grand  mérite  que  les  premières  dequoy 
Ton  s'eftoit  voulu  feruir  ^&qu*ainil  Ton 
perfediône  toufiours  mieux  lesmembres 
d'vn  Pocme.  Ceft  pourquoy.  en  faue.ui? 
deceftecuriofitë,Scdelacorrechon  que 
l'on  enfaid  fiiruenir^e  qui  auoit  elle 
cftimë  allez  bon  on  dit, Que  le  plus  beau 
traicl  que  la  plume  fane  ,  c'cft  celuy 
qu'elle  eflPace.  Âiiflî  c'ettla  railon  que 
pourarriuer à  1^  pcrfccHon  d'vn  ouurage 
d'honneur ,  il  ne;  faut  efpargner ,  ny  Je 
temps,ny  h  peine,  ny  moins  vièr  de  pitié 
à  retrancher  ce  que  l'on  luge  de  mal  icarit 
en  fes  œuures  ^  lequel  vice  qui  proecdiç 

de  fe  prifer  outre  mcfiire  &  dc^^'aim^ 
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tro|s^^t  ordinairement  à  plufîeurs  tu^ 
tarte  par  orgueil  que  "j^ar  iguorance  :  Car 
lyaût  fàid  vn  Pocmc:  ils  penfent  que  i*eC 
fcnce  d* Apollon  &  des  Mufes  eft  telle- 
ment enracinée  en  leur  elprit, qu'ils  pe- 
cheroient  mortellement  ^  s'il  leur  falloit 
corriger  &  changer  aucunement  vn  leul 
pailige  de  la  première  forme  qii'ils  ont 
dormee  à  leurs  efcrits.  Ce  qui  kur  eft  vn 
grandabus,  car  ayant  ceftc  opjuiion,ils 
nepcuuentiamais  faire  bien,veu  quVn 
ciprit  qui  eft  orgueilleux  &  par  confe- 

3 ucnt ignorant ,  né  fçauroit  iamais  pro- 
uire  aucune  çhofè  qui  fut  agréable  à  la 
vertu: parce  qu*en  fe  confëillant,  &  Te 
glorifiant  tout  en  iby-me(me,  il  demeure 
toufiours  en  erreur. 

Or  c'eft  vne  maxime  que  les  Poètes  doi- 
uent  auoir^  que  la  richefle  &  beauté  des 
hmes  ne  leur  (aS&  iamaisabandôner  Tob- 
feruation  du  bicn-dirç,  ny  le  fubjed  dV- 
ne  galante  in uention ,  &  qu*aum  pour  le 
re/ped  de  l'inuention  &:  du  bièn-dire ,  ils 
netombeu-  jamais  en  1  erreur  de  loger 
dennauuaifes  rimes  en  lefurs  Oeuuresiams 
ilfautqueparla  perfeâdon  d'icelles  ces 
trois  quahtez  y  ioient  comprimés.  Mai^ 
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t>arm  y  Je  foin  qu'on  doit  auoir  d'cmbcllu: 
<;lc  riches  rimes  vn  Poëme,  ilfauc  fe  don*/ 
ner  garde  d'vfcr  de  mots  cftrâgcs  &  hors 
dViage, foit  pour  acompHr  Jes  fyllabcs 
quVn  vefs  doit  auoir^ou  pour  la  rime  qui 
luy  eft  requi/è:  carien  faiiant  ainfi,on  imi- 
te exadementradedVn  rimeur  efgaré, 
&  non  les  reigles  d'vn  difcret  Poct^ ,  vçjii 
que  les  verbes  inuentez^  ou  rirez  ainfi  de 
loin ,  &  qui  né  font  employez  que  pour 
ï^ fcul  rdpeâ:  deTeftenduë  du  vers,  &: 
non  pour  la  raifon  ,&  bonne  façon  du 
langage, ne  font  iamaisbien  receuz  dç 
c^euxquipourlere/pedde  leur  do(^ine 
y  doiuentpaflèrleuriuçement.  IleftiOC- 
cieflàire  auflî  d'eftre  auilé  de  ne  co^imet'- 
trevn  autre  vice  où  plufîeurs  efcriuains 
tf)mbent  ordinairement,  &  qui  w  diflEc^ 
préprelquepointàceluyqueie  vien  d'ial- 
léguer,  quand  pour  faire  vne  rime  tuea 
cjonfonante,  on  finit  le  vers  par  vn  tisane 
duia'efl  aucunement  propre  ôcrcquis  au 
fubjet  de  quoy  l'on  parle,  &  fi  bien  qu*en 
^fiint  de  la  forte ,  on  montre  que  1;^  rime 
■j^  eft  fiiperfluc,  &  qu'elle  n'y  eft  pour  au- 
tre refped  que  pour  rimer  auec  la  tèrini- 
jiiaifon  dVn  autre  vers ,  Comme  en  ccftc 
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fa^on  a  erré  celuy  qui  pour  rimer  aucc 
faconde^  a  faid  ainfî  vnvers  qui  le  fuit, 

.K'fTant  de  tourmepis  en Jon ame féconde. Avilitii 
d'auoir  efcrit,  ame  ajjli^e^  ou  bien  ame  do- 
lente OH  defionfortec^  q ui  euft  con uen ù  pro- 
prementàfonfubieâ:.  / 

C'eft  pourquoy  il  faut  que  la  rifhc  Çoit 
bienconronanteaueclefubjetpi/indpal, 
&qu*elle  nefemble  point  auoirefté  ther* 

.  chee  en  quelque  fbreft  tenebreufe  ôc  in- 
connue ,  comme  chofe  qui  eft  xiree  de 
loih,&  qui  par  ce  moyen  n*eft  pas  accom- 
})agriee  de  la  grâce  naïue  qui  lûyeft  requi- 
ic  pour  le  fens  enquoy  elle  mit  feruir. 

*  Guillaume  de  Lorrix  &  lean  de  Meum, 
fe  font  quelques  fois  abufez  encela^côm- 
tne  on  peut  voir  en  quelque^pallàges  de 
leur  Romant  de  la  Rofe  ,a\i  commence- 
ment duquel  vn nombre  fort  inufitc  eft 
ipiroduivapourlcmariagcdelarime  en 
ccfte  façon ,  quand  il  deïcrit  les  beautez 
deLiefle. 

Bouche  douce  cj^  rou^efirparrny^ 
^uoitpourbaiferjonamy^ 

^t  le  chef  blond  ^Yehùftnt^ 
Que^ous  en  iroy-ie  dtftnt^ 
^^Uefuty^iienatOHmee^ 
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Si  auoi 

Si  beau 

''  En  moi 
Chappe 
D'i^nJ 
Futjifi 
Veij/éo 
Vont  h 

,  CelaleCi 
niràlarim^ 
mis  exprefli 
lequel  eft  d 
tant  hors  d 
licud'vnnc 
dinairemen 
quante,Ce 
k^mille  &  r 
Ces  vers  /c 
mais  l'autre 
en  ce  fiibje 
la  rime  ftip 
des  iuremej 
par  vn  Sain 
pariant  aini 
trcconiidc 
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Et  de  fin  or  par  tout  ornee^ 
Siauoit'^H  chafeUtneufy 
Si  hcau  que  farmy  trente  neuf ^ 
'   Enmon'yimtnt'^oirnefenjqye^ 
Cha ff  eau  fi  bien  ouuréde'fhye: 
V'ifnfirryy  "^erd  &*  bien  doréy 
Futfoncorfs'yefiu&*p4rcy 
Dequqyjbnaniyrobeauoit^ 
Vont  bien  plus  Jjerefètrouuotty 

Celafe  Cônnoltaifcment  que  pour  ve- 
nir à  la  rime  de  neuf,  vn  de  ces  Poètes  a 
niisexprefTementrautrcde  trente  neuf, 
lequel  eft  du  tout  extraordinaire,&pour- 
tanthors  de  mérite  pour  eftrc  polë  au 
lieu  d'vn  nombre  incertain ,  comme  or- 
dinairement pour  ce  reipeû  on  met  Cin- 
quante, Cent,  Mille,Dix  mille,Cent  mil- 
k,mille  &  mille,MiIion,&  Mille  Milions. 
Ces  vers  font  de  Guillaunie  deLorrix; 
mais  l'autre  s'abufe  beaucoup  d'auantage 
en  ce  fubject  :  Car  pour  s'accommoder  i 
la  rime  iùpcricure,  il  Êdd  hors  de  propos 
des  iuremens  parmy  Ces  yers ,  iurant  orc 
par  vn  Saindt  &  tanrbft  par  vn  autre,  ap- 
pariant ainfi  leurs  noms  à  iàriimc  fins  ail^ 
crc  coniideration.  ^ 
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fùo  x'acadïmie 
A  ceftè:  oçcafion  il  ne  faut  iarhais  em- 
ployer des  rimes  qui  font  fi  efloighees  du 
iiibjed  dequoy  Ton  efcric  Toutefois  ie 
fçay  bien  que  par  auanture  quelques  AU 
chymiftes  ne  treuueront  pas  bon  que  ic 
treuuc  àtedire  à  ce  BLomant  de  la  Rofe: 
car  ils  eftiment  que  toutéxefte  belle  Poe- 
eue  d Amour, n'eft autre  chpfe  que  Thi- 
ftoire  fècrette  de  la  Pierre  PJiilolbphale: 
Et  què^par  ce  moyen  toiit  y  eft  did  fort  a 

{propos.  Mais  ils  en  croiront  tout  ce  qu'il 
eur  plau'^.-car  quand  à  moy  ie  treuue  que 
ïzy  raifon  de  dire  qu  en  ces  façons  de  ri- 
mes ces  deux  Poctes  ont  failly  en  Poëfie. 
Il  ne  faut  point  vferauiîîde  cefte  anti- 
que façon  de  parler ,  lors  que  l'on  nlet'ce 
terme  de  Madtme^  où  d'autre  fubftantif 
en  la  fin  d'yn  vers  quand  on  parle  au  vo- 
çgtif  :  Car  ppurla  plus  grande  bonté  qui 
eftdeuëauxyersjilraiionquelehom  du 
l^jeétaquiron  parle  foit  au  commen- 
cement du  vers ,  ou  liien  au  milieu  :veu 
quedc  le  po/erau  bout,  il  y  paroit  de 
p^^\x\X9^e  grace,&  fait  bien  voir  que  pqiu 
la  feule  çc^Ciô  de  feruir  de  rime  il  y  a  eftc 
mis ,  &  qw'ainfi  y  qftaat  fup^ri^u ,  l&  fens 
^  dufubjecl  en  eftpluftoft  mtetrompu  que 


DE  VA 
fortifie,  en  \ 

Tour  tout'' 

Madame 

le  ncjçaurqycl 

Mais  voie 
approprié  ce 
cfclTus  efcritc 
&  en  vn  SonJ 

Maijlrejfe^ 

prendre^ 

Vc  te  pouvoir  ^ 

Etainf 

Par  y  os  grau 

Qui  me  Yendei 

Ronfard  ei 
en  plufieurs 
Comme  entJ 
de  l'Hymne 
deuxième ,  6 
cois  detorr 
.ooldats  de  U 

Mups  quana 
liftHt  li/^  celel) 
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fortifie,  en  voidy  l'exemple,     •; 

jpour  toutyqflrè  de/Sain  ,p pour  ^os  fiux 
Madame,       \ 
U  ne fçaur(Oi  change Any  brufler iautte  amonri 

Mais  voicy  comine  Des-Pones  a  bien 
approprie  ce  termes  aux  deux  façons  cy 
cklTus  efcrites,  ainfr  fen  vne  dç  fcs  Élégies, 
&  en  vn  Sonnée  des  i\.moiirs  de  Diane, 

■-     ^        \.    -■      ■  ■ 
Maijîrejfe^  en  tefrinant  ie  ne  yetix  entrè-^ 

prendre^ 
Ve  te  pouvoir  ajpi^mes^  epnws  faire  e/itendrc^ 
Etainhenrautre^ 
Tctr  yosmces  Madame,&far  le  dkr  martyre 
Qui  me  rend  en  aimant  trifle  &  dcpj^ere. 

Ronfard  en  a  vfc  auflifçrt  proprement 
en  pluiieurs  endroiéls  de  lès  œuure^: 
Comme  entre  autres  au  commencement 
de THymne qu'il  adrefleauRoy  Henry 
deuxième,  &  en  la  harcngue  que  Fran^ 
cois  de  Lorraine  D  uc  de  Giii/e  fît  auK 
Soldats  de  JÀéts  le  iour  de  Taflaut  ainfî, 

•       {foHuenîY^ 

Mu/es  (jfiand  rtous  Voudrons  des  Vieux  HOf^ 
îlfiHt  li/^  célébrant  commencer  C^finir^ 
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T>es autres jkiit tYi!mblcr^&*  maijire %ur  ior?u, 
Etenlaharengueainfi,  ^       ^  (mande ^ 
Sus  courage  Soldats^ fus  :^ fus  m'Qntre::^'^>ous  or 
T>  e  la  race  d'Hercule^  &*  de  celle  d'Heêio r, 
J^erctîle  après  auoir  l  EJhapte furmonte-e^ 
Vint  en  Gaule  ej^oufer  la  rqyne  Galathee^ 
Vont'youseJiesjjfus.O'C,  '. 


1 1 


On  connoit  aflez  ccxmmc  ces  nom!; 
de  Matjîrejfe^ Madame fMups^  Soldats Jont 
de  bonne  grâce  eftans  logez  ainfi  dans 
N  les  vers  comnieilsleibnc  en  ces  quatre 
■  exemples  cy-deflus.Toiuefbis  ces  terme  > 
^tous  autres  leurs  ^femblablcspcuuenc 
aller  bienàla  fin  dVn  vers,pourueu  qu'ils 
foyentacompagnezdVnadjcclif  :  Com- 
me Roniard  en  a  vie  en  l'Hymne  dcC:i- 
lay  s  &  de  Zethés,  où  il  dict  ainfi ,  parlant 
à  Marguerite  Duchefle  de  Sauo  j^e, 

• 

'•    ^^fÇ'ty  7^^  '^  deuroy  Princejje  Aîar^ucritr^ 
V^yn  '^ers  non  trafique  chanter  '^lojirc  mcrnc, 

ip 

Comme auffiGarnier  en  laTraiiccli.: 
d'Antigonc  ouCrcon  parle  ainfi  ti^.  Lu 
tic  cii:ic]iueniej       • 


DEX 

Mo/£ùrfC 

ojanguinain 

^illonscouro 

Auffien  1 
tor  parle  a 
d'Affirift 

'  O  qui  domp 
Ce  terrejlre  1 
Cherydel'Ett 
Et  de  tousse 

Maispc 
motsefl:an: 
forte'en  l'a  f 
feulement  j 
en  qualtté  < 
montrer  qi 
traofdinair 
au  vers  on 
me  façon  : 
dire  amfi, 
o  cheueux 
Cejlpar'yok 

CertchK 

bienqu'ell 
nier  Hem 
comme  en 
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Mo/Eundiceejl  morte  ^^uridice  mon  ane^ 
ojan^t^inair^^cus  !  0  dejâflreufi  V^rne' 
^i(lonsxouYonsU'yoir,0*c.  /p^ 

Auffi  en  la  Tragédie  des  luifues  Ami-    ■ 
tor  parle  ainfi  àNaJ^uchodoriofor  Roy 
d'Aflîrift  ^  [Iqy^ 

'  o  ^ui  dompteur  du  Monde.  tiue':(Jou:^  '\oflre 
Ce  terrejlre  'yniners grand  Monarque griid  Rqy^ 
Chcryde  VEtérnel^qm  de  ^ojlre  Exerdte, 

Et  de  tous  ^os  dejjems  ejl  Ufiule  conduite^ 

Mais  pourtant  ilyavn  terme  où  Jes 
mots  eftansièuispcuuent  aller  de  bomic 
forteenrafiri  dVn  vers  rmais  c'cft  tant  ' 
feulement  loxs  que  ce  terme Icra  proféré 
en  qualité  d'admiration  pour  preuuer  ou 
montrer  quelque  chofe  de  grand  &  d'ex:- 
traofdinairc ,  6c  mefmes  lors  quau  reftq 
'du  vers  on  aura  parlé  à  d  autres  en  meC 
me  façon  :  C'eflpourqUoy  il  va  bien  de 
dire  amfî,*  '■     ■     "  /^   : 

o  cheueux  .'  ojbujhirs  !  0  difcours  !  0  regards! 
Cejlpar  "yoks  que  V^mour  me  blcffe  en  toutes 

Ceftc  façon  dé  parler  eft  bonne  auflî,   : 
bien  qu'elle  tienne  qu  vne  partie  du  der- 
nier Hemiiliche,o^J)ien  tout  iceluy, 
comme  en  cçfluv.çv. 
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io4  i'academ'ie        , 

MUe firmes  i^m^nr  embraJhtHt  mon  ami, 

i  ■ 

I^îws  l'exemple  qui  prcccde  ce  dernier, 

llîedf^ien  principalement  aux  Tragédies 

^liù  k  nature  du  lubjed  requiert  bien  fbu^ 

ucnt  de  parler  par  exclamation.  Oiîvoit 

âuffi  qu'en  Ta  de  quatrième  de  la  Porcie 

de  Gimicr^Porcie  8da  Nourrice  parlent 

amfi, 

Pof   HièufNo.Madame.VoT.IIelas.No, 

^^^ÊÊÉÊme.Pot.OtjifcieJouffre^ 

No .  Msdtmue/loHtet^  mqy  .VoïJefms  dedans 

ya  gouffre 

Di  f€ge  tP*  M  fureur.  No,  IJcoute^^moy.V  or. 

OCieuxi         -  - 

^o.J^lftXjedeml.Vot.O Dieux.  NoXr^ 

Ji%j:escrisJ?Ojr»OVieuxi  .    ^ 

Je  n  en  puis  plésiç  meurs,  Nourrice  tene:^mqy, 

-C'cft  aitafî  qu'il  faut  vfèr  des  ternies 
(iibftanrifs  au  bout  dVn  vers ,  &  comme 
ileftbeibinque,lemot  quifaici  la  rime, 
de  quelle  condition  qu'il  ibit,  n'y  pa^oif- 
fe  iamais  qu'en  bonne  forme.  Car  il  eft 
necei&ire  que  la  rime  férue  en  deuxcho- 

fes  cû  mdgic  wmps;  dont  la  première 

conililc 
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confifte  aif  fimple  &  naïf  enilielliirjment 
qiî'pUe.  ilofln«  c^ux.  vers ,  &  1  autre  pour 
â^^  la  raifbn  quiefl 

diicouruëdanslePoëine.  ?3Lrcc^q^^flh 
rime^ne  termine  m  vers/uiùant  k  rai- 
Ibn  de  ce  qui  eu  propoté ,  elle  ne  luy^lèr- 

i  uira  que  dVne  vaine  charge ,  Si  dWn  fard 
toutappar,e3tj56i^pQ.rtun.      .        / 

Il  ed  raHbhqable  auffi  qu'efl-çc^itnes  for- 
tes dePoëmes  les.rtmcsnefoient  dillin- 
des  oc  (èparee^quo^^dftvdeux  autres  pour 
k  plus,  &  mefn\cs  que  c^s  deux-la,foienE 
d\ne  mefine  ti«ree  çiKre  cllc^;  ,  obfèr- 
uantainfiqueiamais  on  ne  treuue  plus 
haut  de  iiéiix  wers  qui  feruent  de  lèpara- 
non  à  deux  autres  qui  ont  les  rimes  de 
rneiînccouleurr  Carilne  faut  pas  faire, 
commides  Itajiens,  &  les  Efpagnols ,  qui 
au  fiCun  du  Sonnet, font  rimer  le  prc-. 
mier  vers  auec  la  cinquieme,,&  le  fécond  : 
auecle  dernier  :veu  quainiî  on  languit- 
trop  en  l'attente  de  la  r^ime  qui  doit  lui- 
ure  la  précédente oii|;lle ;refpond,  &c  que 
yparmy  la  longueur  de  eéft  eipoir ,  on  ou- 

'^  blie  Inàrmonie  du  premier  vers,ôc  que 
par  ce  moyen  on  rie-treiiue  poin  t  de  cor- 
xclpondance,  n v  de  douceur  en i'Yne ,  ny 

V. 
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«n  1  autre rime.On  voie  auffi  que  Tinter, 
uale.  des  rimes  que  ie  requiers  icy  a  cftc 
obftruee  de  tous  les  Poètes  François  qui 
ontefcrit  depuis  c6t  ans  en  ça,&  mçfines 
encore  en  la  pks  grade  partie  dcsœuiuc  s 
des  autres  plus  anciens  ;  mais  aux  Tragc- 
dies,Hymnes,Ekgies  ,&  autres  Pocmes 
qui  doiuenceftre  conduits  au  long  fans 
aucune  forme  &  diftinction  de  couplets 
limitez,les  rimes  ne  font  point  fèpai-ees 
par  d'autresjfûns  comme  dénotant  la  fa- 
çon dVn  libre  difcours ,  elles^rnarchenc 
acouplees.lVne  auprès  de  Tautre  de  deux^ 
en  deux ,  les  féminines  après  les  mafculi- 
nes  alternatiuementiC'efl  ainfi  que  la  ri- 
me efl  fineceilàire  àlaPocfîedcs  Fran- 
çois,que  fi  elle  ne Taccompagncpar  tout 
ce  feroit  en  vain  que  les  vers  fuflent  par- 
faitemet  formez  a  la  reigldi  Car  auec  tou- 
te la  bonté  que  la  mefure  donneroit,ils 
ne  fçauroict  eftre  agfeables,&  n'auroient 
non  plus  de  vigueur  &  de  grâce  quVn  ar- 
bre mort,&  qu'vne  pafle-^rofe  fleftrie.  Et 
ceftainfi  que  comme  di cl  Charles  Fon- 
taine qui  par  trop  rigoureufement  voulut 
cenfurer  le  Poète  du  BeIlay:On  peut  voir 
enPrance  des  ver^  mefurez^qui  iont  tant 
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feulement  formez  au  nôbre  de  leurs  fyla^ 
bcs;  mais  fans  aucune  corteipondance  dé 
fon  en  leurs  terminaifons  fans  rime ,  qui 
eft  vne  chofe  auffi  eflrâge  en  nôflre  Poë- 
fie,  comme  fèroic  en  la  Greque  &C  Latine 
délire  des  vers  fans  obferuadon  de  fyla- 
bes  IcFftgites  &  breues,  c*efl  i  dire,  fans  la 
quantité  des  tcpsqui  iouftiénnent  la  mu^ 
fique  &:  la  mélodie  des  vers  en  ces  deux 
langues,tout  ainfi  quefaid  en  lanofbe  la 
rime.  Aufli  lirez  vous  bien  peu  de  Poëtes, 
ou  autres  Autheurs  François  qui  ayent 
ofc  faire  des  vers  fans  rime ,  veu  1^  peu  de 
beauté  qu'ils  ontfànscefte  harmonie  qui 
■procède  de  leurs  terminaifons  pareilles. 
Bonauenture  des  Periers  en  a  faicle  amfl 
en  la  Satyre  d'Horace ,  qui  commeilce, 
Qui  fit^Mœienas.  é^c,  laquelle  il  a  tradui- 
re envers  de  huict  fvlabes  non  rimez, 
qui  fonfimprimez  en  forme  de  profè  fans 
aucune  lineale  diftinclion  de  vers,  corn  - 
me  non  meritàns  d'en  auoir  le  nom.  Pc- 
trarqueafait  deces  vers,  comme  on  peut 
voir  aux  fîzains  des  neuf  Seflines  de  fà 
première "&:  féconde  partie  des  Amours 
de  Laurermais  c'eftauec  vne  antre  analo- 
gie ou  cÔuenancc  que  de  ceux  des  Frin^ 
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çoisrCaron  voit  que  les  derniers  mots 
de  cliafque  vers  du  premier  Sifain  d*icel- 
*  JeSjfbncreitcrcz.  proporcioncUement, en 
tous  les  vers  des  autres,  donnant  vne  tel  - 
Je  harmonie,  qu'elles  peuuent  fuppleer  à 
la  rime  qui  dctFaut  au  Sifain . 

iesScftmesibnt  de  fîxSifàins  ,&  de 
trois  vers  fur  la  fin  pour  épilogue,  &c  con- 
cIurion,lesme(iiies  rimes  y  eltans  obfer- 
uces.Qr  fi  quelque  François  vouloir  faire 
.  des  vers  non  rimez,il  me  Icmble  qu'il  n'en 
fçauroit  compofèr  que  de  la  façon  des  Ser 
ftines fufdides , pour  auoir  quelque  grâ- 
ce au  lieu  où  manquerôit  la  rime.  Car 
en  ceftc- forme  la  douce  variété  des  Si- 
fàins,qui  redifent  parvn  bon  ordre  les 
mcfines  rimes  du  premier,donne  vne  trçf- 
grande  refleml^ance  aux  vers  q  ui  font  ri- 
mez, &  partant  elles  font  agrrables  en 
quelque  forte.A  C(f fte  occafion  i'ay  treu- 
uc  bon  de  montrer  icy  l'exemple  d'vnc 
particP'de  ce  Pocme  appelle  Seltine ,  afin 
d'en,  faire  mieux  comprendre  le  tout  au 
deflPaut  de  la  pièce  entière, 

yi  U  doice  (\mbra  de  le  belle frondi 
Corfifu^endo'y/jdifpietatelHrhe^ 
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}*en  fin  qtM^urnardea  dal  tcr^  dclo 
[diS^ombraHu  ^x  di  neuf  î  fo^ , 
J/^uraamoroJa^.cherinouaiTtempo^ 
Éjioran  perle fidgget herbe ekrami,  ( 

^on  yide  il  motidofi  le^iadri  nirhi\ 
Ne  mofp'l  liento  rjuifi  'ycrdifrohdi       1 
Corne  4  me  fi  moflrar  q  ual  primo  tempo, 
'T^r^chè  remendo  de  lUrdente  lume^ 
Non  ^olfalmio  rcfu^io  oynhra  di  pog^^ 
Ma  deU  pian  ta  pin^adita  in  çielo . 

.    Vn  Laurù  my  dijfefe  allhor  dal  ctelo:  . 
Onde  piu'yolfe'ya^o  de  bei  rami 
Vapo/qn^ito  pêrjetue  ^  per p 


er  Vo^t^ 


Ne  o-iamai  rîtrouai.&t. 


■'.i> 


Pétrarque  èftI'Autheur  de  ccfte  Sèfti- 
rie.  laquelle  on  poiirra  voir  tçute  au  long 
'  en  la  première  partie  de  fes  Amours. 
, /l  "">  •  De  noftre  temps  auffi  Vigcnerc  ^  Ia> 
'^  Tecorfde  partie  des  Tableaux  de  Ptilo- 
ftrateafaiftdesvér'sfàns  rime  en  toutes 
les  traduaions^qu'il  aform(fcs  fur  les  pal- 
liées dès  PQëresGrees  &  LatiiTsi  qu'il 
alïe^^ue  parmy  fe??  cammentaircs  t  Soir 
qu'il  m  ait  vie  ainfi,pour  cftre  d'vn  elprit 
,  \  Vu, 
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3ui  non  incliné  à  la  Poclie,  treuuoit  trop 
e peine  de  s'âbfubjedir  à  la  rime,  ou 
bien  que  pour  traduire  plus  naïuement 
les  termes  des  eftmngers  ,  il  eftima  qu'il 
eftoit  meilleur  deffiire  des  vers  (|ui  n'euf- 
fént  autre  chofe  que  la  mcfure  pour  fub- 
jedion  ou  pour  ornement.   Mais  quoy 
qu*iJ  en  ait  tàid  la  déflus ,  on  voit  que  les 
vers  que  Hugues  Salel  a  compofez  fur 
la  tradudipn<les  vnze  premiers  Liures 
deTlliade  d'Homcre.,  font  infiniement 
plus  beaux  &  plu»  propres  que  tous  au- 
tres, qui  fe  rencontrent  fur  le  mefme  fub- 
jcct  que  ceft  excellent  Tr3.duâ:eur  du" 
Prince  des  Poètes  a  manié  au  labeur  des 
Liures  fus-nommez  ;  Comme  on  peut 
voir  cela,en  ceft  exemple  fuiuant,où  Paris 
parle  ainfi  i  Hedor  Ion  frère  autroifie- 
me  Liure  de  ladidp  Iliade,  que  Vige- 
nere  amis  ainfi,cn  les  alléguant  en  vr^ 
pa%e,  ^    ^ 

K^me  reproche  point  les  dons^ 
D  e  Vcn  us  U  belle  ejcumi  ère: 
Car  les preJens'\ena?7S  des  Dieux: 
Ne  font  point  de  nom  reje^^Mes^ 
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Ceux  de  Salel  ne  font  pas  fipreflè- 
ment  attachez  à  la  difpofîtion  du  texte, 
mais  eftans  difppfcz  &  rimez  fuiuans  que 
Ja  Poëfie  Francoyfè  le  requiert, ils  font 
bien  d'autant  plus  harmonieux  &  agréa- 
bles ,  comme  on  en  peut  iuger  icy,erans 
ainfi, 

Tu  ne  dewtcy  toutefois  mefafhery 
Ny  les  beaux  dons  de  Venus  repHcher: 
Car  les  bienfaits  dont  les  Vieux  nous  guer- 

donnent^ 
Sont  à  fyifirt  yeu  mefme  quilfle  dcni^ent 
l^oM  pas  Je  Ion  que  t  homme  en  a  defir 

MaistOHt  aînji  qutl  leur  l/iena  a  plaijfir» 

^.  -     . 

Ronfard  fit  vnc  fois  vnc  Ode  fur  la 
'  naiflance  de  François,  Dauphin  de  Fran- 
ce ,  fils  du  Roy  Henry  deuxième  ^pù  les 
vers  n*ont  point  de  rimes ,  &  de  laquelle 
en  voicy  le  premier  couplet, 

En  quel  bois  le  pliisjèptre 
Vufofulair^y^enquel^ntre^ 
Vrens-tuflaifirdèmejruider^ 
O  Mufê'ma  douce  folie! 
^finquardant  de  ta  fureur^ 
Et  dté  tout  hors  de  mqyie  chante^ 

V    liij 
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Vkh^nenr  4è  ce  RqyUl  ehfttkt^ 
(lui  Hoh  tommkd^'^k  û  FMfKci 
iecrCn^'ies^eirs  noiy^iin^ 
^   t>u  Grtqfty  dir'lati»  Pvhry 

^  'Le'Pr€flr&Thr4dcé]^fntf)nnei^ 
Le  Cora  Bacchusdedtf^ 

D'^netrop'^ineupfHY^Ur? 
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Ces  vers  font  tref-doits  dti'  Iciïî^erurc 
&l2rt'ieurs  paroles^,  cprnttïeaùffl  cHfx-  de 
VicrenercS  *mais  ^efc  eetir'v<à€ià^HH^''\)nt 
aulfi^peu  d'harmonie  &'fIèdD\rC-ttfF  '^ur 
J'oLiyc,  cju'vn  friiicT;j)ar  trop  vert&:  vnc 

j>^ué '^(At&Ae^goîiiïbcAt  ûiieaf^p^i-  la 

fi-'bôT^îH  AiUtheurs  mpdit  faire  tràliueiî 
boù  'yXïb  tçUe-noUiteâutié  de  vers  ^^èc~  qu^ 
lacouftume  conj^iiiâella  raifon ^volc 

toufioLirs  pardelfiis  tôutce  que  de  p\us 
Icriciixon  vàudroicipircoib-^u  coutu- 
re, llnciautiamaisyencrcniectresdèfiiro 
des  vers  ei^cefte  f"atjo,  puistjvVils  nodou- 
ncnt  aLicui\p!aifirà  comparaîlbn  d<>ceiix 
qui  font  couronnez  (ïcfaVime.  A'^ffi  c'cit 
vjic  choie  généralement  comiucvtjueia 
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magnificence  ôda  douceui*  nctt?iânquent 
ianiais  d'acompagner  les  boûs  vers  qui 
font  ornez  d*vrie  rime  -biôi  accomplie. 
G'eft  pourquoy  il  les  faut  faire  toufiours 
ainfi  :  car  la  rime  ëft  toufiours  vne  bea^ 
ré' pour  fës  ùi^rs.  A  ceibe-qccafion  c'eft 
vn  ancien  prouerbe  aiïez  envfàge,qùe 
lors  que  l'on  voit  quelque  thbfe  de  ifiàl 
faid ,  on  dicl  îauffi  toft,  Qjf  i^fi>y  ^  ny  ri- 
me, nyraifbn;  ta  rime  a  tellement  eftë 
admirée  aufli  parles  autheur^Latins,  que 
pluficurs  des  excelles  &:  Sainte  Docleûrs 
dei'Eglife  ormcompofô  à  Ithonneur'dfe 
toutes  les  feftésSoJeîTtnellescksHymheK 
en/Latin  auec  la  îtcrmînaifdft  rirnee  à  1^3- 
mi  tadon  des  Pcfê^cm^  (i&$'$ta^m  S^d^ 
autres  nation^  qul^^rfcf|îc:ôrttiftairément 
de  la^  riihé  ch  leurs  I^em^',  Robert  RôJ 
ite  PfdndC'qQieftuit^ieii  verfë  en  la  laal 
l^e'Rômainearcompofé^uffi  quelque 
vnes  de  ces  fetymnes  rimezqcri  fot^chakîi 
tcz  ÀPEglife^^    i    ^     -:;rr  '     ;•' 

i^imes  -dtâua^P  eftre'  à|^kri^  p&ur^gé§ 
pondre  Tvtt^à  rà«tre,  i'eft  trâi<aeray  tout 
au  long  en  âUfr^î^t  :  Et  tàAdl*I^Jf^etd 


^ 
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quarion  &  diuers  placement  des  nnlcsja 
façon  donc  les  Poëfies  de  Ronlard  &de 
JDes-^Portes  font  embellies  y  &  fera  aiifli 
curieux  de  n'admettre  iamais  en  ùl  fan  ta- 
fie  ces  eftranges  &  rudes  manières  donc 
Marotjôc  quelques  autres  des  plus  ancics 
Poètes  fclonc  feiruîs  par  fois ,  lefquelles 
portent  ces  noms  de  Retrograde^Batelee^ 
Couronnée  ^annexée  yEfnferiere  Couronnée ,  Se- 
nee^  Enchaînée  ^  Fratrijie  d^*  Concatenee^  La 
meilleure  dibfquelles  ne  mérite  pas  d'e-. 
lire  renôuelleej  fi  ce  n'eft  en  partie  feule. 
rnent ,  comme  i'en  donneray  les  exem- 
ples en  vnc  autre  endroid  ouieles  rap- 
porteray  toutes  ;  Car  d*en  vfer  de  la  fa- 
içon  que  les  Anciens  les  pradiquoyent 
cela  n'eft  pas  raifonoable  :  parce  qu'elles 
ne  doiuent  eftrp  employées  de  la  forte  en 
la  Pocfie ,  v€u  la  bigcarrcric ,  les  termes 
barbareSjôclesraifons  contraintes  dont 
elles  font  accompagnées  :  ce  qui  cft  vne 
chofc  qui  répugne  entièrement  à  la  vertu  t 
derefprit,&àiafranchilède  noftre  lan- 
gage François,  de  qui  la  nature  ne  veut 
cftregouuemee  qu*auec.  toute  pureté, 
douceur  &  raifon  toute  apparente  &c  cer- 
taine. Du  commencement  que  Ronfard 
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fe  mit  à  compofcr  dessers,  il  nmoit  vne 
quauté  de  féminins  §c  demafculins  tout 
d'vne  iuicke ,  efcriuant  aixifi  comme  Mel- 
lin  de  SainSl  Gelais,  Maroc ,  Alain  Char- 
ùct^&C  quelques  autres  qui  l'aucyent  pre^ 
cedë^auoient  faid  en  obferuans  queL 
ques  fois  le  mfte  alTemblement  &c  liaifbn 
des  vns  6c  des  autres ,  &  parfois  auifi  du- 
rant beaucouj)  de  vers  ne  s'y  reiglans  pas| 
Bie  que  toutefbislean  deMeum  quiçitoit 
du  temps  du  Roy  Philippe  quatrième  eut 
obferiic  par  tout  fon  Pocme  de  la  deftru^ 
clionde  Troye  la  grande,  le  bon  entrer 
lafTement  des  vnes  &L  des  autres  rimes. 

Et  l'adjoufteray  ces  lignes  à  ce  propos 
que  i'ay  enProueûce  vn  grand  liure  efcrit 
a  la  main,ovi  fur  chaque  page  eft  vne  ima- 
ge très-bien  tirée  à  la  plumc,&  illuminée, 
qui reprefente paria  figure  lefcns  d*vQ^ 
fentcce  ou  prouerbe,ayant  au  bas  vn  hui- 
dain  qui  explique  le  fens  de  la  peindure, 
tous  les  vers  eftâns  rimc2|  par  vn  fort  bon 
ordre  de  rimes  féminines  &  màfculiïies, 
en4a  façon  qu'on  en  yfè  au-!ourd'huy, 
*  Et  ainfi  il  y  a  cnuiron  quatre  cens  Prouer- 
bes  defcrits  par  autant  de  huiâains  &  d'i- 
mages en  la  dcmicre  defquelles  cft  figuré 


^/ 
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dans  vne  eftude  vn  ieunc  homme  qui  eft 
affis  contre  vne^able,  &  dVne  façon  qui 
reprefènte  qu'il  efcn  t ,  &  le)  huidain  qui 
raccompagne  eft  ainfi, 

le  leanoliuierjeruiteuyy 
D  u  Comte  lanus  de  Situqye^  "\ 

VecelîHrefushnuenteHYy 
^lorsquepeudebienJçauQye: 
l       VoùsjHppliantqHexcH:^Jbye^ 
Siie  faillis  aucHnementy 
Car  en  le  faifint  ne  penfqye 
Qu^/tpaJjerietemfsJeHlement. 

'■■■'.  «•     ,  '•  ■        ". 

;■"■■..  ^  •■  "  ■  '  '■         ; . 

^Siiiuant  ce  qu'il  did^qu'il  eftoit  du 
V  temps  de  ce  Comte  lanus ,  il  y  a  plus  de 
deux  Cens  ans  que  ceftePocfie  eft  faicle, 
&a  cçfté  occaiion  il  faut  croire  que  ceft 
pliuier  eftoitvn  grand  Pocte ,  puis  qu'il 
crcriuoit  fi  bien  en  ce  temps-Ià  :  car  tous 
fés  vers  /ont  bien  doux  &de  fort  bon  lan- 
g^gç,  outre  qu'ils  ont  la  beauté  d'çftrcdî- 
ifÛeZ;&  correfpondans  l'vn  a  l'autre  pour 
la  bonne  cituation  des  rimes.  • 
'  pr  vn  peu*a|)res  que  Rdnlard  eut  fré- 
quenté les 'Muiç5 ,  il  connu  t  bien^  lepcu 
de  grâce  quie  les  vers  auoient  dcftra  en  vn 
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mefme  genre  de  rimes  ^  açoupJez  dVn 
plus  grand  nombre  que  de  deux  :  Ce  qui 
ht  qu*il  y  mit  vn  fi  bon  ordre,  que  tous 
les  Poètes  qui  ont  eferit  depuis  ont  ob- 

icrué  a  Ton  imitation  vnereigle/î  louable 
de  diuerfificr  dextrement  par  vn  bon  ac- 
cord &  agréable  diuifion  les  rimes  d  Vn 
genre  auec  celles  dVri  autre-.  II  eftvraY 
que  de  propos  délibéré  quelques  Poètes 
ont  compolç  des  Pocmes  dont  les  rimes 
font  toutes  maiculines  ,  ainfi  qu'on  en 
voit  aux  oqùures  de  Des-Portes,  quipor- 
rentl'c  tiltrc  de  vers  mafculias,  &  d'au- 
tres auflî  qui  en  des  regrets  funèbres  font 
tous  féminins. Mais  le  croy  que  pair  auan- 
ture  telle  forte  de  vers  fe  faifbitainfi ,  feu- 
',  Jcmenr  pour  complaire  à  quelque  Mufi- 
cicn  q.ui  vouloir  d^.rjer  vn  air  à  desChan,-  " 
ions  dequircsjrimes  fufTent  ainfi  toutes 
divncîiature  :.Mais iay  parle  de  ces  fa- 
çons de  colloqiiement  de  rimes  â(i  deux- 
ième chapitre  de*céLiure-,  ■■,. 
,    •  Mai^  touchant  Talliati^e  des  rimes  ^ 
faut  e%e  ibigneux  de  la  faire  .bien,  à  pro^  ^ 
'pos  :  pms*quc  fa  beau tç  cft  fi  requife  a  ' 
noftrePoëlîè  que  lors  qii'elle  fè  trcuuc 
bien  en  auure  dans  yn  Poème  clLe  luy 
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idonnè  vne  harmonie  du  tout  bohnfc  & 
dcliciéufe.  C'eftainfiqueron  doit  faire 
que  les  rimes  foyent^toufiours  remplies 
&  diipoiees  IVne  enucrs  f autre,  dcVla 
figure  que  les  Grecs  appellent  Omwte- 
teuton^  C cm àiït^  fniffant  demefme  ^la- 
quelle figure  eft  quelquefois  pradiqucc 
en  la jProiè ,  &  s*y  treuue  agréable  pour- 

'  ueu  qu'elle  y  ibit  employée  tres^rarer 
ment.  Or  de  faire  rimer  enfemblc  Beau-^ 
re,àueC  aimé ^ Soleil  auec  ^utcl y  Parent 
auec  Blementy  Graçe  auec^^^^e,  Viéîoire^ 
auec  s fhete ^Inhumaine  auee  Çy^me^^trein^ 
éle  auec  Foinëk ^Valeureux ^QCgratietix: 

^€ux  auec  cheueux,t!p^c.Q'c{\,Qon\mcYoï\ 
did  ximcrProprpine  auec c/eo^^rrr, parce 
ucles  rimes  qui  font  ainfi,non  point 
e  parfaite  vnion&corrçfpomiànçe  pour 
cftre  appariées,  &  par  ce /moyen  pour 
deleder  l'oreille  par  les  doucciirs  qui 
naiflentdu  concert  bien  mefuré  &  har- 
monieux qui  doit  ih  treuuer  en  la  pro- 
nonciation de  deux  rimes  qui  font  bd^v 
nés  d'aller  en  compagnie.  On  voit  au- 
fourdliuvdcs  Poètes  extrêmement  dci- 
bordez  à  loger  enfemble  des  rimes  gin 
font  contraires  rvnc  àrautre,ôcfi  bien 
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que  la  ledure  de  leurs  Poèmes  fe  reflen-' 
tant<ïclal*ourceoù  elle e(Vp°uifee\ n'en- 
gendré qu'ennuy  Scdegouftemenren  Pâ- 
me des  Leâ:eurs,au  lieu  deles  ef7Jojiyr 
par'la  douce  harmonie  qui  naift  commu. 
nemec  des  vers  où  les  rimes  font  en  jbrpn- 
neliaifori.  Les  Poètes  des  fiecles  pafïcz  .^ 
ont  mieux  obferuë  la  bptc  des  rimes  que 
plufieurs  de  ce  temps,&  fur  tous  les  dei^x 
Poètes  authcur§  du  Roniant  de  la  Rpfe 
defquels  i'ay  parlé  xy  deflus  ;  car  ils  ri-i 
moienctres-bien  en  la  plus  grande  partie 
de  leurs  œiiur<5s  :  comme  Ton  en  peut  iu- 
ger  par  cefte  pièce  luiuâte,qui  fans  aucun 
choisaefté  prilèaudid:  liure,oii  ilsdef- 
criuoyent  les  beautez  deBeauté^mairtreP 
fc  d'Amour  qui  eftoyentdans  v;i  lardin, 

le  rèmendrayu  màparole^ 
'    Des  fjobles^ehsde  la  carolcy 

Vire  me  faut  [eur  contenance^ 
"  Et  leur  façon  ^  leur  pmhlance:  / 

LeViet4(f^mourors*eJloitùris 

^Çvne  Dame  de  haut  Pris ^ 

Près  fe  tenait  éefôncojlé 

Cell^ame  auàtf  nom  Beauté^ 

Oé point  n^ejîoit  noire  ne  brune: 
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JUatf  4up  cUitCfjue  la  Ltêne^ 
Efioit^ers  les  4ums  cflotUeSy 
Qui  Jefnbîent  petites  chandelles  y 
Tetjdre  chair  eut  comme  rofee^ 
Simple  fut  comme  îfne  EjpOHfèe^ 

-,'  Etblji/ichecommefleurdeLjSy 
ZeyiSiift  bel  doux  &*alts^ 
Et  ejloit  ^rejle  &  alignée  y 
Fardée  n'ejloit  ne  peignée: 
Car  elle  n  auoit  point  meilier^- 
Dejoy  farder  &*nettier^ 
Cheueux auoit blonds  ^ filon o-s^ 
Qui  luy  battirent  iufjue  aux  talon  s, 

.     Beaux  yeux  auoit/it^&  la  bouche^ 
Moult  grand  douleur  au  cœur  me  touche^ 
Quand  de  fa  beauté  mp  remembre  y 
**rour  la  façon  de  chacun  membre^ 
Si  belle  femme  ne  fl  au  monde  y 
Jeunefôit&*  de  grand*  faconde: 
Sage  plaifante  gaye  ^  coin£ie, 
Grejlegcntejrifquè  c^  accoinfte^ 

■\ 

Ces  vers  qui  font  extraicls  dVne  Poc- 
fîé  il  ancienne  &  renommée  pourront 
feruir  d'exemple  à  quelques-  efcriuàins 
de  ce  temps  à  mieux  allier  les  rimes  qu'ils 
ne  font,  Se  feruiront  auiG  pour  inater  les 
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nouueaux Pointes  à iè craïuiller  en  lob- 
ieruarion  des  plus  belles  rimes,  puis  que 
dés  il  long-temps  elles  ont  efté  eftimces 
&:  pradiquees  par  les  plus  cxcellens  ed 

pnrs.  ' 

Orc'cftau-iourd'huy  qucplusque  ia- 
mais  on  dedre queles-bpnncs  rimes  ac- 
compagnent les  vers  :  A  celle rauièj  puis 
que  ce  acfireft  fondé  lur  la  raifon,il  fë 
tautdônergardc*d'cnipioycrcn  vn  Poil' 
me  des  tenues'  de  qui  les  nmes  ne  ioient 
pis  allez  conuenantes  pour  cllre  lôincles 
vnièmble,  comme  quelques  Poètes  y 
cftoieiit  fort  licencieux  parle  pàflc.Don- 
quesc'eftvnereiglemie-ron  doit  obfer- 
uer,qu'il  ne  f2iutpd.^imQi:  fcicUeryent  :iucc 
fstnnt  ^  ^  conjhtmmc/it ^d.ucc  'ywle/it  ,nv 
aucun  de  ces  quatre  mots,  aUccancun  de 
ceux-cy,  Dcfokmr^  recrea^n ,  dcjfemi ^  cjlon - 

ftnt,  n.tg€d:iT^  ^uunt^  '^oymt^  Parce  une  ii' s 
bellesjjimcs doiucnt  auoir  aumoins  vnc 
mefmeconlonance  pDur  principe  de  leur 
i ylabe.  C'eft  ain  (î  que  fidcHcman.t  v^/I.w: 

itmmeht ^  élément  Cs^  ftinBemein  ^  riment 

bien  enicjublc,d'aurant -que  h  ivljoe  qni 
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faid  leur  rimèeft  cohduiûe  ^  po^ee 
par  la  lettre  (m).  Ainfil'onnê  doit  point 
rimer  defirauec  repentir ^ny guérir  auec  Un- 
jmr^  ^y  douleur  auec  coeur ,  aimée  auec  adorée^ 
fripe  auec  tourmentée  yfeine  auec  fienne  ^bai- 
gne auec  montante ,  (bmne  auec  fime  \  "^fueille 
auec  mérueiïïe  faucille ,  auecfubtile^  toille  auec 
querelle  ygalerie  auec  *Vie  ^  partie  auecracouràe^ 
finiiâuecjùflie  ^  cherche  auec  dejpeche ,  charge 
auecjorgè\deJîinee  auec  l^alee  ^/pence  auec 
/outrance ,  légère  auec  Jêcre taire , pardon  auec 
^poUon^  affe6hon  auec  rstyon ,  baiprauec  alle^ 
ger ,  aimer  auec  dejliner ,  laurier  auec  aimtr^ 
beauté  auec  allumt^lfapeur  auec  ajfejjeur,cri- 
{lallin^  auec  marin ,  confulat  auec  fabat^  Prin- 
temps  auec  luifans  ^aouuelletauec  dotitUcty  ny 
auec  archet^predit  auec  fleurit.  Comme  aulii 
toutes  autres  rimes  qui  font  différentes 
entre-dlescomane  celles- là^&  dclquel- 
les  il  s*en  treuue  grand  noinlre  de  ryne 
ou  de  rautrç ,  &  c'eft  pour  la  raifon  que 
i'en  ay  alléguée  en  la  précédente  période. 
On  nedoic  point  rimer  auffi  ,  Vieux  auec 
radieux ,  parce  que  Vieux^  eft  prononcé 
leulement  auec  vne  fylabe  &  radieux  auec 
deux  en  ià  moitié  qui  contient  les  mef- 
mes  lettres  cjue  Dieux.  A  cefle  occalîon 
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tieux  ,  li^f^x  yycux  ,  mieux ,  milieux ,  epeuxy 
pieux^  cAieux^  eJcurieuXy  ^teux^  ne  doiuent 
point eftre rimez  zvlqc  ^udadeuxy'MSh' 
rifuXj  amhiticux^gratifUXy  précieux  y  pieux ^  & 
autres  mots  qui  ont  fur  la  fin  des  mef- 
mes  lettres  la  prononciation  biflîlabe. 
Parcefteraifonauffiil  n*elt  pas  bon  de 
rimer  Bien^  tien^  mien^fien ,  rien^  detien^  tien^ 
combien^  hien^  mamrienyenprenen^/aujlien^  yien 
fouuien  Chrtflien,&*c,  auec  Lien  ^gordien  f y* 
prie»  y  Nigdien ,  ancien  ,  lo^cien ,  Rethoricten^ 
Théologien  y  Phyficien^  &  autres  noms  qui 
fur  la  prononciation  diuifent  ces  crois 
dernières  lettres  (ien)  en  deux  lylabes.  En 
fin  il  faut  obleruer  qu'en  toutesîes  rimes 
que  l*on  veut  apparier,  Teigalité  du  pro- 
noncement  y  foit  :  car  elles  fbnt  fort  pro- 
pres lors  quelles  fon t  difpolèes  ainfi,  bien 
que  rOrtographe  en  ioit  différente  ca 
quelques  vncs.Et  faut  eftre  fbigneuxauf- 

ii,qu*aux  rimes  dclquelles  il  s'en  treuué . 
grand  nombre  d'exprelTè  relTemblance, 
commt  celles-cy  ,  Umêne  ^  tourmente^ 
plane  ne  &*  chainene  ^  ileft  raifon  de  s'en 
ièruirainfi  religieufement  en  leurs  aflferrfT^ 
blages. 
MaisaufTi  par  vne  equirc  du  tout  rece- 
,    .-  •  ^     ■  ^  ii  ■ 
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uable  &  paillante, il  cft  vray  que  toiî^ 
chani?ics  mots  qui  Ibnt  monofyîabes ,  & 
quclquc:> autres  quiioiit  plus  longs ,  & 
dri^icls  il  V  en  a  rarement ,  la  reigle*  de 
Iciirvnion  eftplus  libre*,' comme  l'èn  ay 
parle  cy  clciius  au  chapitre  huiclieme, 

C.'dt  pourquoy  on  peut  rimer,  Front 
auecforn,  rompt  (j7^  prompr^  Loups ,  coups  ,  de- 
bouts^  iiuti  irenomy  ^OHSy  tons  ,  nous ,  tous.&c. 
h.fdos ,  05  ,  ë^  loSytunmotSyfotSy  rabots  ,  o^ots. 
ÇS^c.  C  orps  a^ec  dehors,  threjôrs ,  allors,  aaort^y 
cor/,  orJsy  dcsbors ,  eflorts.&cFort  auec  accord 

-  mort,  di^shcrdy  tfjort^  bord.&^c,/ Fus  aueifcuXy 
feu  auçc  touffu  y  conflans  auec  t(mitempSy  bajme 
auccfltmcym.i/lc  auetfatale^epInH^auecfouJph 

.    re  ,  uMont^t'me  auec  o-^to-ne ,  alleç-c  auec  charo^ 
bc.tHtcAuec rareté  y  domte  Cs^  dt^nitt^  Chants^ 
^aucc  champs  y  Fils  auec  Memphis  ydeffis.çs^c. 
Péris, auec r ans ^maVts.^c,  ^ppetùauec ^en~ 
tilsy  Çùhtilsy  0 utils. &c.  Dards  auec  parcs ^  arts^ 
artf^rc^.îrds.&c.  Loy  auec  Roy^joyyCroyytoy^ 
7}iqy  O^.tloy.C^i.Cicux  auecJ^eu^\yeuXymieux 
cjJ)ieuXy  pieux  y  cjsicux ,  milieux  ,  ejcurieux ,  & 

yieiix:    Comme  on  peut  voir  que  ces  fa 
"(jonsderimcs  font  pracliquees  fort  am- 
.plcmcnt  clans  les' ivuurcs  des  meilleurs- 

rot  tes  d'au-iourd'hùy  rpa^e  quf^toûs 
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ces  termes  Ibnt  d'vne  mciiiic  prononcia- 
tion auec  ceux  aurquels  ils  Ion  c  acouplc/ 
bjcn  que  Ja  plus  grande  partie  d*iceu\ 
ibit  différente  de  l'autre  pour  le  rdpecl 
del'ortographe.  Mais  on  ne  doit  point 
nmcr  h t^n.tin  a  lec  chemin  ^  yain  auadhfi//, 
C^c.  Car  c'eft  le  procéder  des  Poètes  Li- 
cencieux^deriincrde  la  lotte ,  attommo- 
dans  leur  foibleiîe  lut  la  vaqcte  du  com- 
mun parler  desChampannois,qui  pro- 
noncent 'V»r/.'/^aa  lieude  1;;;,  &  Vc'ItvL\. 
au  lieu  de  dire  D^///,  comme  auiii  quel- 
ques vnsdu  vulgaire  de  Paris  en  ViLiir: 
amfi  :  Mais  les  DamoifcUes  de  cciti:  2;ran- 
de  ville,  fie  tous  autres  crensdc  bon  lieu-, 
qui  parlent  bon  François  ,pro(erent  ces 
termes  'yin,ditim,chemin^defli;t.^c.  comme 
ils  fbnt  eicrits  ordinaire^ment: 

Il  ne  faut  point  rimcraulFi  des  mots 
finK)les  auec  leurs  compofe^comriie  ps  r 
exempkNceux^cy  pour  tous  les  autres,  ' 
Humain  auec  inhumain  ,  mortel  auec  immor- 
tel^ fini  auec  infini  ^fortune  auec  t»fônu}7e,ru.tn~ 
tureauec  mef-auantur^  orace  auec  à:f^Yaii\ 
^furable  aueç  immefùrable  ymefloTc  auec  de f 


me 


mejuré ,  pareil  auec  rtom pareil ,  accord  au  ce  dip; 
cord,  honneur  ancc  des-honncury  heur  auec  ho)}'- 
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het4r^  temps  auecprintdinps&pajjetemps^rfi-* 

deauecdeprcigUylituanture  4Utc  ilsanantu^ 
rCy  \Ainy  auec  ennemy  yconjiance  anec  incon^ 
fiance^  ejpoufè  auec  l'ejpou/êy  faire  at^ec  deffairçy 
fxrfaiêle  auec  imparfaiffe ,  armes  auec  gens- 
darmeSy  lieu  auec  milieu^  nom  auec  renom^nom-^ 
mee  auec  renommée  yflame  auec  enflame ,  iours 
auec  toujtours ,  nouueau  auec  renoùueau  yj)u  • 
matne  auec  inhumaine^cUire  auec  eJiUire,  Car 
<;es  rimes  ont  trop  de  correipondancc 
i'vnè  à  l'autre,  veu  que  pour  leur  reflem- 
blancé  elles iemblent  redire  vne  mefine 
cholè,  bien  que  pour  raiibn  du  iens  que 
portent  leurs  paroles,  elles  difent  le  plus 
iôuuentdes  chofes  extrêmement  elloi^ 
gnees  de  ce  qui  eft  pçrté  à  l'autre  qui 
leur  eft  correfpondante  :Mais  pourtant, 
quoy  qu'il  y  ait  quelque  apparence  de 
raifbn  en  cek^  il  ne  faut  pomt  vfer  de  ce^ 
fte  forte  de  nmcs  dot  les  mots  font  com- 
polezde  J[*vn  l'autre  :  Car  de  rimer  Plai^ 
fr  duce  dejpatfiryfeionde  auec  inféconde  ^  en- 
fUméaÛec  des-enflaméyarmes  auec  gens^dar- 
mes,0*c.Gti\  le  mefme  q^e  les  rimes  d'ef 
tèt  auec  bonne  cjhee^de  femmc^auec  bonne  fem- 
me^  de  temps  auec  beau  temps  ^dc  "y in  duècfjion 
'  y  in^  d'homme  auec  grand  homme, 0*c.  „Ma3s 
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voyez  ie  VOUS  prie,  fi  ces  vers  fuiuàns  ne 
porcent  pas  vn  air  importun  aux  oreilles, 
a  cau/e  de  la  redide  qui  paroit  en  cts  ma- 
nières de  rimes  de  paroles  qui  iont  les 
mefincs, 

\AuJîitoflqiiéil'y'ttceJle  femme  ^ 
PafferflUbremeftt  le  temps: 
il  tejltma  iqyeufc  femme  ^ 
Qui  ne  cerche  que  le  bon  temps, 

Cefte  façon  de  rimes  eft  vne  vrayc  &c 
importune  rimaillerie  p^mtefque  :  car 
c*eft  vne  importunité  crouBÉjifili  des  ri- 
mes quinefont  entendre  ™wne  chofe 
en  deux  venues,  à  cefte  oc^on  les  bons 
Poètes  n'en  yfent  point  arf-iourd'huy.. 
Mais  ilfe  trcuue  en  ce  temps  quelques 
vns  qui  ne  treuuent  pas  bon  de  rimer  les 
auerbes  auec  les  noms  comme  Vmne^ 
mentj  cruellement^  iuflement  ^grandement  \pt^ 
gement^heuteufement^  conjhmment^&c.znec 
^mant^  tourment^  étpnant  diamant. &*c.  di- 
fant  qu'ils  font  proferez  diiftrièmen.t  ^  & 
Qu'outré  celajçur  orthographes  foiit  dif^. 
ferentès  :  Et  pai*  les  mefmes  opiniops ,  ils 
difent  que  ce  n*cft  pa^  yne  chofe  propre. 
-    '  ^   '-  X  iiij; 
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de  rimer  Dame  aii€cfLtmey&  amCyLame- 
(tuec  trame  fi  ame  auec  rame  Çj;^  ernamc^i^Jli  - 
tneauecfimme.  Mais  quand  d  moyie  ne 
luis  point  d'aiiis  que  l'on  doiùc  d^oufter 
\fby  a  des  opinions  (i  cftrangcs  ^  hors  de 
raiion,  car  reftiinc  que  c'eft  vne  pure  ILi- 
perftition   en  matière  de  Poëlie:  parce 
queieme  treuuelouuent  aucc  des  gens 
v]ui  parlent  fort  bon  François  comme  na^ 
,    turels  qu'ils  lont'de  la  principale  &  roya- 
le partie  de  la  France,  où  parmy  leurs-dtP 
cours,  ie  ne  treuuc  aucune  differcce  pour 
1  J'accen  t ,  lors  qu'il  leur  vient  à  propos  de . 
proférer  quclqu'vn  de'ces  termes  iufdits. 
Ç'eft  pourquoy  il  n'eft  pas  railon  de  iui- 
ureceiteijouuelle  opinion, puis  quelle 
cft  fi  ifiil  fondée  que  l'vfage  ik  la  preuue 
dufiib]ecT:dontUcllque{lion  la  contra- 
rien  t,&:  là  rendent  nulle,  &:  fans  pouuoir 
pourieloAiftenir  &  defïendre.  Quelques 
tfpritsde^ce  teïiipsont  plufieurs  autres 
opinions  fort  eftranges,  tarit  fur  lacent 
partie  dierde  chaiqlie  mot,  comme  pour 
Je. mariage  des  rimes,&:  defouelles  le  n'en 
vjEtix  point  traicler ,  veu  c]u'elle5  font^ii 
^efirciglees  &  fantaftiqucs.,  qu'elles  ne 
^^^tentpas^d'cftre  rcfutct-s  en  les  nom-. 
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mant,  mais  bien' d'crtrc  du  toiiç  nfcfpn^ 
i'ccs  6c  çnlcuclics  en  roiibly  ^coiiimc  hi, 
mémoire  de  celiiy  qui  mit  le  k'ii  an  tem- 
ple de  Diane,c.in t  .s'en  faut  qu'elles  ayen  t 
qu  Jque  mente  qui  les  rende  dignes  d'e- 
Itre  connues  à:  prachiquces.  Toutefois  le 
treuuc  bon  de  rapporter  encore  icy  trois 
exemples  de  quelques  autres  termes  qui 
ne  font  pas  d'ail ez  bonne  couleifr  à  Tima- 
gmation  certaines  perlonnes  qui  fuiuànt 
ce  qu'il  m'en  lemble  veulent  par  trop 
poin  ciller  la  nature,cs:  les  beautez  du  lan-  ' 
gage  &cdc  la  Poëfie.-Car  ils  n'auoiient  pas 
que  ce  loi  t  bien  elcnre  de  rimer  enicm- 
ble  les  noms  des  nations,  comme^  Italief/^ 
auei  hUilien^  Romain  auec  Gcrmairt  ^F^ptien 
dHecCynthun  ^  Latin  auvc  Crenatm  y  François 
auec  EjcoJfoiSy  Génois  ancc  Lyonnais ,  Barbares 
aucc  Tartares^  Trogioditcs anec  Sathes.C^c.Etf  \ 
de  rimer  auHi  les  noms  propre^ ,  cortiine. 
Hcnec  auec  Enee  ^  ^ugujiin  auec  CoHjlan- 
tin^  Chrjfoilome  auec  I-iier.ofme ,  Roland  acuec 
Lip-oland  ^  Mororand  auec^^v^and  ^  Renaud 
a,t*ec  ^rhaud  y  Butymo^d  auec  FlcHrimond, 
&c.  Comme  auffi  ces  termes  relatifs.. 
Pcre aucc  Mère  J^remier  aucc  dernier.  " 
Et  ces  prQndmSj  Mien  ytien  ^fcn ,  noflre; 
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yojhrè^ Nous, ^ous , tous.  Etjqy^ toy^O*  ^^^ 
Or  ie  diray  là  deflus ,  que  de  ma  part ,  ie 
defirc  de  m'employer  en  toutes  les  pei- 
nes qui  (bnsrecjuifes  pour  iàire  vne  Poc^ 
iîeacomplie  de  toutes  les  beautez  :  mais 
touchant l*obfcruation  que  certains  cu- 
rieux prétendent  former  fur  les  cinq 
exemples precédcns^iamaisie  ne  la  fui- 
uray  :  Auflî  comme  l'en  ay  des-ja  di£t  cy- 
deuant,  ic  reftime  du  tout  incapable  de 
mériter  d'efbîe  receuc  de  ceux  qui  ont  le 
içauoir  &  la  vertu  de  faire  de  bons  vers^ 
veuquepourlepeud'argumct  dont  çts 
opinions  font  armées,  les  jbons  Poètes  les 
doiuent  rejeder  &  mefprifer  infiiiiement 
comme  vne  fuperftition  q^ui  fe  veut  efta- 
blir&feirereconnoiftre  dans  le  temple 
<lcsMufes;Carilyavne  infinité, de  rai- 
fons  tresibonnes  &  valabl^  pour  ruiner 
dé  fonds  en  comble  l'cdifiçb^  ces  opi- 
jiions  fitiouuellcs  &  hors  de  mefure. 

lefçay  bien  qu'il  y  a  vq  vertueux*per- 
ibnnage^auquel  le  fuis  extrememct  aquis 
&afFe(iionné,  qui  tient  à  peu  près  vne 
partie  de  ces  opinions  que  ie  vien  de  ré- 
futer :  mais  bien  que  le  dire  de  ce  brade 
koy  Agefdaus  foit  afièz  véritable,  qu'il 
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DE   l'art    POETIQUE.  m 

cftdiificilled  aimer  &d'eftre  iage  tout 
enfèmble,  èc  qa*ainfi  au  moyen  de  Tamu 
tic  dont  ieluy  fuis  obligé, il  femble  que 
ie  deuroy  fiiiure  toutes  les  opinions  bien 
qu  elles  rie  fuiTent  pas  entieiÉtient  félon 
mon  cœur,  puis  que  ceux  qui  aiment  (è 
treuuent  volontiers  en  ces  incidens  d'of- 
fenferle  deuoir  pluftoftque  d'apporter 
aucun  defplaifira  ce  qui  eu  aimé.  Toute- 
fois ie  ne  me  fçauroy  retirer  de  ces  pro- 
polltions  que  i*ay  aliancees  fur  le  prefènt 
liibjed:  :  parce  que  ie  croy  qu'elles  font 
vniquement  acompagnees  de  la  raifon,& 
[ue  par  celle  qualité  elles  méritent  d'ê- 
tre inuiolablement  fuiuies  &  tenues. 
Aullî  c'eft  bien  ma'creance^qu'il  ne  pren- 
dra pas  en  mauuaife  part  ft.ie  liry  fuis  vn 
peu  contraire  en  cela  ;  puis  que  fes  biens 
de  la  perlbrine  non  plus  que  cetix  de  fàn 
efpritnedependet  aucunement  deTop- 
pugnadonoudeladefFence  de  ces  ppi- 
nions  diuerfes,  &  d'ailleurs  la  différence 
n'eft  pas-fëdee  fur  quelque  point  d*horv 
neur  oh  de  religion  poUr  apporter  quel- 
quecrainted'en  voir  produire  aucunes 
pointes  d'inimitié.  Aulfi  de  ma  part ,  ie 
confelTe  franchement,  que  ce  pcrfonna- 
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ge  a  tant  mérité  enuersmoy  &enuersla 
mefme  vertu,que  iel'aime  &  Thonojçe 
autant  par  ftimulation  de  mefitc,quc  par 
incitemeftt  de  courtoifie. 

Tandis  pour  venir  plus  parti culiere- 

:     ment  &c  exad;ement  a  faire  valoir  me^rai- 

..       fons  contre  la  nouueauté  de  ces  opinion  s 

que  tienrient  aucuns  d'aujourd'liuy  fur 

l'alliance  des  rimes ,  i*ameneray  icy  vn 

^  bon  exemple  contre  vne  partie  des  cinq 

que  1  ay  /pecilîees  cv  deirus^cù  parla  le- 

Âurc  d'iceluy  ,011  pourra  iuger  que  les 

V*       noms ,  les  auerbes ,  &  les  pronoms  vont 

^  fort  bienJors  qu'ils  font  difpofez  cnfem- 

ble  pour  la  rime.  Cell  exemple  eft  ainfi 

en  ces  dix  fèpt  couplets  luiuants,qui  font 

vne  Chanfon  que  le  fis,  il  y  a  quelques 

moisenconfideration  d'vneablence< 

*  ■         ■■. 

CHANSON.  ^ 

]^Efl  pourrons  beau  Ciel  de  mes  Iouyt^ 
Que%tes  feux  font  de  telle  forte: 
Que  ùlus  beJhoiY  fuit  mes  itmowrs 
plus  ma  famé  ejl  tonfante  ^ forte. 

(fef^  par  "yosyeux  cju^mourfçeut  mohli^er^ 
Vcfouffrii^ loin  deyous  ç^ iamtis  ne  clyan^er. 
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Sçeutfb 
„  .    Que  tous 
.    N'çnfçau 
■         C' eft  par. 
Eny^in  par 
On  youd 
Ctr  enfui 
^     AUfarn 
_,i    C^ eft  par ^ 
Oycs  que  lefc 
Monam 
Car'^os 

IsJon  "^a 

Ceflùar 

plus  en  lad 
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>ou 
Je  tien  i 
C'eflpa 
plus  ie'\'qy 
En  amo 
Pluspo 
Me  tiei 

Tlion  ivitr 
*       D'?vnJ 
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VofireœtïfidouX-^^ftdiwn 

SçeUtfi  bien  embya/er  mon  ame: 
„      Que  tous  Us  efforts  du  déjîin , 
J^^en  fç4UY'oient  eftçindr€*Ufl(ime* 

Cejl  par.&c.  {^  '  •,  -  - 

■En  yain  parles  forces  du  fbrt^  .  . 

On'youdroitTM  rendre  injidell^t- 
Car  enfurmoritxfitfôn  ejjorf 
i^    Maflame ejl pourl/ous immort^Ik. 
_.^,     C^cJîpar,&'C. 
Orcs  que  ie fois  loin  de  ^ous 

Mon  amour  ntfl pas  'yariablet      ^ 
Car  l^os  heaute%jont  queptre  roui 
Non  'yœu  continué  immuable.    "' 
Cefîpar.^c. 

Vlus  en  la  dtflance  des  lieux ^ 

Uyoy  quemesfUmesfont'yatnes: 

vlus  pour  l'amour  de  '^los  beaux J^ux^ 
Je  tien  ^lorieufi  mes  peines. 
C'eflpar.^c. 
plus  ie  "^'oy  qu'une  affliCti^n 

En  amour fkhs^ fia  màmpùTtuntr  ^ 
vlus  pour'\ous  mon  afjeêhûn 
Me  tient  lieu  d'heureufe  fortune  y       * 
C'ejlpar.&c, 
Mon  cœur  ejlfi  bien  allumé 
^       D  '?vnftu  qitibrufie  çn  preferance^ 


335 


\ 


A 


( 


X. 


>^  ■• 


i'téiwifetim' 


m 


334  l'académie  \ 

Qujlen^fttOHfwHrs  anime  \ 
Qup  qu  il  aime  fins  ejperancep 
Cejipar.&*c,  . 

^tpourliOMS  bel  ^Jlre  ^ain  tueur  j 
I         B eauteplus  aimable  que  Flore: . 
J'admire  fins  fin  en  mon  cœur 
VnSoletîauec^ne^urore.    ' 
.  Cejlpar,&c. 
Mais  cefle  aurore  Cp^  ce  Soleil^         - 
Ne Jhnt  autres  que  ')^Q/iré  irna^: 
\A  qui  (tl^n  deuoir  nompareil 
Sans  fin  mes  dejirs Jhnt  hommage. 
Ç*ejlpar.0*c.  \ 

C^ft  en  cefle  image  (t^mour^ 
Oh  la  beauté '^f  oit  fi  merueille: 

Que  mon  coeur 'yousyoit  nui ft  Ci^  ioury 
Soit  que  ie  dorme  ou  que  te  '^eiUe. 
C'eflpar.^c, 

"lAup  comme  l'^inique  amant 

Soit  pour  la  peine  ou  pour  la  gloire: 
Mon  cœur  brujlefi  "^iuement 
Qu^^mour s' ejinerueille  à  le  croire, 
(f  efl  par,C^c. 

Ma^^  en  slejmerueillant  ainfi 
il  ejlciigne  de  ma  penfee 
Tout  pat ftr/lejfein  &/ôuçy^  " 

D  ont  yous  pourrie:^eflre  offencce^ 


DE   L 

(fejlpar.i 

teflamfiqét 
Ejloignéd 
Mon^n 
Mes  pieu 
C\eftpar^ 

l/Éinfi  "yoflre 
VniqueL 
Me  catifa 
Tant  de  d 
C'eflpar.i 

Mais  las  Iqu 
OÙ  ma  g 
Vous,  pou 
O  belle  C 
Çieflpar 

Etquaux  raj 
le  difê^o  b 
Feltfi  ce  n 
Que  l^n 

C'eflpar,^ 
Etqu^ainftre 
'      ^u  beau 

Vous  en  tt 

.  Iç^  ')f0US  t 
Ceflpar'\os^ 
D  e Jbifjfrir  lo 
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DE   l'art   POETIQUE,       ^^J 

(fefl  atnfi  qûei^n  beau  defir 

£Jloirni  de  toutes  malices: 

Mon  Amour  ejiitnt  mon  pUiflr^ 

jSdes  fleurs  ne  me  font  que  dcLiçes. 

C[ejlfar.&c. 
l/iinfi'yoflre  rare  beauté f' 

Ynique  Laurier  de  Prouenvei 

Me  cati/ant  cejle  Iqyauté 

Tant  de  douces  gloires  m' auanCr. 

C'ejlfar.&c.  y-     ' 

Mais  Us  t  quand  i'^nj^tn  treffarfai£ij 

Ou  ma  gloire  s^if^mortahfe: 

Vous^pourr^-ie'yoiren.effaift^ 

O  belle  &  ma  belle  Felifei 

f^efi  par,&<. 
Etquaux  raj:^de  '\osyeuxfi  doux 

le  difè^o  belle ^^Jlre  du  monde:      ." 

Felijftcenefl  queparyous 

Que  l'amour  en  gloires  abonde, 

C^eJîpar.O'C.^,  ♦ 

Et  qu*atnf  treuuant  mon  repos 
'      Au  beau  iour  de  yofire  yifâgei         ^ 

Vous  en  tendit:^  qu.en  mes  propos 
.  Iç  'yous  tienne  ce  doux  langage,  "^  J|r 

Cejlpar  "^  os  yeux  qfi  Amour Jçeut  m'obli^rr 
Dejbujfrir  loin  de  ?yous  <2>  itimais  ne  chanjrtr^ 
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peut  voir  par  c^s  vers  cjuè  ces  ri  bms 
&toonpms  qui  nxii^t^c^lèmblc, vont 
jaiim  bien  c^u^'aucîàn  autre  mot  de  ces  au- 
tres rirne^4/C'eft-  pourqiioy  il;  ne  feut-^ 
point iluuj^eo  aucuneibrte  CCS  opinions 
qiyneiont  pas  p:op  efgarces  fie ièii^çs 
que  nouuellcs  ;qm  portent  q^uet  tojçi  nç 
doit  point  rimer  ainfi^noa  pkis.que  de 
croire  en  rien  que  ce  foitl'clteange,  ima-  - 
ginatipn  df  vn  ceseain  Ttuiatic  bàrueau  de 
ce  temps  quipour  lap^rFeckioa  cfes  vers 
François  le iintdk  qu*il  lôwidrpl^^^^ 
uer  en  chaque  mot  des  fylabeslongues&: 
breues  fc  ^rppoâxit  ainfi  folement  iui- 
uantia  couflume^  dès  accents  ellroicbs  & 
larges,  hauts  &  bas  Se  contrée  touteiiielu- 
re,raiibn &rbaiiyfiigçr   :  v   \-i. :■      a      " 
Mais  en  t^cnaht  à  cenfîirër  ^  abatrc 
du  tout  le^  opini^  s  de  ^^ux:  q  ui  diicn  t 

3ue  ce  n*eft|>asbi«a^  de  Tii»e«  vCtjfe^ 
es  pironoms  &  des  ndpif;;  propire$^  l'aile- 
ueray  que  cefte  opinion  n'eiVpas^ijioin  s 
ietiaifonn^bje  que  (i  Toa  vouloit  or- 
donner deae  rimer  p4us-yn  verbe  aucc 
vn  autre,  vn  fubftagntif  au^'^vn  i^    iub- 
^  "  '^Jtc^^jeâfift  auéc  Wadjedifs,&vn 
au^c vn i^M^rî!^ \  Qudiccla. auoic ^ 
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tic9^illals:o^l^e4^  le  ylsiy  V&g^jMpti 

h\t;mmmi  a\|flî  tes  fubfUrt^s^  io^j^^ 

e^ïiififlèie^^weé^^^^  ^  fleuri 

j^ôriéffXy&'C.  vont  deia  rticilleurc  façoti 
da  mpodei  Si  d^Stàqné^  tons  cé^  ttioti 
irtùtiiibiètiâ  biMie;8èyfonfc  nbn  moinir 
proprifc^  %ie^^çcaîàî^S  ^  pourquoy  les 
noms  tû%sproà&$éy%ismi  ilà  pai  auflk 
*  Mais  comme  de  JDôiit:  temps  il  s^eft  ireti- 
uc  dés  E/pri(sfort  âmcfs  en  rexercioc  Çc 
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•ifs  onl  bi€Q  faicl:  :  nXi^s  ijÇ  vou^pi^  p^uyr 

4ire4^€s  çampbi^t:sjdÎ9uuwgés  Ça^m 
,  uifoçmes ,  quç.ieyr^yier$v'  font  il^ 

des  plus  brasue$^4ç^ççv  Wn  Peire  j^q 

caçàinfi  i'àtill^jfe 

p|eR<^  de  kiùtou^mgl^di^  |c^ 

^^çj^^èj  ^  i*f>*\  poiot  Xtr^m  dfen-  J 
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asti  s»  mdfle  gùeiijuefois  dc&dtc  dei  vers; 
di/îiit^emiec^rntntyqdéiàn  atx- 

ché  fiexaâanént  aux  rimes  il  les  aiïGit 
âiclte5<:oiiiines  celles  '  de  Ronâurd^  de 
0û:Bafca!^^^ex:'4r(l  y  otifoir  enfermer 
Fcforii:  dédan^s  vw  eflEuyiq  ne  defc  lier^liÉ- 
it  4.  ifuper Aicieufeméâ t  a  cçs^  Uix  jScol:;^ 
/tiques,  êcj[ufe^ett€«^o 
bonnes  ©<^)C^iix  qui  ri*onc  rien  de  plu^ 
i^uc^  q  u*il  feue  que  les  c6ceptions  de 
Tàmciyenç  vnccarrienîlibret&qucnoiis 
deboû  s  regâcdcrxomme  Id^  Icaiietis  £de$    • 
Efpagnolscnwlwc.  Cefbnt  tes  luiions* 
deiielVefbiuisiin^qqi^ la Vem^*^  bien 
ktt^nd^çftrë  (î  bçû0e^6itie  I^r^Jà^ks^^^^^ 
les  portent ibhbeôu^it^Sîmais^fl^ihfe^        . 
donnera  s^iilayplaiftik  lay  cdâtibdîs  iey    f^ 
^piiisque(an^n6|iber  perioimi  ît '^arle 
librement  côtfe ceux  qui pr^tiqueiit l'«^^ 
£ellécede*riinc6i^eh  Icurs-Piêfemè?  /jj^^^ 
parleray  libmiîèntaÙÏTi  ûnsleiiômpr.  Êc       , 

eitiçilA^â  pltii^ 

cas,&  Ronfard  pj^&ia  de  na^ilbur^  ^ 
ûon  poini?«iafiiçbn^tt»ilso^^^^ 
>0inuiî  &xi*infi»*>|Jar  lei  bds^pptîïiïiis 
fliiueni:  les  bon  $  pïâftres  cô  ce  qu[%  qûi 
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iûâcbixiiai^.  :£tde4urc  que  c  eft  en-* 
dôrré  Feipnc  dansyn  cfttiy,^ue  de  Ce  lier 
à  ces  lou  de  fîmes  :  c^  pader  hùts  de 
.  terme.:  car^sq^uces  forces  de  bons  arts  & 
fciences  foui  defcrites  &  ineiurees  fous 
K-  wsraglfis  Se  obiematioiis  par  lefquelles 
ceux  qui- i^s  fiiiuent  ôcpraétiquent  exa^ 
âençiqqitpcuuftaniueFaunùig  des  bons 
maiflxes,  &non  point  en  dcGiaim       le 
labeur ôc les  reigles:fc voir  tounoursra- 
"M^^d'éftré  du  nombre  de  ces  foibles  ef- 
prics  quin'onc  iamais  çefte  belle  ambi* 
tion  de  faire  naifère  quelque  chef  d'œu^ 
m^d  d^  leurs  n!iain5.£tpms  d^auancer  que 
derecfarercherà^e  la  rime  fi  riche ,  ce 
fpit  en£si!m'er  l'écrit  dedans  vn  «fhiy: 
c'elIfiPiltÀu  contraire,  car  ail  moyen  de 
cefle  obfemadon  îe^t  efl  plus  libre, 
puis  qu'auc^  rambur  oc  le  foin  qu'il  aur/ 
de  faire  bim;(rs  e^eculatioBs  feront  plus 
au  large  2tplus  agréables ,  veu  i^aâèâiôn 
qu'ilaura  .en  la  pafeâioà  recherchée:  ou- 
ïe!^ iufles  loix  ne  font  iamais  fkcheufès  i 
ceux  qiïi  veulent  pien  &ire  :  mais  â  ceux 
qui  aiment  là  liberté  de  Êûre  aùffi  tofl  Je 
nui  que  le  bien  ,  le&plus  douces  ordon-^ 
ntnces  ionti  leur^  âmes  des  chaînes  V^ 
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do3Di3ibnfibrteifarpides&  ennuyéùiès. 
Er  d^cui^il  fàuccrOire^ct*eftyneli-• 
bercc  fore  tyrannique  &  dominàgeable 
d'aucif  liberté  de  faire  mal  &  le  rajx ,  Se 
àinfi  c'eft  enchaitier  Teipri t  en  vne  crue^ 
le  fèruitude  au  lieu  de  luy  donner  vue  li* 
bre  carrière  comme  ceft  homme  à  voulu 
dire  J4ais  quôy  ?  c'eft  d^ordinairé  que  lés 
bas  efprits  sïmaginent  des  pnfons  ôcdcs 
tourmens  en  des  labeurs  où  les  âmes  re- . 
léùees  rreuuenc  vne  campagne  de  déli- 
ces/ Ainfi  donque^l'obfcruarion  de  la  ri-. 
çbefTe  des  rimes  n'eftpas  l*çxcrcice  dVn 
fuperftitieux  ;  car  ces  loix  Scohftiques 
qu'ilvnomme ,  n'ont  aucuqe  fuper&ition 
en  elles ,  &  par  cç  moyen  elles  font  fore 
heureuièment  obfèruees  fie  rcuerèes  de 
ceux  qui  fuiuantï'excellcce  dcicurs  Pb^^ 
lies,  fie  de  quelques  ^.utres  vertus  qui  les, 
rendent  recommandables  i  tout  le  mon« 
de,  ont  Teiprit  beaucoup  plus/eleuc  que 
ce  qu'il  en  penfe^  fie  que  ce  qu'il  eto  vour. 
droit  &ireacrcire  à  quelques  vn^v  '  - 

Et  de  propofer  que  les  conceptions  de 
l'amc  doiuent  auoir  vne  carrière  •  libre; 
ç'eftievray.  Mais  raifon  par  tout:  Car  it 
>o\Ék  deuourdue  ccfte  (^umeitéibic 
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pjbièrUâtiénSy  par  Leiqivellesï  lés  effeâi  eti 
<^^e^ençb^  D*aucànt^  - 

Sueiamais  il  ne  (ei^c^  rifn  dçbeâuâc 
'admirable  £ins  la  mire  &les  moyens 
des  reieles ,  de  là  raiibn  &  de  la  vaieur: 
C'cft araire  à  ces  cbeua^x  jpfqhapcÉ  de  ' 
courir  a  trauers  les  champs  fans  frem  ^(àn  s 
è%ard  &  j&ns  arreft  ;  car  d'aller  de  la  for- 
te les  précipices  Scies  lourdes  cheutes 
limitent  piliiftofl;  la  carrière,  que  la  fin 
d»Yne  heureUfe  cour£ç  en  vnc  belle.  &; 
riçl^upcampagne^c  en  cequ'il  di6t  (]u*ii 
fkv^t  regarder  comme  en*  v(eht  les  Ita- 
liens &  les  Efjpagnols  j  Celt  tout  dp 
meimè  que  p6ûr  recbercber  la  liberté, 
fc  mettre caprifon  ^  &pui>.  le  faire  Iça-^ 
lioir  iiës"  plus  grands  &  plus  rudes  Cré- 
anciers :  car  fuiuant/ que  léS^lneilleurs 
Poctcs  jcHtàlié  èè.d'l|<pagnerimiçîit  au-  . 
^  ipwd'Jbuy  ;  Us  n'obiogîîMil:  p^^  la 

pure  &  pàiiaide  e/galitc  des  rimes  quen^ 
■tre  nous  les  Poètes  les  plus .  religieux 
ctc  <îeft  ornement.       :    . 
*     CWi  peut  voir  tdùtàiàicl:  la  Vérité  dç    ' 
ice  qi^e  ie  dis,dans  les  Oejj^^es  dvi  Çaùa- 


-/ 


m^ 

h'Vej 

fmùte 

letia 

les  fat:^ 

pôirit 
grand 
ion  15s 
Prcfac 
pas  L( 
cftrt  t 
uoir  £ 
tourt 
enté 
Vaudr 
appra 
Ct 
lentes 

d% 
tes  fe 

uaifèî 

(fcléî 

Poète 


•v 


t^   i 


*  ■ 


K  V^  "Mais^rfiJ  «6  tj'iieceft  efë«èSi^ 

futare'Men'de  qu'il  nous  mohrtî^  fî     ' 
bi'en-^rcs  Horacc/^Q»»é:Iès  'Djeulî'Yiy- 
lès  h^mcs,ny  lesDeftms  ife  pdPrrtrç.è^ 
pôiîic h àrtdibcrité*a\ix  PtK^œs;" Car  c%^_ 
wrand  Pocce  donc  ii  faiSb  fon  Afchftés  S^ 
ion  Nurha  PompiKos ,  did  àthC  cà  la. 
Prcfecc  de  fà  Franctad'c,  t>i  h'içfiorçis^'' 
pJK  Lççteuf ,  cju'vh  Pàiittne  âéMÀnùis- 
cftrt  trtè^ocre^^  ài-fott  meftiéfi  H;y^'^^^ 
uoir  ià  leçbh  d  detnf  Vinàis  toQti tfô'tSJi  . 
tout  èxicllfcht  ,-totrt^tfeâ' :^  ta'ifiéik>:> 
enté  eflt'VhexfrérS^vfee^énlaP<il«fîë,iP 
vautoit  mieux  ne  S^éAf  ttte(IeiritMfis,&-"* 
apprendre  ^  atttremeftiért    i        •- -    ' 
Goinpïc  dooécMTC-d^ràréiJ  iBceSittèl- 
lenteS' qaaiitcz  orntirorit  dles  vn  Poe-' 
W:ilî  fuîdahç  l'opiMdn  Bb'ceft  hdîinmeï 
àëéà  fe*^ ,  a  fi^é'ïfceniiér  â^fôulT    " 
tes  fômsite  «itfésjfiïffl  ^fèft  aù5i3^nitk■ 
•uat^cs-qw'^x%<^feé^,'«^'^iï|^ëI>féqàe' 
(fc  lés-'-obfeïùet  -fte  fèéoh  de j  mcâIëH<«^ 
PbëteS-de'ce  tà«ê*jp«ftWt  e(V-§!k<l45l^" 

Y  iiij       :, 
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^xT- 


ï':<^%m 


[es  ÉoUcf .  #*i(pgie  A^ 

îj^  f^uçpc  pojwtijuc 

(erii^tiurques  au.ÇM^^P^ 
^^^l^ff^  dç  cç  chiipîcrc, 

|^ïpi}|:dec6à^4iui^  Poçile: 

nuisiliautêftraàuii^^^  rën- 

4^<p  ^s^çf^s  fupei^aeiuc*p  MaiV  eti  s'efloi- 
CTwu^fide <^ yicc,  éçdç  tout  auypxs ^ U  Jne 

J&ircbien  en  V^gl^ajuatid  de  rexqçllcice 

'    pliicspuis  qu'il  eft  çàderemi^^|xràâi^ 
|ar  qijelqacs  vns,  &:  que  d '^feruer  ioxxt 
^  4|i4  eft  requis  à  yx^  r<^ 
iiWeiyn  homme  de  itt^ 

'  ^^  q|uiteia(an&|x|l^ 
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<les,  la^t^oricufes  oc  excellentes.  Eccou^ 
^fiq[ue  l'on  doit  s'eAoigner  du  ehemia 
trop  commun  de$  couHars  &:  porefleux^ 
il  ftut  euiccr  de  mcfme  de  fuiure  les  erres 
&  les  confus  /entiers  de  la  Superftitibn; 
CarfirQns'efgare  en  cefte  imagination 
{î  feuere  6c  deireiglee  cjue  i*ay  remitee  eq 
ce  chapitre,  on  pe/dra  les  plus  belles  ri- 
çhefles  de  Natureioc  de  rartifice  au  lieu 
de  les  auementer  ou  entretenir.Etfur  ce- 
fte  confîderation  Plutarque  diâ:  au  prc-^ 
(nier  Liure  de  fes  morales  que  la  fupcrfti- 
tion  eft  Vne  paflîô  qui  procédé  dVii  faux 
iugenlé&t ,  tout  Me  ^eTme  que  Tiinpietç 
e(V  vfi  ôàx  iuàc  auffi;  &  qu'entre 

toute^Sf  its ïortâ  de  peiiiç ,  la  plus  .confufe 
&  la  plus  efpepuë  eft  celle  du  SuperlU- 

'eft^  màyen  de  ce  vice,^ 
quepourauoîr  trop  de  peur  de  Élire  mal»; 
ôcpourvoûlpii:  faire  cpp  du  bon  fepli- 
tçur  ovi  fe  rend  defc^^eyilant,  ou  inutdlle^ 
*-  - -»--  *^^^^  d^c  iê té^atix bonnes  difa^ 

^.^__   ^henil^  _  ^ 

ïufbâfécitlnj^  fauflès  de 

monfbueu&i  opini        Ainfî  dohc  â^ 
çoiiçlu|ilf>p^  de  çéslp^ns^le  Poëce  ^  (^ic 
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teoif  fur  lès  rwglcs  8c  fur  les  ifàifcris  pr(% 
bables  '  &  q^jtlbnc  fèceuës  de'  cèux  qui 
ïbûepc  pra^qucr  le  bien  efcrire. 
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T>  f  tEkgxHcCy  &  de  U  douceur  ^/w- 
•"  Mté  des  paroles  dont  les  yersdoi" 

uentefireferme;^,       .         . 

Chapitre.  XUI. 

Fin  qu  vn  Pocmcfoiç  beau 

parfeiAemeiît ,  il  ne  feut  pas. 

iqucreleçanceôc  la  douceur 

[des  paroles  y  m^nquç;it,car 

^au  deffaut  de  rvnç  4*1561165, 

toutes  les  autres  demeureroict  im'parfai- 

ects  bien  qu'elles  fuffent  tres-bel^^-Mais 

auanc  que  4ç  parler  Ats  pa;rueHofida- 

^  mentales  de  Vfelegançe^iè  yiendm  a 

ti^cler  (ùr  quelques  pôinds^p^r  lemek 

bii  pourra  connpiftre  enqûby  çoAwent 

h,  douceur  &  fluidité  des  parole?..  Ainfi 

'donc  piiis  que  cèft^  qualité  double  lan- 

gagç  cft  rendu  dôu^t  8ç  coulapt  èft  du 

tout  rèquiie  aux  formes  d/VnPpcnic  tres- 

^  bon&parfttc1,e<;qu'eUelira^dei^^^^^^ 

fc  û  vie  en  vnc  douce  &;  très  facile  pro- 
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ponWation  des  fyljabes  dont  lès  itiots 
ibnci^rnieZjilfaUcjeuicer  de  Élire  cju*ea| 
fes  vers  vne  lettre  s/ y  rècÔ  trant  deux  fois  i 
eu  daui^tâge  rencie  la  protK^iciation  ru- 
de &  malailee.    Cpinme  par  exemple  en 
ce  terme  de  mtJmtamoHr^j^lQ  (  m  )  qui 
s*y  rencontre  par  trois  fois  rend  la  paro-.. 
le  mal  fluide  &c  /defplaifante ,  parce  que 
l'on  ne  la  l^auroit  prorïoncerailementjôc 
par  ce  moyen  le  vers  n*çneft  pas  ^coulant: 
^  agréable.  A  celle  occafiô,  lors  que  Ion 
dick  que  lés  vers  font  çoulans  &  fluides, 
c*eft  de  mefme  que  fi  l'on  difbit  qu'ils 
fontdoux&tref-beaux,&que  leurs  pa- 
rolesfbnt  douces , ôc quelles  vont  pro- 
prement: parce  qu'en  la /douceur  des; 
mots  repolèri t  la  beauté,  la  fluïdité,&  la^ 
ralantiie  des  vers  &c  dereleganccqui  les 
toit  accompagner.  Quelques  vnsi  difènÇ 
qu*en  toutes  les  parts  où  vne  icttr^  fc 
rencontre  deux  fois  ç'efl;vnç  grande  ru- 
dçSç  cortinte^ar^^çs  termes  icy^  rmUcùi^ 
rier^^  extrême^  àmtonr ,  autant  à  F  honneur:  di-: 
lan s  que  ces  iylabcs  U.bcatê,  mamqnr^ant» 
font  fort  rudes  :  tnais  iàuf  Thonneux  q^ 
ie  dois  aux  Mufes  ,ic  iie  creuuç  pas  que: 
ces  termes  ne  ibieâ$a;^^  dpu:^pQjiir  mi^~ 
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JJ48     i  ^  /t' Ac  Àj>  t  m  ^ 

k^  Se  l^raâiqiiez  :  car  ils 

1^^ icmt  WS  fi  rudes  ànik  en  dôiaent 
fShrc  rejeâez. Aufli  i'eiome  quç  ces  ter- 
taes  6c  tpas^ucres  leurs  Semblables  doi- 
lient  eùtc  Jiàmis  &  piaâiquez  en  no- 
ftrc  Poçfie  Françoise  ;  car  de  les  Vouloir 
,êftnuiger4ex)os  yers;ce  (eroit  le  coup 
d*yn  fuperftitieux,  &  non  dVn  ciprit  ijui 
en  fort  rdigieux  aux  loix  de  ces  diurnes 
ibpurs  4' Apollon.  Mais  voicy  trois  autres 
iplus  où  les  lettres  k  rencontrans 
§fèh  fi?nt  fort  rudes  &  diiHciUes  à 
proJUCMlcer  Triemphant  frat^piis ,  ruerricr 
Si^i^njmnt'ficimjjant.  On  voit  bien 
tout  à  niiâ  que  ces  fylàbes  de  fhémtfran^ 
netrRù^iMHont^  (ont  remplies  de  beau^ 
coup  de |iidefiê,&  qu'ils  ne  f^uroient 
eftreieuës  pfaiiamnient:  Oeftpourquoy 
iln'en&uciamaisvfèr^nynioin^auflt  de 
cous  autres  termes  qiie  l'on  connoiftra 
âuoir  bonne  part  à  te  voit  comparer  à 
l-aigreur  dç  ceuxrCy  ^  La  phiaie  de  ce  vers 
fîliuantauâî  mérite  bien  d'eftxe  euitee; 
cff  outre  <^fbrudei{e  de  Çacophanie  la 
bonté  du  langage  y  maîKjuç  ainfi^  Tant 

'  $il*^  W<îit  vn  aûtrt  ven  pow  luiy  ap- 
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parier>6c  cjnèlc  terme  de  fà^f^yf  fut,  iVa 
2c  raudrefèroit  fort  propre  par  hazard^ 
pour  repre&nter  au  natu^  lès  pretnieret 
paroles  des  petits  enfans:  car  ces  ççrmet 

certain  Po<N:o£muàge^gf^d  l^dniâceur 
oilcremerufe,  a  chopé  mainte  fois  eo  vne 
trei^amplé  multitude  de  vers  orques 
qu'il  a  compoici)  comme  entre  autres  en 
ccftcndroiA  où  il  faiàqucIalettre(f)fo 
rencontre  fort  ru4ement  par  quatre  fois, 
Ttaifirtta  tnéifi>nojftnJitr(^fifé^^  en 
ceftuy-cy^  LtgmHiJ3rccp$eYYCyi(nt  Ushan^ 
iefs  Phi^^enncs.  Lc(f  ]s'y  renconope  fort  ai-* 
gremec^  par  trasibisv  Et  cn^  ^4^ 

QucUe  extrême  ruddie ;  de  pai%>les  fç 
treuue  en  ces  quatre  premiers  mots!  Co<* 
me  auffi  tout  au  long  de  ceftuy.^y,  Si  ie  rem 
uien  'y  ers  IfouseefifoHr'^fous  yoér'^iuanr,  £t 
en  c*eft  autre,  F^  toile  le  lufbroHt.  i'\n  yd 
dutoutxebque.  Commaen  ceftuy-cy  en- 
core, faryt^  tin  rmnd  remomfOMt  i¥kcon<ké 
Ileftaifê  àconnoiftre  de  quelle  aigreur 
vn  vers  eft  rude  &nJbK3tteux,quandil  eft^. 
ainfi  forme  dêrcntrefiiide  d'vne  mcfine 
lcttre,Ôc  par  ce  moyen  Ja  raiibn  eftcooie 
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lB^4œtc;^^^c^^  hseèr 

prits^/uîr  Vn©  telle  manière  d*t?ft:rii!e ,  ÔC 
dejeûrenieigtxer  d'auoir  ordinairèineQt 
l'oreille  bien  attientiue  èiuger  de  la  bcUe 
pureté  ^e^s  vers  t  car  en^  les  li&nt  tout 
haut^ellèfera  vnemeûagece  ^ui  portera 
^deUemeiir  en  Tame  là  wi^ye  iniaj 
leur  conditaùn ,  afin  que  l'entend( 
^  r^cliantainfi  les  nouuelies^ie  rem 
iiige  équitable; de  lears^ paroles  pour  les^ 
anien4er  s'ilyy  treunederimperfection^ 
ç\x  bien  poM  les  làiiler  en  Ibor  premier 
eflxLt^  s'il  conlioit  qu'elles  ifoient  propres 
&  narmoni  eufesà  ^  w^^,; 

Quelques  vns.  oui  voulu  reprendre 
aiuretQis^cepveniiervef^  des  Stances  que 
Monlieui:'  de  Malherbe  a  iâiâes  fur  Ja  vi^ 
àpirôd^Ia  Canftanceé      ^  *: 
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Qjg  d^ynfitgtfi  lon^  elleouoit  deffendwty 

Car  il«  di/byentque  c'eftoit  vncru- 
4e  rencontre  c;^s  trois  (a)  àQ[miUpU] 
Toutefoisx'eft  levrayque  ccftc  repre- 
JbienfiÔ  eftoithorsdejcai/ontCar  ce  terme 
ei^ le  conunun  langage  de  ceux  qui  par^ 
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it  vnc  rU' 
{ntd  UpU) 
[le  rèpre- 
r  ce  terme 

X  qiii  par^ 


Ieacki#iBua^f  iançoisi»  JEt<:Wl:  ainfî  que 
6:  ;^o©;rwxantcc  quçlquVn  defe3  ^ 
pjrK^iUcfi£.qu*onluy  demande  où 
çequ'U  yt  y  il  refpon  dra  en  .ciçftç  hqm  fi 
Icful^ctdeifo  defits.  Je  guidç  en  teH«  ^ 
pairt»  lf7l^w^.X<iiUufe.  &c%  U  Ifais  i  U 
fUc€,  &c,  à  U  Maijiéc,&»c.  aia  ch4ffc*  &*c. 
Parce  que  c'eft  le  vray  làrigage  du  peu- 
ple de4ire  sktû*,  m  Lç^urp.&^i^à  U  tlace. 
c^c,  Et auflî,  4  /*<  rnïcr^cî?» i<(^i^^,Âufli^  v 

outre  ^uev4^i»jc'd'5^^'f^ 

bon  &' ordinaire  langage  qit>;eft  vfi te 

^ttîw^içtirej^  renCpilWf  ^^^ 
^davîm  mgfiilii  vQy«U«^f^,qw^!y  ^ 

tti^sioû  fe  grti»»|it  defb  i^^doOKi  c^Liifô 

3 u* elle  eft  p^^ilçe  i^^  <fc>  i;pniojiantej(' 
ifFerei^tes. 
;,    Oa  vàiç  d*û5  tes  regfôtj  funèbres  que 
Des-Porte^a/îdâs  ftu:  la  mo^^ 
vne  rudefle  cie  trois  (a)  qui  sentr^icho- 
quant  îu»iîm<:«§  versy- - 


►■•^v 


Ceûe^ntrdKittene  de  M  Wi^iiTy  û« 
fyiuroic  eilre  i^ien  iujGâ^      cxoiiM 
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jKif  aucune  iai(oniiye^  oï^ 

femefinefens  de  ces  parglel^  il  ib jbcut 
yoiraux  Àmours^deCleomise  vnea 
iCacophanie  encore  plus  giiu)de)qi!ie^U 
Id-Uyelle  eO:  en  la  con$dufion  dTvn  Son* 
net  ainfi.  -  .- ; 

y      . 

V  epuis  iû  n^  ^ffcu  <j$ée  cpmmt  etli  a  intutu^ 
idnai  contre  mqjf^êufrtc  à  ma  mon  rcjfolu^ 
N*^J^rimH0àt(jHétenifffte'eH  Uinçr  flkt^i'- 

-■  ■     Jiblt^     >      '■  ^     ■•  vo—;.-..^  .'.,  . 
^  On  peut  iuger  combien  aigres  ^iî€  ce) 
paroles <}uând  eile&  fe  rencontrenil  ainfî, 
m0,me^  ma^  may  mort:  Comme  auffî  dan  s 
1^  &>nnetqui  cft  en  partie  dVn^autrç; 

Poccci'ay  leu  ces  deux  Vers,  V 

•  -  »  -  ..  ,  .  , 

•  -  ■    •  -   . ,  ■        ■■•-■»..",, 

Tarif  H  toctYifne^tmùurm^oiMUntUslinsfqy^ 
Vitffs  Ifne  terri  ingrate  a  toute  ^ifimee. 

^u  wemiçr  v^rs  on  voit)0M^o«r/»o;^, 
qui  s'enlaidiilent  beaucoup ,  tlemefine 
qu'éii  l'autre  par  vn  effed  encore  plus 
grand,rtf, roiy,rr, rr,  £t pourtant aHn  de- 
AÎter  la^udeflè  é^$  paroles^  on  ne  doit  ia- 
liHÛ^efiadrede  laâçen,^^      la  vraye  eJe- 
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~      De  t'AllT  POETIQUE.  3j} 

^hçe  on  dait  ainfî  euicejr  de  faire  ren-  ' 
tônorcr en  ces  versplufieiirs fois  yne let- 
tre en  mefîne  lieu  5  mais  la  plus  rude ren- 
eohcre  que  i'ayc  iamais  vcua  en  aucun  s 
Poèmes  5  eflrau  commencemenc  du  prc- 
mier/iour  de  la  première  Sepmaine  de 
JDu-'Bartas  en  ce  vers ,  Pif»  tout  en^out 
06it^&fbiâtejioir€n  Vicux  Car  la  lettre  (r) 

s  ylrencontre  di:ic  fois  ain^  r oi^^tr/r,  roi^/4 
toi^ tê^  tàu^ tfi toiy tcff^  Quelques  vns pour» 
ront  direy  que  cela  eft  tort  paflàble ,  puis 
oû'il;efl;  ainfi  employé  poiu:  vn  fujbjedb 
lacrë:  maiscefteraifonn'eft  pas  reccuâ- 
blc, puis  qu'il  â^eftoit  pas  impoffibled'y 
faire  micuXtAuffiie/çay  bien  qû'm  Poç* 
teAeïcritl^itldjqrieièns  de  ce  vers  aueqf 
t;i^uteladouc€ar&  fluidité  de  l'Elegan;- 
C€ requiife^  &ie  tien  que  d'icy  à  bien  peu 
fie  temps  il  mettra  ctt  lunùere  le  Pôcma  . 
iVùcepaflagefevpit.  .  . 
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roiesrvb&iIreuuepotntHl  mcfemMe^ulli 
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M  Vaut  POETiqvi.  >      s^j^; 
.',  triçiiwA'f^  liuv  fcà3;;&^  ramper  lur 
la  tcstt  comme  m  ammauic  plus  in  fir. 
mes  :  Car  vue  bette  JPoèîïc>cft*aimçç  6ç 
jtieii»  ide  |«^ 

fdocences;^eUes ,  xiucs ,  hardies  &  majç^ 
ftucufes  f  &  aiqfî  elle  efl;^yrajein.çi;^ç  Poç- 
ti^uc,  &  pafx;6nleqBWWi*ivii^^^  i^ 
&  admirable,  Us^ohm 
gnee  du  viilg^e.  / 

f-    Etàce,pwposRûhiSErddicainrr  enla 
prjeÉi.ce  deia  JExa^ciade ,  veux-m  fçauair 

k\itênçmbmi^a^^ 

.  #iers  y&^euxdiitTOiieg^^^J^^ 
tu^çrçi^ùè^  apmcel  4ç|a^^  en 
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^  ,,^^  font  vou^ 
J^fi|g^^  les 

(d'efcnixdp^ 

ÎQ  ws^^dquf  s  iteurs  de  belles  .^propres 
iî^urçs  &  d^cmployer  des  mots  nircs-^  o  il 
comrnpn^  éuiimii:  ce  qui  e(l  direâemenc 
jrecjttis  au  fubjeck  qu'ils  craiâeronc:  car  en 
vfaiiç  ainfi;  on  ne  peut  f^ir  4e  faire  pro- 
prement en  tpnces  fortes  de  Poëmc^'- 

^  Orlcdcmier  vers  4c  ce^  quatre  pre- 
çedensmefiûdibuueniraviffi  d'vn  autre 
vice ,  dont  les  versi  font  rendus  imperri- 
n4Sûs&  beaucoup  dei^agreables  :  lequel 
vice  çon  A  Ae  en  ces  longs  mots ,  qui  oc  ti- 
rent la  moitié  d'vn  vers  Alexandrin  ;  tel 

que  fiiill^-^UX-^yy  Verfetuellement^  confia 

fxenitatiûpt^  di^nvportéoMery  mtfcrftChéUntr. 
^ç  Ces  verbes  qui  tiennent  ainficatit  de 
p^ibiy^Wyn  vers  eiè^'       parc  foible, 

iil^ôtikliède^qu'il  ièffible  que  la  Véix  ne 
^i^is^^  d^le|ix>terer ,  nàt  vn 
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Elciig  i'aippdàncit  4' vw  charge 

Il  iauceflitfiiiffa^^  dç  n'en  vJ(èr  iamais, 
ouDièn  poor le.plus  en  vne  quandcë  de 
'  e  vers  m  employer  deux  oti  troi* 
urueu|<que  le  fubjed  le  rcquift  iiir 
:nr,autrement  ce  (eroityne  erreur 
.nuide.  \M^is  la  iraifbn  principale 
^  loy  ces  wts  qui  ibnc  ainfî  longs 
neibnrpas  fi  dans  les  vers  ,que 

lesautrck  eft  a  c^V^fe  de  la  nature  dû  Vçi'^ 
prit  huimip ^ qu^  devoir  &  d'ap- 

prcdre  plafieurs  ^Wès  en /nefifte  tcmp$. 
Tout ainfrau'ea  h^  mlotx  4a  Printemps 
on  n*efi:  paLiilez  c0nttot  devoir  le  So- 
leil efdau-erpldfitnim^^^  les  rues  de 
la  ville,  & lesfeneftre^*  U  la court  du  Ip^ 
gis,  ain$  afin  d  auoir  p|iis  d'objeâts  de  re. 
ixeation,on  v^yè  pourmeneraux  champs 
où  ron  admire  en  mefiile  temps  l'ocleur, 
la  verdure  ôcte^iuersefinail  des  pfees  & 
des  fordtls^Paziv  çel^fte  qui  tapifle  le 
flaiîcdc^iiqfcbnt^  cri- 

ihd  oédbyiàht^U  tntMPmuré  des  ruiC 
lèaûx  &  des  fonmnçSi  la  Jbi^^  &  traio- 
quilitc  de  lW,-lûi:-^  fcufpirç  des 
5£ephires  ,les  crrc$  teles  diuer^  iargons 
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aht  &  grajçkui  de  la  iniiii$ire  q^ple 

4^^uand  on  lit  vii  vers  qui  dîék  aînfi ,  Fbi 
ymxcomincle  Citlfint  ut  bttiùti  du  monde. 
^)0É^^  titijwà  bieiL  pluis  c^iiibjeâ^  dé 
|ilaiiir  <ju*en  xeftuyrCy  y  Vimfosfihdiu 
némerautfe^Mé^our.  Car  au  premier  0h 
Vient  à  confiderer  les  yeux  qui  font  "ffic 
des  principales  &plul4>el|es  parides  du 

'    «orpSjtHîpàî^^  quei'ô 

<{!  ndà,  on  adinire  lesbeautez  &:les  gra- 
dés dont  la  nanu^eics  a  douër^puis  venac 
âlirâlc  te^me  du  Ciel,auquel  ils  font  cô- 
oniè  repteiènte  en  ce  palais  ee- 
mouuement  des  Sphercs^la  beau  - 
të|la  gràndeur,lâ  lumière  ,  les  qiialitez  &c 
•Tiliiitu^mce^des^aftres.  E t  ainfî  c*eû  vn  iu  - 
l^eâ  <|ui^^aidmmodemi  naturel 

4^*efprit  que  celuy  diel^aucre  versi  où  ce 
t^^e  dlmpeffîbiUté  né  figurer  en 
U,  penfee  qu0  le  vain  crayon,  d'vne  çhofc 
ijui  eft  iitvpoifible  d'^cftre  eflfecbtiee.  Mziy 
p0^lcmé&(i^1!cfpcâiwSi 
-§1  deh^iditç  des'|)aTOles.â.  ne  faut 
point  vfc*de  cels  termes  qui  font  entcn- 
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les  eigpituo^fç^  ne  fbn| 

cTaucun  mcntje  |mSw  atomp^gncr  m 
dd^e  difcours^  ^'ne  d^iumc  eitre  entr 
ft^  qu'auX'Qr?ples  ^  ÔC  pcuioations^ 
les  pàflàg^s  dtfiuent  cftre  cquuerii 
fous  des  fehteificôs  Vïibigqiësjpbfcures  & 
de  diuers  (èns^  tes  Periphrâfts  trop  voi- 
lées, les  métaphores  trop  Ipnçues  &  fre:^ 
quentes,  ôcl^s  tranipoutiôs  oefmefiirees 
corrompent  aûfl;  releeançe  &  la  dou- 
ceur des  paroles  ,*  de  cela  l'en  ay  parlé  cV 
deuanci  niais  i'entraideray  encojreplus^ 
aulongaudhàpittefuiuant.Ecfurce,  Iç 
Poète  icni^ignaix  d'exprimer  fès  con- 
ceptions par  des  paroles  S:éès  p\xrif€% 
qui  (èrontlesplus  douces  &  CÔuenables 
à/on  fabjei^:car  s*i|  en  vfç  ainfî ,  fes  Po&. 
mes  auront  Inélégance  &  la  grace  qui  par- 
my  d'autres  pcrrcâions,font  requifes  â  h 
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Otit  ainTi  que  pour  la  difpo- 
fmon  &  beauté  du  corps  hii- 
main,ilcft  neçcfEùte  qu'outre 
leiufte  nombre  des  membres 
qu'il  doit  auoir ,  la  nature  les 
rende  acôplis  de  la  proportion  &melu- 
re  qui  leiir  font  deucs:afantju*vhciambq 

ou  vi;i  bras ,  n'eftancpâs  de  plus  de  gran^ 
deur  queï'autre,la  perfonne  en  fôit  belle 
«tadroia^futu^ntU  iperfe<^on  qui  luy 
eftreqûîfe.  Demcfmeileftbefoin^  que 
tout  Poënic  foit  entièrement  doue  de  la 
bonté  du  langage,  au trèment les  vers  les 
plus  coulans ,  les  conceptions  les  phii> . 
bellcs,&:  toutes  autres  beautiez  &  gaiilar- 
difcs  qu  itspoiiroiênt  auoir ,  ne  fçauroiet 
legarenrirqu'ilne  paruttoufioursbcau- 
Ifei;^  dçfcauéw;  A  ccl^e  caufeenU 
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oïjtfçnc  w^^  prapoftf^ 

qttecrMwi^  l^pl^U^  boacé  du 

langage 'que  ccftediuin]^lciencc  chaftce 
&  célèbre  les  aiFections  Se  les  louanges 
d^  Dieux  &  des  honimc$^Gàrcefte  hqî^ 
le  qualité  de  bien-diiàhce^  eft  yne  d^ 
trois  plus  eniinentes  ôcplusriches  pièces 
qui  ijpndent accomplie  la beautc^^-d'va 
Poëmç.  Or  pour  bien  acheminer  vuk 
Poète  en  roblcriution  d'vne  partie  qui 
luy  cft  fîdegcflaire^  ilncluffit  pas  de  luy 
en  auoir  donne  l'opinion  &  Tàmour  par 
CCS  raifôûsprcccdeates ,  àiuàiil  fàuc  en^ 
càmrbttttt^ cela  •  lUy  propoifer  qtielqàes 
[  excmplcfs  des  Poètes  plus  figndez,  oii 
celle  bonté  n'eiknt  pas  obleruec^  les 
çeuures  fi  renommées  de  ces  Auc&eurs 
luy  fcruerit  en  les  liiant,  4e  djpipc  iubjeçsj 
l*vn  à  ne  les  fuiure  pas  en*  dfe'  qu'ils  aurot' 
lailli^fic:  Fautre  à  les  iniiter  en  ce  que  leurs 
ouvrages  feronçbiçn  fiuits,  II  ftut  donc 
commdî^cpraujc  ccUiurcsile Maroc,  qui  n 
çftc  boi]^)|p«tti^^  enprenwer  lieu  en  les 
0pufculèsf  ai*  teoiple  de  jDupidon  di*i 
qp^î  il  depfiiacTtliûfil'mtree,    .   .    i;J 
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v«i  que  dcft  ïMâcr Jaonidcnori  h  langa- 

,  ire<tonta5*»git.Éteniui<aeIamnfpofi- 

i^dersuifte  tcK  cft  cxccffiuei&j»our- 

■  oat  elle'  eft  ▼iciéufe  jparrce  que  celte 
fcïicre  lettre  (*)  qui  doitallerau  deuac 

trop  pcud^Wp»«Cdc  grâce  pour  finir 

beoudunomdfcQUieUe  dépend.  I^tai- 
lok  dottc  dise  aiûii  pour  biea  parler  en 

.  ._|.     ^ridàit^ukêrf^igncâferrièfittertr^^ 
'^^?^fe&6fia6ns  dpnt  vn  l*opôs  eft  rendu 

^^^^#::^»S^tft4i«^s:ÇârpéurieÇ^^ 

g  ^  4SL«r  que  les  termes  qui  luy  font  na- 
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Ictt*  ircçi  î  car 

:  non  le  lan  ga- 
ie la  tiaiifpofi- 
^ifiuci&jpour- 
•ij-cc  qjac  cette 
:àllerau  deuac 
le  gouucrne  a 
race  pour  finir 
ioigneedu  ver- 
depcudi  I|fal- 
bicn  parkr  en 


ïfotièfttleS  trt 
►pbs  eft  rendu 

jourfefctîfèauec 
;0iilrtffautem-' 
[ui  luy  fonc  na-^ 
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wo  {lerfontiagfe  de  ccjcmps  »  qui  voufâç 
.  c^ire  à  h  louange  d'vne  jp^pifelle  qui 
cftqit  fumoaimce  du  Mas^^  commença 
tn  Sonnet  ainlî  par  vne  allufton  fprc 
€xtrau%antc,' .  ■■^,'     .;:-,,•, ;..â-  ;  :•/ 

.  ■  ■  ■    '  t        :tt        ■.■■«■■     i       i   .  .  ' . 

te  M<t^ejt  pris  pour  flm  ^aujiiteflHspo^Y'ylîf 
Xokfwurs flus  en  nmQHvnUi$mey:4  mçn  4mc:  > 

.  C'éft  confondre  l'Èlpâérw?!  auec  li 
François  que  d'efçwreâinfi:Çar  &  ce  tér- 
m|e  (w^  itoE^àgnol  fignificle  (/>iW) 
^^Fraiiçôi%tl  tf  eft  pas  pouflsuit  wifo», 
mbled'eayf«i  puis  q994i^aus  aUons  é» 
<>%)deapftrc/onds»&  que  d'ailleurs  cç 
{i»M*)  doit<à«re«io«s»eftre|4ttftoft  encf- 
du  pour  vu  -arbre  de  Nauirc.q^e  non  pas 
cour  l6(^ii,)  dont  c%A  amoureux  le  veuç 
M?  paflèr  ftns  la^n  «  Gai  e  efte  forte 
«^bre  iNfaiiCOniquc ,  èft  appcHee  (  Ai^) 
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'AtÀJOBu-ti.  i^-^y'^^ 


es   4%f ,  i2riir<<i2eK,MÏ^0^ 

»  ^f(y^'   Et  font  de  viéujt  ^  vér- 
ités l^icarf||^giû 

%  aujourdhuyicar  ou  creuue  qu'il  cjR:  hc^u* 

j^^ieékfqy.  Et  dcft  pourquoy  il  n'en  mut 

pointvfcrqu'cnccfte  façon  icy,  quoy  ' 

qi£^oxî(àrd^(bn  abrégé  dé  l'art  Ppë- 

t^lM  en  ait  tpate  autre  opinion  :  diianc 

<]ue  plus  nous  aurons  de  mots  en  nàflre 

libgtt'e,ptus  elle  fera  par$i^,&  donnera 

moins  dé  peine  à  celuy' cjui  voudxl  pour 

I  pafletetops  s'y  employef .  Mais  iî  cefte 

iopinid  droit  receaê,tliaudroitrem 

'    iba  piuâquetoiite^  la  légende  des 

iniots  dont  lés  anciens^  François  s'exprir 

moiet)^;^'(^t}iti^  de 

miéUxcrv|âs:atirlieti  Q^ 

'  «diiàyeii  que  d*vn  luftrci  ii^autre  la  lâgue 

3|ii^^  de,  mieux 

î  |>Iuifb  des  ancien  crue  de 

}plu0e|irs  1^  Ic^il^^b^i^^qi  n'eftpient 
jfi  propires  dé  beaucoup  Cô 
i  mt  eftç  introduids  ®tt  1^.  place. 
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ii*yi«prpit  point.  d€  beauté  ^iTe^irec  en 
noflxelin^geiCarilfèrôictout  bigarré 
&  monftrueux  par  Jes  diucries  façons 
^  dont  ceux  qui  elcriroicnc  le  peindroient 
à  leur  fahtaifie.  Et  ain  files  choies  noa- 
ucUe$&  raffinées  fcroierît  toufioUrs  mcC- 
lees  &  brouilteés  parmy  les  vieiUei  Sq 
inutiles  :  Ce  qui  contreuiëndroit  bien  à 
lapcrfedibn  que  ce  Poëte  y  confidere 

?our  le  rcfped  de  cefte  quacité  4t  rnots: 
arce  qu*il^eft  beaucoup  meilleur  d'a- 
iioir  vn  petit  héritage  qui  foit  bien  cul-. , 
tiuc  &  vtile;  que  non  pas  vne  grade  che- 
izancc  qui  n'apporte  que  beaucoup  de 

{>èitte  &  peu  de  fcuicfe.  dar  ç'eli  aina  qiic 
e  langage  Français  eft  allez  copieux  & 
plantureux  de  foy-irièfine,  pouKicfu  qu^il 
ibît  en  la  culture  dTvn  efprit  qui  fcache  * 
comme  il  le  faut  gouuerncr.  Mais^our 
rqmcnir  en  noftre  prcniier  fiibje<àv^5 
ileux  vers  ckMarotjferôhtniieuxainlK 
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Vii  pronom  manque  au  c6mtH<Sii<^ 
tcmcnt  de  cd  deuxième  vcrs^  Par  ce  qu'il 
nefautjpas  dire  fij^^ii^ri^)  tnaU  Bien  î^^ 
"yotiseujfes.  Puis  cnicoTc  ce  terme  de(*HVjf- 
foir)  n'cft  p^s  bon  iien  que  RonÛrd  en 
aitvféaùîfienplufiçursparts^  eppre:- 
autres  en  vn  Sônet  des  ampùrs  de  Marie 
•miL 


.'•■     .:(■:: 


'  Hérfiiîf  itn  ^otts  c6ùchdfit  Ifous  me  fitta 

■:^^  il^  rade  i  ç^â^  ic^f , 

^  ïriîiied t  fés  deiix^^^^^ 
,#éftbeai^ 

Vnmotcompoicn'éftpqtsrccciiable'  s  il  % 
\    ii^eft^Ôur Témoins aûm^^d^ 

^       ^  |4i»^^  fihot,  veii 

■'i::}^^^^^^  lajtiSi^eibrtt       dtxuceur  des 
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«tpÉcÉity,  P!irc%uec'd$:i^«y;cit  vit 
«iMi«â  mot  Françoi^vqùiifighïfic  fe  iour 

•fû(Mi>d«Mân$..M«i$iés^trtiÊi(dois  ne 
tucuaanj  p«  aflea  inropte  «Tvièr  d«u:e 
nKxt(V;  aJnôpartàçuliçr  ^  l*ontaçoittpa-. 
■gni  cfc  dèiuc  autre*  âinfr,  {itmi^Ri^  Ec  ' 
*n irefte  forte  il  «ft  bi^plus  agrwbfe  que 
fi  l'ô  difoit  A*jr  yousJwteXjnU  ,^alieu  que 
l'on  ditainfi^*;o«w(ttj|^-ww^«;^«il*5c- 
«^«l  moB  ainfl  compofô  exprime  tîcau- 
<^uppieuxfefubjeâquel'^UD;éV4)ii&'è 
«Jtt'U  eft  pW  aimablci  Oà  «i  marie  ceft 
^09)  auecvn  autre  terme  j  car;  on  diâv 

Toutefois  YQ«^àrtid<b  peuple  lo  Parii 
vfc  d>nc  c«rtainefi»H?tt  deparièf  tf  ijÉid 
on  veut  toucher  fitt  quelque  chôf^  du 
l<Mttm«fëÎRCiur  on  eavott  qid  difèjt^iifr     i 

ce  môt|d^#j|)-)M'i<); 
HTeu  ce  «etihc(iM«m«  âucMl; 
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"  ineicu^llqui^  de  quelques  Paiifiês  y/iir** 

SQoycèmôteft fondée  ôcils'eft  rcqius 
e Feicritc ainfi  {<L$nm{i)o\i, bien  en  <:cfte 

!  ^atitre  ibrte^tiic^iKr»  mais  ils  ne  rxiéont  (cfiVk 
re(Qudfe'a^avieuncchofè«  Mais  quanta 
moy lày  oj^niô  que  ceft  quelque  vieux 

^ihotFrao^oi^  qui  eil  encore  ainfi  praâi* 
que  de  qimques  vns  :  aiifli  à  dire  le  vray, 
ceux  qui  parlât  le  niieux  &  auec  quelque 
intelligence  de  fçaiÉôijr^n'en  vient  iamais; 
ains^en  ce  (ubject  ils  ont>eq^vûge]&rdi-. 
nairômçnt  ceft  autre  mot^ïî"^fl;. bien 
plus  acomply  &  meilleur  François,  ainfi, 
U  nt  f f>  yc»  èCauioHrdhuy'&t^  le  n*y  ay  cjlé 
4*at^ûmrdhf0/,O*c.  Or  coa^me c'eft  va^ârm- 
bition  pendantelquç  ait  couloir  efçrire 
par  des  phraiès  ôUcures^fic  dinueter  des 
mots^  e'eftauflîyneaffeclion  Courtiia- 
n^fque  de  pindarifet  iur  le  langage  aux 
defpçï)^  d^^  GTa^«naire,^^ô^ 
ph^ê^ncooniuë  corne  ce  mo]c((^^) Car 

on  voit  quelques  Gourtifâs  qui  pour  jjii- 
^narder  leurs  paroles!  diïcn  t ,  f^  fi  peur 
O^M  afiawnéfc&çi  A\xli€iX({ç  dire  en 
bon JaQgage,/4y yî^^nife  fem-y  &v.  Il  a  fi 
belk^:pt^iÊ^çjiM:.  P^r^séqiaec'eft  ai.ie«^('5') 
ne  doit  iaiùais  aller  en  celle  façon  de  par- 
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DE   VAK\T  POETÏQArï/        jyj 

1er  uns  auoir  àp^és  vn  adjedif ,  çpur  rc-^^ 
.  joarqueflacjualitédu  fut^ftantt^  duQuef 
on  parle. A  cèile  Qçcadlô  on  die  t^utioun 
ainu  quand  on  parlt  bien,  il 4  ifnéjtgraft^ 
ÉkcrMH^e^cji^yneTiffvidepeifr^é^c.^  Ou, 
bienainii,  I la^fl grande  cr^nik  c^c.  il  a  fi 
grande  peur  &ç.  l*ayfigrand  ejpoir  0*c\  Car 

en  c'elleiâcon  Iç  langage  eftçl a  ÇQUÇ 

■  bon  &  figtiitîcatif. 

Or  touchant  cç  termt Aeigrand'reHeri^ 
de  ce  dernier  vers  de  Maroc,  où  Tadjeclif 
pft  racGOurcy ,  il  n'eft  pas  fi  bon  que  s*il  y 

,  aiioit^rWfjbien  quen  parlant  on^le 
profère  ainfi  abrcgé:mais  pour  vpir  d'aur 
tresraiJfosquei'ay.alIegueesàce  fubject, 

*  il  faut  lire  ce  que  i'cû  dis  au  huitième 
chapitre  de  ccLiure.  On  voitauffi  quV-» 
ne  defdides  Epiftres  eft  commencée  eq 
la  façon  que  s'enfuiL    -  - 

D  Ifn  cœur  entier  I>dme  de^af^d'y^lué 
V^riejiefirttliojlre  ariplfoê^fùlHé, 

■■.  ,■■■  -v'"   •■  '■'■•^'/'■o  '  •'•^.vj  /,,..■      .      .   ■  ■ 

On  ne  dià  flas^y^hà)  mais  tien  ^a^r 

/f«r)  C'eft{iourquayila^en  fautppint  v- 

,  fcr;Par  cç que  cet^rme  de^  y^fnr ,  ik plus 

2jde  2,kçç^  &i  d'encrgiç  q^e^  V^',  pour  re- 
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^ 


^1^  A  e  A  D  E  M  î  *^  *  ^  ; 

.4^^Sï^  de  Vo^   Qa 

^u^ume  que  l*piï  V^^^ 

terme  do^^^^fc^qui  eft^^^       rcçrj^iGhé 
t  finn[^^4l}<^  qû-iTadrtîillee  au 

Roy  ^'ittnçais  premier^  iur le  fubjeâ  d^ 
ion  yflJct  q^i  i'Auph  de^^ 
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ll,y  ^iaptç  d^\rh  pmnpm  en  ce  deniîep 
ftrs;<^r  il  faut  dke^  p/iroiiér&i]  :au  lieu 
d'amlB  çroëmenti  [jtW/!^}.  Au  mefixiç 
Epilirç  ces  Y^^  û|^^ 

p(ft4ffft  ^J^ritqùi  lamente  &fiujpirey 
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;;  JU\y  a  manquemcîtç  d*Yn  J>^ 
premier  vcrs^  Gar  il  faqt  4ire^  Q^j  ^r»i>-/> 
^iw.  JLçmefanc  oronom  manqiieaù  çiii-. 
.cjuiemexers,bui.l  cfVficcjtii^  i^u'il  y  ait 
zxn(\^Queiefrisàyom.A\x  Huidiesne  ç'^ft 
[à  quia]  çft  deibrt  mauuaife  façon  âueç  îç 
f lançoisicar  ç'eft  vn-Latinilçiiient  cncô„, 
f  c  plus  impropre  que  çeluy  dé  [Flora]  livC 
.liia,  Aeftç  occaûon  iin'ellaucunemçriç 
propre,  ny  raiioan^bje  de  mefler  aucuAs 
Fermés  des  langues  eflbraiîgerç^  p^iny 
pu%e  Çç^ëfic  4  çea'eft  en  qu^lque^aç)^^ 
re,oùl*pii  met  toute  chofè  en  pejfbignç 
polir  rire  &  pour  çenforer.  Ait  neuuiemç 
çc  dernier  vers  vii  piônom  yfaut  dé  mefr 
me,  puis  qii'il  eft  neteflaire  quèlçs  para* 
{e^yiôientâinfjpourlabontçdu  lânga- 
^tJ'oHt  conftdte  liront  T^^'f  0*^'  E^^  ^efte 
^efmeÊpiftre^  &  va.  peu  au  de  {Tus  dej 
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^^ijeprppoQrib»  d^^^^        cie  dernier 
jj||*ar]^    if^^  (dégîutimoïit ,  il  çft 

jrtquis  de  dire  ainfî^  fJhonneur  ieUts  ^  de 
leurs  marcs,  Viy  vomu  rmiarqôer  cçs  fau- 
tes  de  M^o^  ajSn  |ùéle  PpÊte  futur  ve- 

*  iîantàlîrcfes  œùure^,  apprenne  à  con- 
noiffrc  toutes  les  autres  qui  leur  font  fe- 
blables,  &qu'ainfiileuitede  cheoir  en 
çesdetrauts.  ^ 

.  Or  pour  fiiiure  ce  que  ic  me  fui$  ^pra- 
pofc  icy,ie  ne  diray  tien  de  du  Bellay, n'y 
de  Belleau^bîén  qu'jls  aient  eftë  des  Poë- 
tes  fprt  excellens\,  èc.  que  par  ce  moyeu 
leurs  oeuurés  mentent  d'eftre  leucs  Ôc 
fuiuiesen  vne  infinité  de  belJes  parties 
qui  les  décorent.  Toutefois  afin  d'euiter 
lalongueurauflî  bien  que  les  rediités  fur 
le  fubjeçt  de  quelques  taa^s  que  ic 
pourrais  examiner  en  iceljes ,  ie  treuile 
que  c'cft  aÛez  pour  cela ,  que  le f  fuii^e  le 
burde  ma  propofitioô  éh  fa  defcouuerte 
des  œuures  cfe  quelques  auprès  eïcri- 
uain^Ieyiendiàv  donc  içy  en  rexpofi^tiÔ 

'  dtqucjqutf §  pailagés  de  Robert  uarnier 
Etprçniiéircméhtiiui^^y^  quife  voit  au 
Pl^iljîçra^  de  ii;  jjapediç  4?  Warc 
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Anthoînc^où  céft  infortuné  aman  t  par-  '  ■ 


Des  Parthestu  naifluiny  ntleunarcsJoHcyy 
V  *c/carmouchcSy  d'aJjitHts^  ny  d^allarpncs  4â{^. 

Ce  premkr  vers  eft  jcy  cftrang^menr 
confus  &  cnclouc  en  IVn  &  l'autre  He^ 
miftiche ,  èc  Ci  rudement  tranlpofé  en  fes 

{)aroles,  qifiela  mefme  imperfection  dû 
âgage  h  Y  treuue  en  çxtremitc.Mâis  pour 
bien  parler  en  ce  fubjet,  il  faut  dire  aiufi. 
Tu  nas  ^luspitu^  des  Parthes^ny  de  leurs  ^ns. 

Ce  vers  de  Garnier  e^  i  la  mode  de  la 
pbràfe  dcs^  Latins ,  leiîjuels  il  ne  faut  pa$ 
iuinre  en  lanoftre  :  Car  d'en  vfèr  aih/i  en 
nôftre langue FrançoifèjC'eft mettre  le 
propos,&  la  raifbn  léixs  deflus  deflbus,&: 
iàire  comme  celui  qui  pour  fauter  au  de^ 
làd^vnfofTé  bien  large  ôcprofond,  vou- 
•droit  fauter  à  reculon.  Onypitauflî  en 
la  fèpmainc  de  du  fiarta$ ,  qu'yn  Sonnet 
qi^llEiy  eil  dediéporse  yne  tranippntton 
iiàn'cftnas  moins  vîcieufè  que  la  fui- 
me  de  Gkurt!^^!  Mw  qu^dlcneibitpas 
brouillée  Doui'lcr^ed  de  la  fluidité 
duvorsainii.    V 
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^^^^aeiren  ffirdtafif^f  k  couronne  ïmmorteBtl 
'  "  ^     Fw  m  4s  tiré  dans  les  Oetpc  des  enfrrf, 

pes  f  enfin  tirriens^at  ttpman  de  tes  Tfw, 
pionHçrcul^iefirof^  tonfidfUcThe/eef 

.Le  fécond  de  ^^^^^  vlfirs  n'eft  pa3  Jtflezs 
\    î^on;car4^ftfpnTicparvnephiuret^ 

pofee  qui  rend  imparfaid  le  premier 
'  -    jfe  Mais  il  fej:pit  du^iôut  boa 

ii*il  eftoit  âinfi  diipôfé,  X^^oir^'  dt  fo»  »««> 
./aaroit  far  ces  efforts.  0\x  bien  en  ccfte  fa- 

çôti^Ses  effùrtsibnt  haujfer  la^oire  dff  top  no: 
/      A^âisktiun^ofiriou  du  quatrième  vers 

eft  totalement  iniuportable  ^  Vicieufe, 

P^  ce  qu'en  cejcferme^iw  lesCieupc  des  enr 

C)eprimeicfiûft  cljiircmençfnteridr^ 

\   lesaîfM'sont  de$  çieiiar»^  W 

Ws  de  ce  Poète  Tont  tire  ou  portié  dans 

Icscieujc  qui  fontaux  çnfers,  fmu^nt  que 
(iip*tble$  Iç  chantent,  biçft  qu'il  yueillç 
r^^:^des  enfers  aux  pcnfers  qui  com- 
mencent le  vers  fMiuant;m^$c€fte  grar 
âi^fl,  ou  rapport  pi  s'y  accorde  pas 
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^l^n*;  y^Hnttirlr™  broliiillis  qiui 

^[jlfqyVttjè  celle  tranlpoiiric)^^^^^       trop  Cr 
^  n^^rme,  puis  qu'eUetai^  entendre  yn  i^ç 

2 ui  eft  h  contraire  a  \2l  raiïbn,  Il  dcuoiç 
onc  dire  aipfi  poàr  biçn  faire, 

Vm  qtf'entfteretîTant  des  tevyejlres  fenfics 
^  Tu  m4s  conduit  4h^  Ochx  ff^  f^imntd^ 
tesycrs. 

Xacqnfidçration  qui  commence  en 
ce  quatrième  vers  eft  vn  peu  çirop  preci- 
t)itce,&  n'entre  pa5  en  bon  ordte^^  cômc 
ftu  fli  ç!x^HattX^)  airt  fi  raço  urcy  par  Ja  li- 
cencen'éftpasbien;caril  faut  d^re  H(y- 
fute^ou  He-rc^/a.  Aupremieradc  de  la  tra* 
gedie  des  Iui|uê$  ducfit  Garnie^  ,on  voit 
ces  deux  ver>s  fuiuant,qiiand.le  Prophète 
parle  au  peuple  Hçbrieix^ 

O  fCHpie  malheureu^ifeuplç  cent  fois  tfutuét 

'    ■■     "-■■'.*  ♦  ''■■••  \'   '  j\  A'-  ''         ■ 

Ces  deux  rimes  nç  iont  que  bôiyi|| 
çnfemble,  parce  qu'elles  içnt  compbfcés 
Ae^èEiyyim  pom:  jj}i  boûte  du  lajEigage  II 
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^l|dtoîèrQ>?«6flk)d^ 
*.^itoéc  du  terme  précèdent  qmi  cft  (<&^'' 
jîîti  ) .  Que  fi  ce ,  freS0,t(kQit  ^premier 
^e  l'autre  doiït  il*ft  commandé ,  il  aur 
roit  cftc  bien  de  dire  adnfî,  l'auoy  prédit  tes 
dcfiflres.  Vyh  icVsiVLpcc  bon  exemple  de 

cefte  obferuatipn  fe  voit  en  k  priera  du 
Poëme  q^^e  fiç  mpfieur  de  Malherbe  fur 

le  f  ujèd^U  voyage  que  le  Roy  fit  au  païs 
deLimofin.Cesexcplesfôt  ainfi  au  trois 
p«^ers  versde  là  première  Stance  de 
kdiâepriere, 

O   J>IE  Vy  dont  les  bonteç^d^  no^Urnteê 
touchées 
Ont  aux.  daines  furewrs  les  armes  arr4chees^  ^ 
lEtraH^tinjolenceauxpedsdelaraifon: 
Vnis  quà  rien  iifHfarfai6i  ta  louange  naj}ire, 
^cheue  ton  ouurage  au  hien  d^  ceft  Empire^ 
Et  nous  rendtembon  poinit  comme  Uguçrifon. 

■*  *  •  '    . 

II  y  «eut  auoir  cnuiron  quatre  vin  gc  S: 
dix  ans  que  pluficiu-s  Poëtes,  &  a«^" 
pedbnnes  qui  çfcriueiit,ou  qui  font  ejUc 
m  bien-dire,  cftoient^ diuifion  d'à- 
pii^oos,  fi  po"'  ^  ^^"^^  ^^  langage  Frar 
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çôisil  Êtlleit  dire  ïûnfi  fuiçle  ftibjcd  de 
cei  précédentes  exemples,  Les  ouurages 
.qiêeyo»S4uel(f$iÛsJL€sUtjtresqMey 
farines  &*c.Çm  bien,  Les puuf âges  que  'yous 
4He\fai£l^Les  lettres  queyons  aue^ejfcriti0*c. 
Marot  en  ayant  vfë  fuyiiant la  borme  fà- 
çon^en  auoit  eftc;"epns  pair  quelqqes  vns 
qui  ne  trouuoientpas  bon  queTon parla 
de  la  fortc.Bh  fiafes  opinions  furent  ibo* 
ftenuës  ,  &  debatucs  de tant  de  per- 
fbnnes  dodes^que  le  R.oy  François  com- 
manda que  la  caufe  en  rufl:  décidée  par 
procez.Surquoy  cela  fut  plaidé  en  fà  pre. 
lençe  y  voulant  entendre  Juy  mefine  les 
raifpns  de5  vns  &  des  autres.Et  l'ifluirfut 
en  forte  que  rArreftie  donna  en  feueur 
de  l'opinion  de  Marot^  ôc  de  ceux  de  fon 
party,conxme  eftantcélle  qui  eftoitfon- 
dce  lur  la  vraye  alliette  de  laraifon.Ceftc 
d  f  iFerençe  fut  àinfi  vuideé  a  Wionneur  de 
çc  Poëte  qui  deipuis  quelque  temps  s*e- 
llarrt  efbatu  Cixt  ce  {i|bje<^t^  aMoit  corn- 
pof^  ces  y^s  iuiuans ,  d^RS  Idfquds  il 
montroit  ia  deffeQcç  en  1^  • 

de  ceux  qUira^oient;a(^ufë  d'erreur  de 
ce  qiVil  aupit  éfcritTO  ia  façon  &  cçiJw- 
gnanc  en  preiiùer  iif||^çomme  U£iutJ^^ 
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Voila  et  que  dit  Marc? pour  Pauthôri^' 
te  du  mot  qiii  doit  eûre  gouuernc  de  ce 
luy  quile  deuâcfe,Or  ilÉiut  noter  la  deiluj 
que  tous  les  Poètes  qui  ont  précède 
Marot  ont  vfé  diuerfemenç  de  ce  terme: 
vfte  fois  bien  ^  &  l>utre  mal  :  foit  qu*ils^ 
jçnarchâflTent  quelquefois  par  toence, 
&  autres  fois  ,par  ignorance  ou  par 
licence^  ce  qui  alloit  mal.  (Uoinmô  on 
Vpit  que  ce  defïaut  le  remarque  au  Ro- 
ms^nt  de  la  Rofe  au  quatrième  des  lîx 
vtri^  fuiuant,  oùla  railoîi  p^Ie  ^il  à 
TAmiint.       .^  •     :    .         •  ^  .  .  > 


Et  qmmd  tu  me\yeux  offo/çr^ 
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^Que  Dieu^aJ^ifhfi^utis  cHùf^^ 
Sxceptéjfêulement .  lé\némi^  î^  ' 
Certes  ie  te  ^rcjlf onde  q%e  n^Hé 
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ttoisùm  trouble  le  f$n$  du  difcoq^^  c^ 
^  ç^ufç  de  l^itMiQ^  de  cefte  ^  n^^it  ;^4r^<4r| 
qui  çi|i  pi«ipe4^e:d;yÀ  jçrmc  qui  J»iy<pn- 
liicntp^u:  çro|),îl  lèmWf  quç^^^^ 
le^d^fç  que  les  y t-jîii£tsfintv^cemé0^ 
Ccftpoiirquby  UÉiût  çfeçfpigqeux  dç 
jqL'^çrire  wm^?  d'ynç  fpf  te  où  la  raifoa 
51C «^y txDliqiiç p4« neitemeniL  çommeii 
iàiut,  Vn  prooQm  m«>quç  au(n  en  ce  der,; 
nkr  vers^qir  il  eftyequis  de  dipe ,  //  neft 
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ILuch.Il  maùque  auflî  yiiauç^bç  au  çomr 
|neiiç;éiner4  vers  :j>arce  qp^il 

mette  û^in^oip^^^^^  "^ 

f  ipfreaOx  Içi^t^  qu'ils^  om: 
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qui  eft)Mi^f^4eJf^  \!«pr$^  ^«iyfs^ 


^^•^f' 


-^ 


»«l«HM«dMa«MMMi 


s> 


^pij  dfefttffci  «cn'eft  plûsempjoyé 
qtf«  tJôttf  fofl  prfcfre  ftibj^ ,  45^  eft  vtte 
pcifodnewifta  elle  cft  aftéftec  poyr  chS- 
tèirauïcôfw5cs;de  qUdqu©  chapelk ,  ou 
^Eglife  i  Car  on  en pâfleaMafi ,  c"^  V  '^ 
'thdt  «N.  Toutefois  ordimirêment  on 
fi'aï>pettes*pfiquéceaxqui.f<M»t  expreC 
^iAèfit  gagez ,  ou  behefitietcn  quelque 
^dife/^uï  chanter  au  Lcttriotçar  ceux 
qœfontdcîacbambre^Umufique  du 

iéy^  Otfdtfqwelquè autre  Princev^nt 
JÉtomttl^MWiûiens ,  d'auuBC  que  c'cft 
Vatermèflus  fpecieux  &  fienaie  que 
î^liai:rfrdecbittitre^<qui  peut  cwrc  tômun 
i«6u«  cctuc  qtù  çhâteat  foit  ttial ,  ou  biê^ 

GtSt  Wmtttia'tti  de  Sottneur  ^  fort  fétti- 

.blàbie  clcfeirtÉitte  &  d«  ttiturc  à  cieluy  de 
éhantrcwcar  Us'atributfitiiKUsforrcom- 
«n^ehâl^xPoetie»,'8t£omnie«ctuy 

^duquelieVkîodc parler,  à  oft  à  prcfenc 

-àutotitbannydelaPocfie  s  car  lors  que 

maintenaBi;  on  parle  d'vn  Sonneur,  on 

fi'eatend  autre  p<*fonne  qtf vn  Sonneur 

idèclqdhes.  A  ccfte  catafe  ces  noms  de 

;:roÀe«ur  6e  d«  chancre  ne  conuicnpcnt 
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plp  pour  hdnoirer  les  Poëces.  fA^s  pour 
reueair  au  flibjeâ  de  ce  Poctc  »  ie  diray  à 
bon  droit  que  Ton  doit  fuir  ce  Ae  fâ^on 
d'efcrirc  êç  d'enfiler  cput  au  long  fçs  diC- 
cours  dans  les  termes  des  figures,commç 
a  fàict  ceBourguignon  en la  plus  grande 
partie  de  les  vers  :  car  de  faire  ainn ,  ç 'eft 
vouloir  aj^uerir  dçla  gloire  à  (è  rendre 
obfcur  au  vulgaire,  &[;en  meime  temp$ 
mefprilç  des  doâes.  Toutefois  afin  de 
faire  dédaigner  dauantage  Ccike  nuuuai^ 
(e  façon  d'efcrire  ai^fi  ^us  des  voiles  te-r 
nebreux,  ie  veux  ranger icy  le  çommen. 
cernent  du  fécond  chapitre  d'vn  Liùre 
d'enuiron  quatre  main^ de  papiers  ^  qui 
ces  iours  paflez  me  fut  montré  par 
quelques  vns  aufquels  TAuteur  l'auoit 
iaifTë  pour  le  faire  imprimer  ;  il  racon^ 
te  doncain'fî  on  la  rùineufe  entrée  du*. 
dit  chapitre,  vne  obfcure  &  enbrouil^ 
leematmee  Defi4l*<j[i^lctfitle  ttifrte  Je  U 
tefreoitùitfoJieÛHtêitfi^mihftUX  0»  tmêf 
ÇoH  auditnctfkrUlice  d$$  mmde ,  a$eçlcJ!leMce 
compaffion  etcmtl  éle  fi  C4mere  hmnidiée  d^ 
jimhretnent  claire  j  Et  aptts  4ffOir  enfanté  f^ar fi 
muette  gefine  ^n  accottchemcnt  é^  >»  bal 
d' heures  5  0^  c^lé^  brmtjîffintf  (S^  ^^^^^, 
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>*■  ll.l 


-»■.     iiy'^*^ 


^4     %•••. 


(gj!^  des  remarques  d0  itff^uêitktXU^ 
.jjifU^ptesr)itim  -iX 

'  tiQjnsmfcnc  &;  ytSicé^a  9oë^ 

de  duBartas,inpntrant  vn<^|iMlM^ 
faines  .imperfe^ons  dç  kSMp^  <|pii  £q 
fetnarqurnctenic^Hofl;  jfeimMray3â|>iic 
ipoMi^â.  première  diiitfidatîâ  ide^^fcAut^iâ 

çtnqakmfi  imir  4e  Ai^^ 
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Zm  prennent  k  mantes»  ^U  fm^binSk  kr 
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%omiilies  pour  bumeàr  I^rçfee  :  Ou  bien 
'iriiaiÉ>A'liliiiitWirrlVflTiTi-î^^^^'^^ 


DE  L 

Çcft  pdm: 
li4^  bien 
bittrequec 
pourvue  n 
encore  que 
preirhuai 
mes^juirec 
moins  il  ne 
l^fi  /pecid 
beai|c0uD  i 
ièmbliihle^i 

ieactiiiair  ( 
lion  pas  de  ( 
Grèce  dlqt 

cure  que  Di 
drercard'efl 


que 


i^'V.5^ 
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B  :I-^Kt  POEttO^^     *    4(31 

ttnpràipâesi  Ce  tiaiâ  réprefente  fort: 
Hiim  vn^  pcribnneqyihunn^vn  bouillon: 
Çcft  ip^wquoy ii;^4iii|i^  va  point 
iUIo^  bien  &  proprement  et3^  ce  irers 
bUQ^  que  cetaojeâif  de  {doék)  éft  en  ka 
poiir  ^ne  métaphore  trop  extrême  :  Çai^ 
encore  que  Tair  de  Greeeioitcre^prQf^ 
pre  à  rhumeur  &â  la  profeffian  des^iom^ 
inesquirechercha:itia4Q<^^ei  neanr-^ 
moins  il  ne  doit  pas  eftre  bapcifi^  dVn  ci^ 
trer  Ci  ipecieux.  A  cefte  occaCon  ^  c*e(l; 
beaucoup  mieux  4piiér^mx^ 

tieMSf4^4c  c^  autres  adjeâûilB  ^ui  dec^^ 
teat tm  air  qui  cil  boa,&  tempère  f  qu« 
lion  pas  de  celuv  de^^)dont  cetair  dç 
Grecis  dft  qtialinc  eii  ces  r^s.  Ce  (crme 
dt(/tiê4féiHeHtir4ifln^  d'autre  na^ 

ture  qu€  DuBartas  Ta  Voulu  £ûre  enten^ 
dre:car  d'eftre(««tfM^«t  rmï/Ii^jc'eillç 
mefin^  <|ue  dcn*eftrcpa%  ^Aérnuit^  lan^ 
S^Â!^^^^^^  a»uy  qiti03iir(l:  ciiar- 

Ce,    .^ 


-*' 


x 


^  V 


po^i^^ni^  que  cek  aùerbe  de 

«ft^têrs  )'^^  gouttcmokot  et  tamre^ 
-ficpour  mon  ttrcr  qu'ils  eftoiçrit  crai(lres,à 
c^\i£tÂt(tmflrfJ^)  Tadjcâif  deceftaucr- 
be^Mtuds  cda  nefè  peut  en  tendre  aitifi 
pourlaibôntédulaiigagc.  A-uflîcePoîf- 
te  aâiUi  €tt  piirdeurs endroits, pour  a- 
noir  ;trop  vCé  de  ceftauerbe  comme  (an  s 
è^kftfd:  car  la  plus  grande  partie  de  ces 


mots  qui  (ont  accompagnez  ain£L  d'yn 
tirn^ef 


:(l  pas  receuwle/ Car  c'e(]:  la 
propre  nature  de  ccft  lauerbe,)îrt^fwr»r;^ 
thmfmenr&c  d*e(lremisen  œuureauec 
vri  verbeences  fa^ns  qàl (è  dioèrfifiehc 
tiitïCiy^fayrfU  extrêmement  ,w  donnes  libéra- 
lement^ ilfarle  brauement.  l'acquiers  iarge- 
men^i  >Qm  cowtr:^ffremeni ,  il  nage  deytre- 
meHté  ^  "Hum  ké^ijpdns  mamjiquemeney  yens 
'yiite^^rt^alemeiit'yil^fdin^kifàff^ 

i*dtmér^lfni^uemen$pf^Hifairexj^rûpremènty 
il  Ifiura  fagement,  Nop»  irons  heuteM^meaty 
'yom  aimere:^yntquement ,  ils  diftreront  mu- 
tHcUêmtnt»  On  af^rènd grandement  y  on  fait  U 
^Htrre  4oiâCement  yon  fi^€onfeiUf  ^nement  jon 
phabiUe  fom^ufiment.  Auffi  rÉtymolo^e 

Hk^ipiaoïQ  suiçrbçymoAtce  bien  qtlb  c'cil 


DE 

£l  propri 

.  plqycàl 

e(^dit  ai 

vribcs/ 

Mais  le 

deux  moi 

lation  en 

comme  p 

fideUe^arda} 
^eyfidellem 
qu'ordina 
toute  offem 
toute  jideli 
trahifinfoii 

Ainfi  ces 
que  Du 
miie,yîrrfj 
itement  hi 
ilionttn 
guitë  poi 
Ton  veut 

Que  le  quai 
liiitcéftal 
leure  eloi 
delafa^ol 

dartna^rl 

on  doit 


DE   L'AKT  POETIQUE-  4^3    - 

fit  propriété  foncfamentale  d'eftre  envr 
ploycàla  feçon  de  ces  exemples  :  Car  il 
cl^dit  auerbe  /parce qu'il  eu  ioint  aux 
va^es/ 

Mais  iofs  que  ce  ternie  eft  compofë  de 
deux  mots  qui  font  ci' vne  tresgrande  re- 
lation enièmble  ,  il  va  de 'bonnç  fbrtej 
comme  par  exemple  ceux-cy,  confiammtt 
iUelley<trdarnmentp4fionnce^crucllement  ojfen^ 
yceyfidellementjcruic  &*c.  Et  c'eft  dautant 
qu'ordinairement ,  tiout  firmce  ejl  pdâUc^ 
toute offcnce cruelle ^tbute pajiiott 4rdenn ^  &* 
toute  pieliti  confiante.  Mais  de  dire  quVne 
trahs/onfoitauare^  il  n*yapoint  de  làifbn, 
Ainfî  ces  autres-icy  qui  Ibnt  de  la  façon 
que  Du  Baras  a  pratiquée  ne  fbn  t  pas  de 
rniCc  ^fiererni^fit  b/fUes^fiinffement  claire  ,S^ 
Bernent  beau  y  odoraritement  riche  &*c.  Car 
ihontçropde  diiproportion  &  d*ambi- 

Îjuité  pour  fignîher  naïuement  ce  que 
'on  veut  faire  entendre.  Le  Pilote  n  a  rien 
auclequadranXj^X^X^Ûik^^ 

lidt  céft  autre  àc{ncn)  cen'eft  pas  ta  meil- 
leure elocution.  Les  Proucnçaux  vfeûc 
de  la  façon  de  ces  vers  ainfî ,  ^queoupk^ 
dartna^rentjfu^à  ti^t^  c^U  caf^po/ïdBis 

on  doit  dire  ainfî  en  bon  terme  François^ 

y 


'k 


V'i 


^^  ^iG^  iondidrê^  ^  ciTccftc  autres  façon  ^cw 

'4(tieffiires  ntnt  aucune  (hofi  de-  ce  que  moh$ 
-  ornons  et  yateur(^  (CalbaMof.  Toutefois  la 
fa^ob  de  ce  vers  de  I>ii  Bârtas  eft  envia- 
.  ge  au/fi  bi<n  que  celks  de  ces  ixoisexeni*' 
pies  ornais  pour  tant  le  lan^ge  ny  eft  pas^ 
il  bon  comme  en  ceux-cy.  Ceft  aduerbe 
de(»Mt)  entre  de  bonne  ibrte  aùâî  cnce^ 
ftemani^depader ,  Ceft  hommenane^ 
dkquLMtJûuhUu.  CefteDa$ma^elkM  de 

nummiisenVame.  Cefltplanteparieudewa' 
Mm  enfrjf  :  ÏI7  a  faute  d'vn  pronom  en  oc 
quatorâeme  vers ,  car  il  faut  dire,  J/i  >oirr 
tiraffans.  Âuili  ce  terme  de ,  corfs ,  n'eft 
^^as  à  propos,  vctt  qu'il  ne  doÎTObreref- 
fercencçfte  iaçon  de  traifiement,qu'd 
celiïy  qui  fcroit m<m ,  Bc  non  point  à  vn 
hommi^plein  de  w^  comme  éih>it  po  ur 
ïoifs  Arion  t  Ceft  pourquby  tout  ainfi 

3 n'en  l'autre  vtrs  les  paroles  pour  eftre 
'vnc  plus  belle  &^on  deuroien^  eftre 

:  ^uide >  de  mefihe  en  ccfl:ùi-xy ainfi ,  ils  trM- 
'  nene.jirwn  ,  &<*  Mais  oui^eTamendeT 
jÉBQt  qtUddit^t^^  d!Arion, 

*■;  ;  ■    ■    1,    r  ' •  -  -  "     ^       '         "■'  ■        ■■'■•'■ 
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ce  va 
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Î>rimei 
bfrtcî 
vrayp 
envia^ 
Icçhalj 
Jet ,  iùx 
tiraJdèJ 
4e -Vi^ 
ndps< 
^  ne  ion 
uecl'a 
'  iamais 
larinu 
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ce  vetbc  de ,  tir^ims  »  n'cft  pas ,  François  '^ 
nuis ineii  Prauen^  âc  Qalcan  ;  car  on 
ilic  en  bon  langage  ^fnuuéaufrainoientytrah^ 
ffeMf/m»e/raiM^amo9t.  Â'cefteoccaiion 
il  n'y  a  point  de  nulbn  de  Je  (er  uir  d'au-, 
çun  verbe  cftranger,  lors  <]ue  pour  ex. 

J>rimer  vn  fait ,  nous  en  anons  vn  de  hQ> 
trc-terre  <jui  cft  bon  &  fort  propre.  Il  eft 
vray  pourtant  que  ce  mot  de  tirafpfnt  cft 
en  viage  en  France:  mais  ç'eft  en  vi\e  (eu- 
leçlu&  d'oîfcaux,  où  l'on  fc  fert  d' vn  fil^ 
Jet ,  furquoy  Ton  dit  que  l'on  chaiTe  à  h 
tira]p[c«Queiques  Yn3  difcn  t  que  ces  mots 
^liaiffeim^iiëm^  &^rw0€4^  font  des  par- 
tidps  dr  ;  éi»^8ç  que  par  ce  moyen ,  its 
^  ne  font  pas  bon^  pour  cftrc  rimez  i*vn  a- 
uec  iViutre  t  nttts  qiiant  a  mo  y,  ie  ne  1^^ 

'  iamais  difl9ct|ltçdjele$  marier  enfemble  4 
la  rime ,  car  l'opinion  de  çcuy-U  n'éft  pas* 
glTez  forte,  pour  montrer  que  ces  txoia; 
mots  ayent  dlc  çompofès^ Jbr  celuy  de, 
:^,  G?  QKxt  de [ jlckr-jfW^  eftdc 

l'itittenriQn  di^i6i^J^^ 

^mimtiQ%b^|Miil^  langj^ 

;  ^é  Fran^]iV,1Éa0â âiT^  de  fard  &  d'eoou 

^  ppulement,auffîHix'apas  elb^receunoin 

idus  qu'aucun  auQat.4d&sibnb^^ 


font  îreèy  ri*cft  pas  bien  dit  ^  car  ceftadjo- 
di^lie  vaiamai^ainfi,inâis  bien  toafiours 
en  cèfte  foime  ^forcc  irriter ,  ^  comrag:  ini- 
r/,  car  IViiage  &  la  raifon  onc  ainfi  com- 
pofc  cetadjedif  qui  procededu  fubftan- 
tif  [  irr  ]  ce  terme  [  quiw  ]  n'eft  Ipas  dous 
pour  le  verSjâ  cauie  de  deux  voyelles  {»,©,] 

3 ui  s'y  rencontrent ,  &  mefinc  pour  la 
erniere ,  de  laquelle  le  terme  eft  retran- 
ché  fuiuant  la  façon  licencieuiè  :  car  il 
tàut  dire  tout  rondement  [orf]  on  voit 
aufli  quidlquesyns  qui  n^eitiment  pas  que 
ceibit  bien  parler  dVfer  de  ce  terme 
d'interjeélion ,  comine  ceftui-cy  de  [  '><*- 
gréons ]ca  ce  dernier  vers,  reftimentvn 
vice  qu'ils  nomment  cfaeuille  :  mais  il 
f*en  treuij^  beaucoup  aui&  qui  Iç  tien- 
nent fort  propre  y  &  couchant  mon  auis, 
qui  eft  du  party  de  ceux-^cy  i'cftimç  qu'il 
eft  fort  dous  &;  conuenant  à  la  PoèTie 
Fràtlçoiiè^jSc  au  langage  de  mefine:  pour- 
util  qu'il  y  foit  logé  proprement  pour 
bien  correipondre aufubjeâ.  Du  Bartas 
apcatiquëbieniQUumt  çefte  ibftçd'in- 
terfeâton ,  &  mefmei  en  pludeyrs  pa^- 
ges  du  quatrième  iour  de  ladite  fèpmai- 
m.  On  peut  voir  aiaii  qu'au  dernier  de 
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DE   l'art  P0.ETiq3E.  407^ 

ces  versfiûuans cet  adicàit  [dinOMflricHx]  < 


^/  -  •■ 


y    'J^rmedç  cff  raijonjf^kcomhatrois  en^aif^ 
.  *  tes frbtdes  taifons  (U  ce  dpBt  Çei^^ 
Qw  pour  m^HX  de  ces  feux /anuer  les  app^t- 

*  L^j?^/ï<r  mdt^Yie^X  yk  Utetre  misâmes. 

:  Au  dernier  vçrs.  -çb.  ces  autres  quatre 
oùlePoëtc  parle  au  Soleil^ ccfte  mter- 
jcaion  dc[lfaJfiux]cQ:à^tqrtbonm  gra* 

VV«f     .       :  ^    ■■_    -1    ■  '-  .,..•-■  ■ ,   .  , 

gg  «r  »  yi^  ^^  déte$  if^^^f^^lmers: 
$ixgMndsFrmes  Jm  Ciel  mis  deuant^ttoit 
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Cefte  bonne  fecpn  eftauffi  toute  tp- 


ce  tecniis  <ie(hM!>(r)4ç<JK«f «l^ 
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Que  de  mefiii^Q^ij^A^^^ 

^^u  milieu  desjixpuxdèsfix  plu^iafjes  ar- 


çh 
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ts 
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i.'A€Al>BMlI 

Au  dnqmème  4çs  yers  fuiusin  s  ce  tçr^ 
fhe  <îie  y&i^n^^fléft aûffi  bien  ^  proppiî 
fp  l'iptsqeâipri* 

Cm  tam  &*  tant  dejhis  Jrfi  grandtnrfHY- 
^c  if  />tr»/  autre  ro^te ,  f^  famap^ue ,  ic 

f    If^     , .  ..s  A.  ..v.-.---r.  ; . 
YnfiJ^f0fife&mdf<^9grçh  antntayitclfe, 

I^C  dauantage  àu  cinquieiino  de  ces 
f  dr^  qui  fumc^e vl^tiiîie^^  qui  déno- 
te la  niïjoiwte  rAuÉ^fiyie  c^  d^  tnefine 

fofw^'^cMfWimtU  détint  i^ 

pr/?^  çliffeTpaHiers  dç fruits  aigremet  dous^ 

f^Uuiimne^fmified-ttHj^i^ 


»-*V         V 
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DE  l'art  PÔETiq^E,  40J 

y    faisatf^  to^ caféier  le  doMS  i^r  de  Uyt^ne, 

m  ■ 

H  eft  w^^y  auflî  que  ce  tenne  (peu  à  tet^X 
p'eft  pas  légitime  pour  k  perfeoion  ae  I4 
poëficjà  caùfe  des  deux  voyellçs(i»yij^)  qui 
Rendent  le  vers  mal  cQulant,Ge  terme  dç 
(jhiiêts  aigrement  dous)ê{kfùrt^igce;cZ£  il  y 
^  trop  de  contmdiékion  entre  ceft  auetbe 
(4f^mSr(&  ccft  a4jedif(Joi^)par  ce  que  ce 
qui  el^  do  us  n'eft  point  aigre^fic  ce  qui  eft 
aigre  n  eft  point  clous.  On  dit  bien^r /*  eji 
'^Hfeudous^ceUefllmfti^^frt^fnai^  utmais 
4tff'ementdous:c2Lvh  contrariété  y  eft  trop 
grande^Mais^qui  youdroit  expliquer  ceft 
auerbe  en^mi^àérede  meniphore,'iI  enté-* 
droitque  ce$  lîruiâ^  de  Pomone  ièrcdent 
fort  dous,  Ecie m'afitiire  qiie  raiionna^ 
blemçntiis-fepourroiénç  mieux  rcrtiar- 
quçr  ainfiy  veu  quenietaphoriquement, 
àndiiSt  quVpeafeire,  ou  quelque  chofe 
eft  aigre,  pourmontrer  qu'elle  eft  forte 
^  dimçile  a  eftremaniee  dextreni^t.    . 

Mais  touchant  le  fuTdicl:  terme  d'in ter^ 
jeclion  ,'il  nç  fera  que  bon  de  s'en  fèruir 
iors  que  Iç  i\]|bjer  le  demandera*,  Auf]$ 
mon(ieur4uI?erfbnenavré  en  l'Auan^ 
f  i^e  funèbre  de  iDaphnis^ainii  avi  trQific^ 


-*'.-W<l'^l 


4«« 


(|uatrevers, 


-s 


Sêrh  ttvrt  en  centîitnx  éem^nfinghmnetei 

MttintcMémie  mtaDÊ^fitfitau  Ifom  &  legçr^ 
Vf  Cimfitenx  Caron  U  nacelle  charger. 

On  voit  âtufli  que  ccfte  inteijeâion  eft 
pratiquée  de  monfîeur  Berchaud^aux  fta^ 
cbs  qu^il  a  Êuâies  Au:  la  {mûfe  d'Amiens, 
ainfi  que  le  troifieme  de  ces  vers  fuiuans 
le  porte  en  cçfk  adjedif  de  magmaHime.  - 


^ 


Pmsjhtant  de  Lduviersfa  tefiê  couronner 
Sonejfritfi  defimnejC^JenAle  que  U^oire 
Ve  fouHoir/ntmidnime^ux'iamcusfardZneir^ 
Ce  fou  l'^ïauebien  qnd  cherche  en  iTviàoire. 

Monfieoî  de  Malherbe  s'eft  aufli  fer^ 
uy  de  ce  terme ,  comme  on-peut  voir  au 
cinquième  vers  de  ceftc  Staoiè  de  ^imi-^ 
tation  des  larmes  de  Sainâ  Picire,  ' 

•    ■     '  •       "     .     •  ■'  " 

/  Qmconque  de  fUifir  afin  ame  affonme^ 

Tkin  ihonneetr  0*  de  bien  non&hjeil  à  l^uic, 

Sans  iamaû  à&m  4J/(>»  mataiffefkronuer. 

sddmmde  i/es  ioifrs  dana 
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Ï)E  LART  P  OETIQJTE.  41! 
Quejmit'ilyifftoranty  qu'attendre  de  fkifl ferme 
"Pe  yoiràjfon  beau  temps  "V«  or«ïgr  arrineri 

,.: --^  •■>■'■■        -'■  ■  ■, 

Dçs.Portes  ôc  Roniàrd  ont  amplement 

pratiqué  cefte  incerjedion  en  pluficurs 

paflàgesde  leurs  œuures:  comme  entre 

autres,ceftuy-çy,âufecÔd  vers  derHim^ 

ne  de  rEtemitç,en  la  fin  du  premier  He- 

miftiche^nfi, 

Tourmentéi Apollon  qui  m*a  lame  ejihaufee^ 
Je  yeux^flein  de  fureur Jûiuant  le  pas  i  Orphée, 

•    ■  ■■  "      ■  ■  .  ..  .     .'        ■    •  ; 

Et  au  Bocage  Royal ,,  en  vn  di/cours 

?u4l  adreilè^u  Seigneur  die  Chiuergny 
!liiancellierdeFraac^^le  fécond  vers  le 
porte  ainfî  au  premier  mot, , 

*      »  ■ 

Celify^  qui  le  premier  du  Ifoile  d'y  ne  fable 
Prudent^  enuelopa  I4  choji  Iferitable 
^fn  que  le  'Vulgaire  au  trauer s  feulement 

I>e^la  nmft  'yiJfU  Wr>  <3?^  IW?  reaUmenjty    * 
Il  ne  fut  lynde  teui  qu*yncdrpi  mortel  en/erre 
M4fs  ynVieu  oui  nfyitdespreprrsdelo  tprte. 

•>  ■  y.  •,«     ■  •        ■      ■■      -, 

E t  ainfi  desJ^ortcs  en  la  quatrième  Elé- 
gie du  premierl4ure  au  fécond  mot  4tt 


.«,  ÉMAIkiK  l^ih'*'- 


1^ 


/ 


^ 


S-' 


xr^VACAiyiHtt 


^^ttCHi^  de  ces  vers^ 
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5e  lasJjjjfCùfifimHer  JhfnffUme  a^ntel 
ipt  tremtêèrja  dotUetir  agreMt  G^  ftéd/intt^^  t 
Tdlcsfint  mes  étmourSyttUfint  mes  pajjtt^ps: 
€cfeH(f^nt^H^hahle/iM€mthifàieHa(teif/s^ 
'fiéUsplus  ie  contintie  en  hê4  com/fifftmkrt  . 
flm  mon  chemin  s*ejhi^e  Xjp*  me  mnm  en 

arrière. 


•  li  t 


Puis  que  la  laiibn  et  ks  exemples  de 
ceile  inceijeâion  fane  fi  rekeuabies  Se 
autbenaques^  iln'eft  point  mfbrinable 
de  CFdiretetix  qui  dirent  que  ce  (bit  vn« 
cheuilled'efçrircaiufi,  mais  bien  il  faut 
|iuott£r^ue  d'ai  v&r  bieb  à  |nx>pos  ^  c'eft 
procéder  d'vne  tres^bonne  &  tres-clc- 
gantef^ondeIanga^e,Nfaisilefl  temps 
aerea*ehir^iixoe«htt€ïide^u  Bart^s,  ce 
de  condntiercefterèchtrdHçen  ces  qua^ 
torfèversfutuantcjuiiK^ntdu  quatrieitie 
iour  de  la  fepmaine  fiiidiéke, 


:i  I- 


•V 


■-'■  Ze  Fa^n  qni  n^mi  ie  tmgu^on  i.>/^MHi\ 
Veé^tfaife  futftri^ifi  Dame  U  comr^ 
^liftéle  femme  en  rw  le  thre/or  Je  fes  ailt^ 


les  de 
les  de 
tnable 
•it  vnç 
il  faut: 
;  y  c*eft 
îs-cle- 
temps 
ZSy6c 
squa^ 

3iettie 


H9tp^ 


douant  ioiêt  h  Itntowr  iyn  cragHctantitcneaif^ 
jijrn  que  fin  plus  beaufe  tnomltncor  ftÊ^beatê 
te  firmament  àteinCliynefitNilk  pamc 
Dfjplqjfctous  fcs  biens  rode  autoTl^JeJi  Dame^ 
Ten  fin  rideau  (L^r  de  iaunrtameley 
Houpf  de  flocons  d'or^4rdtfUsjfèuxpiQle\ 
Pommelé  haut  &*  bas  de  flambantes  rouilles^ 
Mo$nheté  de  clairs  feux  j  eihparfimei^<nUsl 
Pourfiùre  que  Ceres  plus  amoureufiment 
Rccoiue  le  dousfruiél  definenét^ffement. 

Le  terme  duquel  ie  vien  de  parler  eft 
encore  en  fort  Donne  forme  en  c'eft  ad- 
jedif  de  [fiafant]  du  fécond  de  ces  vers« 
Peinturées  Of  marquetées  ne  \OfXCp7isbictk 
dans  les  vers  â  oulè  des  deux  Voyelles  fc- 
mines  qui  les  terminencSon  plusi^eau^cdsi 
n^efl  pas  b^en  did  en  Fnmçois ,'  càf^  û  ne 
faut  point  vièr  de  vert>és  adjeâifs  an  lieii 
des  iub{tantifs.DuMo0in  s'en  eft  acom^ 
mbdé  au  long  «fiC  ta  larjge^car  c'eftoit  fon 
plaiiîr  d'eicrire  côAtre  u  reigle  :  pourueu 
'  qu'il  efcriuift  obioxrmlent  y  fie  par  de 
nouueaux  traiâs.  Ron&rd  en  ;i  vie  deux 
ou  trois  fois  au  plus^ficainii  «ron  voit  ce 
me&ie  tiaiddedaBartasaaiècGfn4qtiài. 

.fxHaAvL  cxiritt  SQAûec  da  jprapkç 
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■        ■■-  .•■■■''     •   "        .•  ^ 

rc  (cfes  Amours,^  ; ,.    :     ;       '    ^ 

\  Mm.i  &t$cllt  !  outre  cU  t^  . 

■fct^wir  rrroi^wir  ri»:v^r  IfiejiU  fc4féi 
'  ^/f  chffgt^fin  j  r»  fencf(k  mon  hea$^ 
.T^ls/oHta^mourla  jetèxé^texercice. 

^.  Lcç  pcupks  meridionnaux  de  France 
vfcnt  bienlouuént  de  eefte  façon  de  par- 
,'  ier,UqueUeprmcipalementeitimproprc 
aux  verbes  qui  ibnc  monpflîlabes.  On 
voicainfi  que  le  comn:ienceincnt  dVne 
chanfonenFrouençaleftainfi  marquée, 

Dieu  yous  P^ard  Ifihcau^ 
%A  tntfpi  a  ^OHS  mon  bcau^ 
/    Vfint  que  fûts  tant  heUo% 

Toutefois  Uii'en  Êtut  point  vicr  au  lan^ 
ga^e  î^ranç^s,  cir  c^eft  cluûgér  fans  rai- 
ion  fie  iansneceâicé  le  naturel  des  voca^ 
bles.  C*eft  ainfî  auffi  qu^en  cefte  langue, . 
Tvfâge  a  voulu  introduire  ces  adjecjtifs 

.  fuiuans pour eftremisau rang desiiibfl^ 
'ti£s  auec  les  articles  fie  pronoms  qu  on 
Idur  peut  apporter  félon  le  fiibjed,ww  heL 

;'  ItfO^kbellt.marchçllf  fnkfmfcllc.mof$ inht^ 
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France 
de  par:* 
ipropre 
es.  On 
it  dVne 
arquée. 


sraulan^ 
[ànsrai- 
îs  voca^ 
laiigue, 
idjecjtifs 
siUbdâ^ 
s  qu  on 

ton  inhf^ 


X>B  l/ÀKT  POBTiQjrE:  m 

ï»^if^^^%tf^/^/^^^^^^^^^^^  des 
fiedes  paÏÏet  ont  mw  en  lumière  âCTepu- 

t«tion  vne  céUe  façon  de  parler.Mais  lui- 
uaût  ce  qiie  i'ay  veu  dans Jes  oeaures  des 
Poètes  plus  excellens,  ien'ay  treuuc  que 
ces  adjcdifs  en  pratique  pour  Je  ftibjeét 
que  i'ay  did.  Toutefois  oïl  voit  plusieurs 
autres  termes  qui  eftans  dé  la  nature  deji 
furnommez,peuuent  eflxe  employez  êùt 
font  bien  fouuent  auffi  en  cefte  fàçon^cô- 
me  ceux-cy  ;  jimte^  ennentiCyUmunte^  aman^ 
nufe^rigoitreHfe^HcrriertJiùmi^ip^  mc^nfiante. 
Mais  ç*eft  le  vray  que  ces  quatorze  noms 
pail^en  vertu  de  iViage  ^  auffi  bien  poW 
Uibftantifsqilepoùr  adjeâifs.  Tous  ces 
noms4â  hormis  le  premier  peuueilt  eftré 
changez  en  TeAat du  maiculin  :  car  com« 
me  on  voit  qu*il  eft  bien  de  dire  lé 
cïiiel,rinhumain,  Tingrat  Tincôftaot  &c. 
on  peut  iujger  aifcment  queccn*eftpa^ 
ainii  de  céluy  que  i*ay  dit  :  car  cela  n'a 
point  de  grâce  de  dire ,  mon  bt4H  ^fon  beau, 
^kcttm^Uheatâ^ctkeaut^Ain&cebL^'cA 
f^shimditjMoH  heaume farU  (U  lafifte^ 
pour  faire  èâcéndreàtiece(jt4i»)  efl  quél^ 
quefubjedqOi  àdela  béautc.  Mais  <m 
biea  dire ,  kbm^  ^A^^^A^f^. 
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l^sUfiwt  «ftr«4Miifô  que  1«  quatorze 
n^cpccqttilBftpwpwneiitàlftfecond^ 

^i4mm4îIi<  ^  poux  vouloir  RÙre  en* 

«o«j*«y  cjit ,  ccftc  »90»  4e  parler  doit 
#ÛrefeferwfOufio!arsàfignificrquelque 

iUb«2I^Miefti»o«4enpaj.  Osav^^ 

Xi^e  çemps  (juelqocsPoptes  ttcwicjeux 

«imjàfti  fi)u|u  «lonaer  cours  à  çlufieius 


^ 


^   laçi*s§Ê  hors  demeure  que  riç^ 
JWiffi.  «R  %  l^tac  çoinme  chofè 

as  c»»^^inieu3|J|y^        auijt^ 


incorc 


cati(èdësi 
touchant  [ 
jfuiîlits ,  ce 
le  plus  en  > 
menclerar 
fbuuenc  ai 

yoHsfirilOk 
ieq$te  ti^m 

ceuè  nfuni( 
iage  a  doni 


ferturconti 
<5fcifs  d*orig 
Dame  que 
dire  par  pa 

beat$teen  qui 
itutequi  mef 

parldrpicd* 
quitei^pitb 
celte  crccali 
n^nieré 


■•.fi.'C 


ïiicoftflM^héaHk  CâroQÇreceiiebdhtëde 
l^g^é,il  euil  euicé  le  vice  dont  les  deux 
Hdtnfticlies  de  fbn  vers ibnt  enlaidis  i 
cau(e  dès  rimes  qui  les  cermine^t/  Mais 
touchant  les  quatorze  noms  où  vocables, 
fufdits ,  celuy  de  {heUë)  efl  le  plus  d0us  6c; 
le  plus  en  vfàge  de  cous  poiu  tanir  lïift^ 
mentlerangdVnfubftantif:  cair  oiVclic 
fbuuenc  ainfi,  Ma  belle  ,  foi^tquqy  ni^es 
yoHs  fi  rigoureufe  ^  &  efl  cefte  f^cpUy  La  bel- 
le qife  ytfyme  efi  fo)^  trop  deff^nte.  Mais  en 
celle  manière  de  parler  rauthoritë  de  IV- 
iàge  a  donne  la>aleur  &  la  beauté  au  )an- 
gagCi,  Ç*éftpourqaoyonvoicdcs-noms 
appeliatifs^  c^fquelsonné]Ptâ'|>oàrroit 
feruir  comme  de  ces  autres  qui  (otl  adje- 
ctifs d'oriigine  :  car  pour  i^dt^mer  vne 
Dame  qiie  l*oh  aymeroit|  on"  n*o/èroic 
dire  par  pcriphrafc,nypar  metapàpre) Ai^ 

heai$tien  qiUi  tçf  mis  tous  mesdcfirs.  JM4  cru-r 
autequi me^tmi^unri'amàmr^  Car  iùiïiant 
koiibli  que^  i4ppor^  cy-deuanc 

il  iètiplttroic  que  cduy' qin  (^ 
parI^0itdNîrt||^^  cruaùfé» 

quiièroitpwpii^^  j| 

çefte  occaiion^^nne  peut  mre  qu^|e^ 
""  fn^icrèiur  le  fubied  de  ces  dC^irli. 
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ftStecsadjeâifs  ^  comme  cn«rc  auorcs 

■gnirtimçiïi':-: ,•  ■.'  ,- "■ 
jtyot^hiû/çrinartbeUe, 

Et çn céft »u« qui ôftpns <!«  ^  ^«ï"^' 
tioûdcIapîwttccdeBadamaatc,       . 

âàM  î*'rf<  ><'^'.  <î^>  *'  i"^  '"t'!^.!' 

'Ccfteauttc  eftau  commencement  d  vn 
Sonnée  desamours  de  Diane, 

.Lei^Hi,Sonnetdcs  Amours  d'Hip- 
poÛtè  eftfiay  par  yn  ^es,  termes  amU,^ 

rire  de  mon  caur  imfint ,  «J^/^/'*  t*  <r»''^'- 

:  ^':«^fe^eftremarq^auffiau^ 
mcncèmitdccesv^s  fuiuant  qmJont 

f;i^temier*dc(i«elques  Stances  de  M. 


^,.*>  :  .•*• 


&ï 


*     Mont. 

Or  au 
Barcas  ^  ce 
mais  depi 
envfenco 
ceft  le  me 
ainfi,(roi 
Houpfedè 
autres  4e 
n'êftpasc 
les  craiccQ 
mentfemi 
appeliez  a 
quirefpor 
yeuxfioli^ 
de  y  iau^e 

queces^tf 

^^%^ 
{Pom0ftl 

^  Qi^e  redin 

(tnaîM^ien 
i^tiëilesd 


»».mmH'>i 


i^lj^  iiÊpdeUc  '^foit  tHmr$  'mày  de  fis 

Simtr^ftrtoKurni^'éâoitdeJot^if^  ijf^u^ 
"■:<■ .  '#4fff^'  ■  ■:  y,  -^  '•;,  .■..■■■■■.■."'.  v'*^  . 

■    ■       ■  -.  •  •     /     -  -•"..' 
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Or  au  huiâieme  de  ces  vers  de  Du- 
Bartas^ce  verbe  de(fo4t)eft  Prouetiçal^ 
mais  depuis  quelque  temps  les  François 
en  vfentordinaircmcnt  jà  celle  oecadoa 
ceft  le  melme  àttMvQ^Jioi^amt^wr^sxa  bietx 
ainfi ,  (  Tottmç  autour).  Cefte  métaphore; 
Houppe  de  jlovous  (for^eft  bonne  pour  les 
autres  4cuxqi4  la  précèdent  ;  mais  elle 
n'èft  pas  conucruble  pour  le  fubjcclqueU 
les  traitent t  car  IcsAftres  ne  font  nulle- 
ment femblables  à  iÉs^flocons  pour  eftre 
appeliez  ainfi ,  fi  ee  n'eft  pour  leurs  ray  os 
quirefpondentàpeupresàqeiîu  ^rdans 

^firxfio/f  icft  fiiperflu  ^car  la  métaphore 
de  ,  iau^e  taueU  ^  fignïfiela  mefîne  chofe 
qujcces^<r>vij«4jr<»ic^par  leiquels  oni  en^ 
tei^lc&  aftrc|i^^|^^  d^ 

{Pomel^^ïiipema  elfe  nej^aic 

^  <^c  redire  ce  queleiautres  ont  dit  J'i 
UtcsifpuéUtsfiik  viwécnplùâife  d^  ^^ 
^Sy|)ien  peu  vakèlé  ;  car  on  dit  ae$ 
jSàttelles  de  yeau ,  des jroualles  de  TcMa  ^ 
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trop  bafle  pour  fîgnificr  kj^lftoilts  qui 
i&^Ûcs  ^:^8imres  fi  nobles  &  admira- 
Wc$>  outre  que  la  rcdiàc  f  y  orcuue  en- 
core. Mouchetté  de  clainfcêx  >  c'cft  redon- 
iricr  de  grands  eoupsfiir  vne  barre  de  fer 
froid, tulfi  tant  de  figures  enlacées  Tvne 
^uee  l'autre, ôç  lie  reprdcntant  qu'vne 
chofe^cdîfif  ofcnt  cntre-elles  yn  vice  d'o^ 

faifoli  qucFon  appelle  Macrologic.Oeft 
^ttffifi  que^sredides n-auanccnt  aucune 
chofc  de  propre  fur  le  rubjed  qu'elles 
chantcnci  car  ces  dairs  puoifint  ccsfUm- 
i,ant€smtdks^  arians yeux  ,  flocons  dvr  & 
i4Hff€  mteUé  ,  qui  remplilfent  les  autres 
v<:rs.Piièm^^flpiles.   Ceft  venir  de 
la  fkoÀ44âd«>ublc  répliquer  mais  par 
vn  fitt^^  tefmiè  ^^qui  eft  accompagne 
dvnè  mectphore  jptifedcB  Laboureurs 
oui  fement  tes  tertc$»  Maiicdte  allège- 
ncdti  mokchétc)  qui  cft  empruntée  des 
tailleurs  d'habits ,  en  ce  qu  ils balafrenr, 
defcoupent,diiquetent ,  &entr'ouuent 
Ics^ftopbesyn'cft aucunement  proprea 

j^fil^r  Iç  firf>jeâ  doût  elle  eft  mile  en 

^«^: parce  qucle  iridachetementiaft 

vneçttiprwrc  «ç  vn  Vuide  en  Teftophc, 
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gwui  , 
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^  ^(lucksaiircslbiuauddi ,  non^commc^ 

t>labk;  n'ayant  aua'e  difier^cç  eouer;^ 
leCicl ,  Hnon 4*aupuit  qu'ilsionç  illumi- 
nez dVne  piQprç  Xplçndçiv,^  ^M  wqTjÇ^ 
&;que  coutlçrellti^du  iifmai^çn^çl|,par^ 
faiiicmenc  dupàipe.  IVfeûs.  «o^wl^ 
rpiç  dépendre  aticc  qud(^a;e  j9spt(|^^di; 
Vaiian  çefte  mçtapJiore^  <|uc  dîauinco; 
qu'vii  Pocterepoumint  féVwdç  ÇQuce^ 
.<or|;iesd'QpiniQn?*  Du-Barfa^  .î^ûiiiiye^ 
celdtles dilcpurs  de  quelques  ^abin^j^qiu 
<mt  ciçriç  quçlçsajftrçs  que  npjj$  ypyon^ 
au3cJjOeux  t  oe  font  aut^e^s  cifl^ièf  jq^uç 
|nindip^tuisou  fençftiages  jiinfi  rôd5j^ 
[elqucfa  kws  gljïbes  en  derneurcii  t  peç»^ 
çezçcMuraç  y»çrible5,&:  que  Içfe.u  qiiQ 
nous  imaginons  en  ces  aïtres,«ft  cçluy 
dudel  Empyree^qui  efent  ^ow  iîainl 
b^t  fie  lumineux  comme  foa  nçm  1q 
porte  ,'fè  fait  vojr  ainfi  aux  humions  par^ 
ttiy  ces  roiidç.*  pVuei:Wi:ç$  qj^fOAtaui^ 

ceux  qui prçiduÎTOW*  ya^^^fi^  ddt^ , 

feiiçe  j,  q.u*U  eft  hi^  Vfay  que  le  Poctc  iç 
doit  preualoir  de  toutes  fortes  d'opir 
liions  ;  ïim$  que  ç*çft  àuffi  la  raifon  qM*it 
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CABÈ 


^'M':^M^^"'-^'h 


ied  coflaineft^tlesvil 
P„„^,  Jel'U^e,  k!«doùz«  dipr] 

f\SI^:tf  ft*V  âoit  point  autoir'des  ver^ 
dbnt  Ifitiiclwmtent  à  ùfupfcmc  louan. 
ie  (TVriéftliteton ,  &  les  autres  4  »,g'<f  « 
l'wieailwt^jles  v^saffirmeot  »  »>«»»■ 

I  ôiaflèn  eà-  ïiiaiiceht  *i*e  qui  dçfttuife 
i^j^orité  <4et5iutrc.Or<:%ft  cri^epmt 
<^  |>oiBBÈ«l$^«ift  manauéiçar «feop»- 
tte«ii«e*ce  méfine  ionr  tar  Iç  fobjea  «le 
t^iUoMcbit^  veu^u'il  tient  qoelesCieax 
«feftrcs  foatd'vne  mçfinie  iubltance, 
côittA^lftchantçcn  ces  vfisittiuans. 


Wtmas  ma  tant  idhifnaux^ 


cePoëo 

ibntd'v 

d^habit! 
de  la  ch 


prcmte 

près  les 

•  ïov-  iri 

?      S'ils 


phe:p 
iàgelex 
éksx 
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^  '  Dbft^ques  fi  fuiiKtilt  la  raifon  de  ces  y erf» 
ce  Poëtcf  à  çreu  que  lès  Giéiix  &  les  aibesf 
font  d'vne  méfine  fubftance,  tes  aftres  ne 
iôntpasvuemquehetureen  iceux  corn- 
é^Sl[Ht\éroYOk^  vcu  que  ceft  omcmcnD 
d'habits  ,n'eftqu'^vn  vuide  &  priiiatioa 
de  la  chc^c  où  it  eft  amploy c .  Ccft pour^ 
qit^yilne  deuoit  point  vfer  de  }ccfni>«>^ 
^^riii^.^  pair  <juç  A^ 
ç$ix^iiïi»i^8c€niemblecc»^  :-" 

près  les  fulditSjil  efcritainfî^        *     - 

?      S'ilsibntk  partie  ta  plus  eipaiflc  du  >. 

delfiwïV^M^fi^^  f^Mnf' 

phe:  c^:l):ain{IqtlelDiii^Bartas^  P^^ 
iage  ib  conuaiQ^fj^k^  mefmeluil 
^  les  X,  3Ut  *:  »i^W  'rersqtfr 
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AXA       Iv     ï-'ïCÀDJêWïB        - 

de  leurs  figures  ;  outre  qu'ils  lont  ènne- 
refnentfuperflu«:Carpourlercfpeft  de 

ce  fubjçd  ce  ferou  aflez  de  dire  ^»  ça 
ces  huiâ  YCTs  derniers. 

tefim^mentatteiHeii'^nefdreïUg  fl4t>^ 
ptfiouurçto^i^i^^^tourne  autour  de J^Dam^ 

Tend/on  rideau  (£a;^dc  iaufic  taucUé^  ^ 
Bijc  montrant  par  tout  clairement  eJloiU^ 
£t  toufivurs  hrillonnant  d!  ardeur  &*  de  lumifre^ 
llmontre  en  toutes  parts  fi  courfècouji^m^i 
Pot^r  frire  <juc  Ceres  plm  amour  eujèment 
R^foiue  le  douâfruiSl  de  fin  emhraffement, 

■  ■       *•  • 
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Les  buia  vers  de  ce  Pocte ,  qui  vont 
après  ceux-là ,  font  des  plus  beaux  que 
l'on  faiuroit  Éùte  isunais  :  à^ce|lç  p  cça- 
iîonielésaymisicy» 


'^>>v 


Qui'yeut  conter  les  feux  tanfnojlrts  qu^n- 

tartiques 
Se  doit  vendre  inuenteUtr  ftautres  arithtneùquci 
J^fpouryeniràkonti^fihraueprojeât 
\^UoirdcpOcfantoui  lefihlepoitrjeél: 


vont 
X  que 
Qcca- 


DE  LA  HT  PQETIQJVE.  4l|^ 

^^cmarqHem  ié^Cid  quatre  fo^ 
Pot^réfjfdcr  Umemoirey& faire  aue  nosycHOÇ 
l^fl  ccrtainçf  mnifàns  partageaffetip  les  Cieu^ç, 

Quelques  vers  après  ceipcrU  pnvoic  ces 
quatre  Iuiuaht,ainfi,      , 

%  ■-.•■'.  '   .. 

,  ■    .  ■»  ,  j .     -      .    »*      . 

Ce  cercle  honneur  du  CtelyCe  baudrier  oran^^ 
chamarré  derêAùydefdd*argentJrangé^ 
fioucléde  bagues  âovjft'yn  ba^dtau  qui  r^onn^ 
f.e  Ciel  biaifemenpnHiii  0>  iotfrmeffuiroffne. 

Ce  terme  àe{chamarre  de  rubis)  eft  fupcr- 
flu^u  que  c«lliy  de  (t^i^^rsir^ 
fee  l(^aite«i}Uilbnç  cnxp^s  e?i  ccs(rubû) 
Car  auçu^ç^tie  4^  Q^n^ç  pçut  eftrc 
piangec^x>wdoree,  que  par  moyen  des 
fiftrçs;  qui  ipiit  eux-mefines  cesf  couleurs 
queToû  y  attribue.  Que,  s'il  auoit  4iûû 
çtiieEjih^rfe  a:^ree  ^  ou  ce  baudrier  a:^xe  ,\z, 
inefaplipre  dç  ces  rubis  fçi:oit  bie  prinlb^ 
parçequç  par  1^  couleur  azuree,on  ç,n%çà 
I^  p3Mttiç*4u  Giei  qiÛJÇie  font  point  ocu^ 
peesd'^AibçSijÇ^  qu*^^  qvicfur  Tazur 
4es  «rà^es  de  FdiççQn  peina  les  Lis  d*pr 
tout  de  mefine  éi  i!azpr  du  Ciel  on  figu- 
4:e|çs]£AQi|esGQinmç  des  rubis  qui  lont 


•^/' 


I 


I  --'■■  ■% 


M^CÂD.iMiiS^-A.i'^i 


w 


/■ 


ii^  ctib  cft<s^bli€  de  tiXtë 

pfaôre  cft  auffi  vmdc  de  raifon  que  Tautré 
Or  le  -Zodiaque  ne  fiud  que  traucrfé  ou 
*roiferla^^yetlê  iàift^iieVulgâifemeric 
fOh  appelle  le  chemin  de  Séh&  hàms^H-- 
quelle  voye  laidee  eftant  àinfi  blanchi- 
ùntc  ail  moyen  \S^rnt  inÛRit^wMtùdè 
de  pcticçji  dtcM4e5,qùi  comftrfciiïïperecfii 
6ks  &  iort  pte^  Fvne  dfc  r^i&e ,  rem- 
piifibnceoft^eiïdrokdu  ddvefl:  )a^^ul« 
partie  du  Firmament  qui  puiâe  reprefen- 
4»r :c»c^/  i^^^^i^  «£  le  6ïmg€Wieiii:'^* jl 
}ii^a^gnt>.t:^<^^^^^ 

£mdroit  ^ùi^'te^ifiëmin  >âio(>^0na^  4^0 
Zéidl^iiipat  lÉ6ut  v&  au  cbimM^e 
«^Fây  diâ  ëy  deâùs^il  jrM^ftimr(|u9  ^Am^ 

cein  âureeoekiie^  tes  melctftplipf  e^  -q«ui 
i\iâîftent  ne  kÀtfm^îBsiL^ft^ 

knecapho^s ^paroles  fu|>eFi|i^  &  é»; 
fiées  ae  ?4itiepoinlpe  s  datant  que  les 
a^fh^iobt  aitfdiis  en  ces  bagué^^  oc  quil 
les  a  e^>6cifiez  ep  k  figure  du  (  i^4A(^r/>K 
mh^e)  & dc<fU^;  ËiipuisMla n'a poin c 
^c  Ucu  çledireqée  le  ZodiaqtKrfoit  fex^rd; 
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DEl  VA*T  ?oetiqv;e.      4îf^ 
oufeouclé  4^ feaguîes  d'orçpar  ce  qu*u ' 
n^tft  gueres  moin&or^ou  lumière  «n  yne 
part  qu'en  l'autre^  quitlei^idQttzeSigDes 
quile  cGUTipolbiî:  ne  i<mt:poif2:t:çUuiièz 
en  aucun  endroict;  par  quelque  cilpaceii 
t)ù  ioit  neoeflàire  d'inuginer  quelques 
bagues  ou  boudes  pour  ïernïcç^.& 
j oindre  le&  parties  *  Et  aip(i  ceftyii^(iwû-T 
0  té  d  amplifaer  dé  tapit  de  facpns,  wiùbjet 
où  cefte  figuren'eft  point  requilè.  Auffi 
pourlerclpedde DpAitcequç  duBartas 
dit  en  çe^  quatre  veçç,  lepriwi^iuffiroiç 
ailez  aoec  cecy  en  fÎMâe^  i/^A^^^ft^^ 

mffOMHffU  Ciel  Ua^ment  nmStt^ÀouY  ctiuix 

ttiiiiif.  QnyGÂrau  ipcfme  ipiu^  cej  c^^^ 
yersrupan^^À^yti  (9:^i4t  4e^^n^ 
^agè  eft  en  vn  tejrrt^^^ 

Ornememdes  clàrs  Cftiùil^^é^^^^^ 

Je  doùffendi^eltoif  losUepmhte  o/  ^ui  nombre 

■    On  ne  diâ: Jâùri)^  langage  llta- 
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.,_,-^^,**iaiii^.«JlWt,^î^'&-^  I 


»  »-»anwi— >i(iii  wnfc».tg*'*^«w»i 


M««>^.,|>     «    v« 
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Étei^'âlqaelqtt^  Royauihe,  ou  Proutocç 
en  p^kwre  nom,il&v4'aco«»pag»«  <*^'^'» 

JS^ke,hi'm^Exytreej^Qm>thhhfq0e  ,Umer 

-^âèktmii€*ttMque^^ 
\Aaxi  de  clirci»i»KrZwfc»4»>fer  f  ««c<r  ,/^ 
«^  âS-«,f  e^c.  cela  nç  %mrôU  auoir 
t,Qnbïgïa<»»q«eUc  fo«ce  oi^c  ce  foit  que 
la  Svn<^ochc|>uiflçai»oir  dewulQir  tai- 
wiïttfia^c  ync  cboie^poM  tautrc,  en 
no«iitMU»cparfoisletd«tpôVrk  partie 

^  la  partie  pour  le  touc.  l\  ctos  que  ce 
:Mtatioii<ieB.on6rd;maispouVtoutcela 

|,tt|ittu«4rÇe<lWçaiM^ 


>/» 


, .  .«4  '  "WWlf  W  ^i'M  '* 
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la  Bar^ 


aerdVa 
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r,  la  fn€r 

^a  mer  dn 
c  Itn  ad- 
ulfheFcr- 
\^  clamer 

iitervanee^ 

i^HCyVroue- 

Vacijique. 

France  y  U 

M  auoir 

efoitc][uc 

uloir  rai- 

mue  y  en 

la  partie, 

tyque  ce 

rler,àl'i- 
•tout  cela 

crcar  il 


fes  âoi  vonit  à  çrauers  les  champis  6os  te^ 
riir  tti(on  ny  mèfiirciVoicyconra^e  Ron- 
firdena  pratiquiéau  dernier  vers  dç  ce 
xpàpIet:quieftdel'Odç,dixic»ïfcciu  pr^*^ 

•..:*.  ■■■*        f  .  ^     -  .-;     -. 

US^  tortH  de  Ifiolettes^ 
£f  i^n  cerne  dé  fleurettes^ 
i: or  de  leur  chef  délie: 
^pres  auoir  proprement 
Trouffe  leur  acoutremeètj 
Marcha  loingdeuantfa  tropi- 
Etlahajlantiour&^nniêty 
j)*yn  pied  difffosla  condmii 
Jusque  au  riuage  Ethiope^ 

Ces  vers  fbnt'trcfbeaux: nuis  jH  eft  vray 
oiie  cefte  (trope)  eft  liccncieufcicar  il  faut 
dir c{troupe)  &  puis  ct^nuàge  Ethiope^  eft 
fort  rude,  &  de  fiifchcux  abord  oour  k 
jbontédulangageFrançois^iceue  oca- 
fîoû  il  ne  fimc  point  icicnre  en  ceftc 
façon:aiïi$  il  en  fiiut  vfer  comme  i'ay  dit 
'cy  déliant.  Les  quatre  vers  fuiuans  fbot 
j-  deiamagnificce|codeSslomon,aiiiii| 


..-4>  4uurf*M  C*^' 
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"Ij^bé^j^croi/^  ctft  pat  labeur 

Xamctaphbre  è^^^it^^UtcYrycfl^ 

piirtoHt^ymute;ci^tik<\^  mais 

:  l'autre  n'cftaiicunem€Bitpii:>pre,qu|  di£b 

eue  UipHYsfiufiUenty  ycu^uÉ^çe  qui  faute 

Î)erd  terre  &:  s'<5nânce  en  yair^oit^  ^gii^ 
ànt  eii  haut  pu  en  bas  \  (\\x  bien  au  long 

:d'vn  coftc  bUi  d'autre:m^is  les  fleiirs  cftâs 
•   feulement  elrii^uëiS  &  agi^^t^^^^ 

jàufcac  auciihèiRen  ttcà^^ 

pas'dfertiîg  aç^dcplacè^lcbmmè  ceux  qui 
^  dirent jpuW  fautent]  le  vis  dernipre^^ 

ment  erî  vïH  tiùre  qui  cf  l  fort  çômun  ynè 

Tjtiet^HbjriB  fart  impropre  eu  ççfte  forte 
'  ainfî/#f€#r'>iMw^^^ 

:i1fedufisMns^W  ^^^ 

bien  grande  iiftprdprifejSde'dire,  que  1*0 

^  vv^t.gràucraviec  vn  pinceau  :  car  l^gra-. 

^  tocurcapar  pointau 

figurer  fedoiuèntrefïarer  puis  que  ces 
laSofcs  font  parfaiûèmwt  Us  marques 
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tf  labeur 
4reur,^  ]  >, 
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^  ceux  qui 

dernière- 
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DE  XART  PjOETKJ^I.  43^ 

de  fes  efiaids.  G^ft  pourquoy^il  faut 
eftre  bien  foigneux  de  ïi'vfcr  iamâis  d*au- 
cMefigure  qui  né  conuienne  trcsJbien 
auxqualitczdufubjçclàquoyon  la  rap- 
porte. En  ladide  magnincenec',  Dauid 
"parlêfainfi  a  SalomoQ  en  ces  autres  vers. 

Veille Jifii  &*  diJiouPi^chi  £'^n  haut  courage 
■^  pieatefleuue  fris^&  le  liquide  à  »<gr,  , 

te  branchage  ombrageux  d'ifn  Platane  touff^u 

Soitjon  frais  para^iyt exercice  ton  ffià 

■-     I   '      ■    ■  ...        •       ..**':' 

Ce  terme  de  i  /r^^,n*jeft  pas  bien  ditj 
Canon <li,t bien  en  bon  langage,  il  peut 

ÎajferlfH grand fieuue  è9^  nageant  j  mais  en 
'autre  feGon,il  faut  dire,  llpa^e  outlfrah-^ 
chit  le  Rhofne  a  la  nage,  il  treuerfe  la  Seine  à  U, 
nage.  Car  il  efl  railon  qù*en  ce  fèns  ceft  X, 
demonftratif  IbitacomJJSignë  deTarticIc 
\la]Ot  comme  il  eft  vray  que  du  Bartas  a 
faid  des  vers  des  plus  beau )C  du  monde, 
ceil  la  vérité  auifi;,(qu*ils'eil  bien  fouuenc 
trompé  à  Qxetapborifcxpar  trpp  fbn  lah- 
.  gage, . 8c  à  mettre  fur  le  papier  poétique^ 
des  mots  n6uue8|ux,qu'il  inuentQitàuec 
beaucoup  defoihg  &d'afFedîon,  croyât. 
qu'outre  ce  qu^itjpçpfpit  de^s'çn  jferuii;, 


••N«!«.«t«f»MdiH 


'*? 


'^  hicRii 


■r-^ 


inueiiia  ceuxr  cy  thçrë  autircs  ^fifhfitiflamt^ 
tfmJfo  mài^hy  les 

flbëces plus  emmez^ûy Aucun  des  autres 
bons  e(€riuaii}^*etl  ontiamàis  vfc.  Ces 
autra$aûfliqui%nt  doubles  (de  nom  &: 
defEdd,n'ontpoint  eftc  fréquentez^  c6- 
jnjC  cewC'CY^Ch^Jfc'-nmâtichiijJc  ibuV ,  chajfe- 

forte-fteursy  aimc-riSy  aime^fleursy  bleffe-coeuri 
SerpcfiS'piedsfrerrt-nr^^^fmlfe-nf^  efchelle^cieli 

Îom^jvHdrc,  Et  plufîeurs  autres  quiitiiuat 
iihode  Grecque  ont  efté  introduids  de 
Rpiard  &  4c  ce  Poète  :  mais  il  faut  laiflèj 
aux  Grecs  vne  telle  ifàcon  de  langage,bi( 
qu'ils  en  fàflent  gloire  :  car  elle  n'eft  au^ 
cunement  propre  à  nôftre  langue  Franl- 
ife  ;  par  ce  que  ces  mo  tf  ont  trop  dje^ 
d  &  d'arofice.  Au£|î  iathais  il  s  n'ont 
ef^^  i^eceus  du  pçuple  fty  pratiquez  aux 
$c^pns  des  cxcellens  Prédicateurs ,  ny 
moinsauxplaidoyez&harJgues  des  cé- 
lèbres Aduocats  de  la  Cour.  A  cefte  oc- 
ca(|Ô  il  ne  s'^n  âiut  point  ièruir»  non  plus 
ciie  des  autres  qui  ion^t  commencez  par 
^cuxfylabes  femblalrfes  :  ains  il  iè  iaiit  ^ 
iQHÏioujrs  tenir  en  fev%c  des  vrais  mots 
::Ji'L.h-     ■•••!•,   ■  "^^  ■  ■-  ■  François: 


^^y^ 
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oq  voit 
quez  pa 

les  plus 

il  des  pli 

des  Cou 

copagnc 

Ainfi  j 

riche  & 

droit  de  ( 

qu'il  ne^ 

quc^'ôn; 

cxprimti 

retenu 

ïcr, 

d*e^  zffei 
Du-i 
diyn  cerf 
/buftenirl 
foitccsii 
i3airem< 
chirJc. 
iiaCour. 
ûncreuttl 
luyi 

veu  quei 
i^^diâou 
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^JFriçoisId^uels  on  cônoiteftre  tcls^qwid' 
oQVoitqa'ilsfoncordinairemenc  pradù 
xjuez  par  Meffieurs  du  Paxlemenc ,  &  par 
les  i^lus  qualifiez  du  peuple ,  comme  aufr 
il  des  plus  eflimezPocîces  de  ce  Siècle,  £^ 
des  Courdfiuis  que  Ton  obunoic  eftre  ac- 
copagnez  de  ramour  des  bdmies  lettres. 
Âinfî  puis/que  noftre langue  eftaflèz 
riche  &  copieuiè  de  bons  mots  à  l'en- 
droit de  ceux  qui  la  connoifient  bien ,  &: 
qu'il  ne.  peut  arriuer  que  très-rarement 
quel^'ouait  faute  de  quelque  mot  pour 
exprimer  vne  conception  ,  il  fkutedre 
retenu  extreniement  d'en  vouloir  inuen- 
ter,  £t  fur  toiit  il  n'efl  point  raiïbnnable 
d^ep  af&der  de  nouueaui  comme'a  fait 
Du-Bartas,  ny  moins  de  croire  l'opinion 
dlyn  certain  courdian  Limofin,  qui  pour 
fbuflenir  la  caule  de  ces  ihuentions ,  di- 
/bit  ces  iours  paflèz ,  qu'on  deuoit  ordi- 
nairement inuenter  des  mots  pour  enri- 
chir le  lanj^igc  y  £c  quecela  eftoit  permis 
à  la  Cour.  A&is  oui  cftrce  que  ce  cpurti-- 
fan  treiwc  k  jéi^n ,  ou  l'authoritë  qui 
luy  âitlire-quec^eft  permis  i  la  cx>ur? 
veu  que  Ton  n'a  iamais  drefle  aucun 
v£diâ;o^Pxçuilegeqttimi(^ede  ccftaf« 

■  Ee  - 
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^.,^,  -, iineibitcvBcque  d'^Uii^^ 

t^ncjbKjdroit  vne  teUe  tiio(è  pourroit««. 
ftrepcrmiie  en  plu&urs  autres  pùts  auf-^. 
&bien  qu'ila  Cour.  Mais;  quoy  ?  }esopi« 
fiions. de  ce  Limofin  ion t  auifî  mal  à  pro^ 
posy  que  de  propofo  qu'il  feroit  bon  de 
pofcer  deux  chapeaux  fur  la  tefte  ^  &  des 
efperons  à  pied  pour  aller  plus  ▼ifl;ç^&  dé 
faire  le  furieux  on  Ton  logis ,  afin  de  iefai- 
femieuxcraindre^éc  4'acquerirlé  bruit 
d'vn  Homme  qui  efl  bieii  refpec^é  cKez 
iby.     -■.•■••       ■'.    ;  .'■■;V..^-v-  -'^"• 

Oriuiuant  le  fûbjeâ  de  ces  inucnte^ 
mens  de  mots, ie  m'employeray  à  pro- 
pos en  cefU  digreSîon  ,iur  la  conddenu 
tion  que  Du^Dartas  a  tellement  chery 
ces  mots  fourrez  ou  doublez  qu'au  pre- 
mi«c/icw  de  laSepmaine  fufdiâe , a^l en 
dreflc  tout  vn  vdrs  ainii  yChaffc-cnfit^^af 

efycTircr  doublement  :  car  le  vers  en  eit 
ennuyeux,  puis  qu'outre  que  les  mots  ne 
"  nt  pas  naturels  ,  ny  receuables  ,  ils  y 
it commencezd'vne mefme façon ,  ce 

nikit  Qu'il  y  a  de  Tcnnuy  cfa  les  lilânt. 
fifuri%  remarque  de  ce  vers  de  Du- 
B^^l^^ie.  d^    qui?  toujJiant les  vers  qui 
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<|>E  Vaut  JPOITIftjr^E^     '      ^^:^ 

tonttom  cpmpoiez  d'£piçhete<  ^  il  ea 
faut  yièrie  |ilus  rarement  du  mondé  :  car 
il  r6n  yoyolt  en  vn  JPoomeplufloars  vers 
baftis  ainiireipnc  du  ledeuf  eAièrpit  im« 
portanCi  parce  que  tant  d'epicheces  en^^ 
lèmble)  ne  ièn^lenc  effare  que  djesxedi- 
êtes  hors  de  raifbn^Roniard  nous  le  mô* 
tre  bien  auffi  en  i!ôn  abrégé  ae  l^arc  PàS^i 
tique ,  efcriuantquenous  deuons  fuir  en 
iioftre  lalngue  la  manière  de  compofer 
d<i»s  Ic^i^s  v^  ^^^^^'^tpar  fais  quatre 
pu  cinq  e^icheces  le^  vns  après  les  autres 
du  vn  mdqie  vers^  commc^«y^^fi^<iZ^^ 
ffîktt y&fimméu  DoHM.  Toucefbis  luy 
mefine  au  premier  vers  du  kxiir.  Soniaec 
du Téçond  liure  des  Amours  die  ainfi^ 

Mais  il  eft  vray  quy  f'cn  exciaecn  ceftc 
forte  après  le  propos  qui  fuit  le  vers  Ita- 
lien: Tu  vois  que  tels'Epithetes  font  plus 
paurempoule^yn  ver^  que  pour  befoin 
qu'il  en  loit  ^  bref:  €u  m  concençeras  d' vil 
Epi«bia»,puMfw  lej^  ce 

A'eft  quelqu^(£>is  1^  en  meç. 

tant  cinqou  fuc  :  mausli  tu  m'en  crois  ce. 
la  t'auicndra  le  i^^evement  que  ta 

fwtt^s.    .:,,  -'^,  :j^$-;:i        ......>; '^'■^*: 
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Mais  pour  la  defl^€e4^  ces  nouueau^ 
ttàûmite^^cth  eilriai  d'allé- 

guer ^ne  les  Portes  ont  pormiflion  d'in* 
iicnter  des  moes^car  encore  que  cela  leur 
fiift  permis  le  plus  legitiinem5c  du  mon- 
de I  il  nt  leur  feroit  iamais  ralfbnnable 
d'innouer  des  termes  au  preiudice  du 
langage  &  de  la  raifon  i  car  d^  vnë  rei-^ 
^,Ie  iàcree  &  inuiolable ,  qu'il  (è  faut  coii- 

ojars  tenir  à  ce  qui  cftdu  deuoir  pour  la 
|>erfeâi6n  &  la  nature  de  la.  lai^guê,  &: 
pour  ce  qui  regarde  la  vcritc  du  fubjeât  ' 
dequoy  ron  parle.  Ccfte  vaine  curiofîfé 
de  vouloir  inuen ter  des  miots ,  à  fiiit  oue 
Du-Bàrtas  f'eft  foUruoyë  du  droit  chc- 
itiin  au  commencement  de  fa  première 
Sepmaine ,  lors  que  parlant  du  tres^haut 
myftere  que  nous  croyons  en  Teflencc 
diuine  fur  le  fubjed  de  la  Trinité ,  fclaip*' 
iànt  ce  terme  ordinaire  de,Trrirfr/,Qiii  des  ^ 
lepremierSieclederEglilè  a  eftcenfei-  , 

fié  du  Saind  Efjprit  aux  fàints  porteurs 
inuenta  celuy  de  triple-ynei^lçquçl  coiv 
treuientau  vniy  fens  de  ce  que  la  vérité 
nous  apprend  à  croire,  des  trois  perion- 
nesdermeffable  Trinité:  car  ce  terme 
âcTrifU-ync ,  fignifie  yn  fuppoft  dans  k^ 
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audl  Qrois  ckolès  di:6^rcnce$  font  me* 
Otés^,  SUrIcfquels  paJQ^cs  tous  les  Pe-. 
pcs  Scolaftiques  conformes,  à  TEglile 
nou$  enieignent  non  moins  fainde- 
mène  que  proprement  ,cn  ces  paroles, 
quc^  Hocnomeh  ttiflex ,  didt  Jijîiftmonem  m 
tprminoy  cm  ad^tur^  lfelq$$4mtùm  adformam^ 
yd  quamtùm  ad  partium  multifliamoncm: 
Vém  ifitur  débet  dici  Trinus ,  qma-  hoc  ncmen 
Ti^iniêSjdicitpluralitatem  mjnffopni^cum  yni- 
tktefortn<e,sC'cl\  poùrquoy  ce  Pôëte  fe  de- 
uoit  contenter  que  fon  vers  poraparfài- 
âernentcesmotSy/^j/^^r  detran  ét/cmbU 
ytteejffntetmfé  Parce  que  çetamede 
(TnVif)  portéla  mefine  ^niôçacipn  que 
ccluy  de  Trinité,  AuflTle  Maiftre  des 
Sentences  fpeci&ç  tres^do'^caieàt  celle 
diuine  le^ô  ei^foD  premier  liurè  dès  iea. 
teiices  au-  cinquième  ch^^itre  ,  dimu. 
IJkion  vinetqijatrieme,  àinu^i^dt  inTrini-^ 
tate  non  ejtdiuefjim  ^el  fingi4^nt(U ,  Ifcljo^ 
lit$êdo:fidynim  Ç^  triBim^fS^di/iineho  &* 

4puzieme^)ii  k  dismeauieme  diilitidion 
cecy  cncoréy  BiyU^4ÇHff^VeM  dicatnriri^ 
nm;non  umeri  débit  dici  triplex;lbi  enim  no  efi 
tripltcH4s  ibijininM  ejis^nitM  &  inâfftrens 
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IjkJÔi*^  Mb 4«  Rwierend  Père  Rj- 

Sec,  dit  mfc«4iioouf  s  déndoUmc  hu- 
SiènoK^que  ce  P^ëte  en  Tlànrdj^^^ 

tmocrnfU^ne,  a  erré  plus  pa^  »g<»o*a«- 
^ue^  malice  :  bien  que  plufieurs 
difciplcs  de  Caluin  ^  de  Befe  ayent  eu 
maioteseftrangesêç  peruerfcs  opmipns 
cTotr*  ce  qui  l'Egljfe  a  Jeu  de  t^c 


Ce  Poîîte  montre  bien  auffi  par  les  vers 
qui  précèdent  celuyoà  ^^^f^^ 
Iflàge,  que  là  crçmce  eftoit  Cathol^ 

S  cl:  câril  Vtc<^«^t  ^^Xu' 
àiife  treuue  en  GeTn|a«^vnc.  Et  d  au^ 

St  qu'outré  le  mérité  du  fubjeâ  ces 
ÎSsf2nt  beaii^iÏAy  efW  que  ceflo.t 
vne  €hofe-rtâfi>nn»biff>^  i«  Eure  voir 

;    fctfjoHf.,   •  ^ 

^tsaynesUmifaàtJéttmdesmciJJoifs, 

pitpjie  VieHpsmemnn'eftoitfiùs  exerckr. 


■"^54, 


àTri. 

:s  vers 
fur  ce 
tholi- 
erreur 
t  d'au- 
a  ces 
:'eitbit 
re  voir 


ifidcs 


eu, 


frckc; 


fîi#  'Vf/mx  cnçor  ;  de  céfleffraniac  Boule 
if  eftre  il  comemfloit  l  ^whegft  < 
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Vromiençe  ^^^honteffloientà  tous  momens 
Le fiçréJiinStobjeftdeps  hauts  penjèmcns^ 

Etfii 
Teuf 

moule. 

llneftoitJolit(ÙYey4i^cqueli^'^îuoienf 
Son  fils  ^fon  Ejprit  qui  far  tout  lefrluoientî 
Car  fans  commenument^Jànsfcmcnce  cS^  ftn$ 

merty 
De  ceffrandyniuers  ilen^draleprre: 
Je  dy fin  Fils  ^Jiyoix  ^ fin  conjeil  éternel^ 
Veqmteftreefte^alal'eÇtrefaterneli 
Jfeâts  dea^  ^froveda  leur  commune  puijfance^ 
LenrE^fritJtturamouP'Mondiuets  eu  ejfenceiy 
^ins  dàuettieu  ferfônne ,  c^  ddht  U  dette 
Subfifieheureufementdetimte'eternitey  ^ 
EtffU  des  trou  enjemble0*c^ 

.  •■  .        ..         ,      ^  .  ■     9 

C'eftainfi  qu'agrès  auofr'fî  biervcrcric, 
en  ces  xviii.  vers  ^  Taffediob  qu'il  auoit 
cki^encer  d^^  moési^e  €c  erter  au  fir  U 
ufiâRii^uqueiix^^a^  la 

rimei^  I^s  il  ^aid^ir  qu^ea  s^ou^ 
0né)i'(TtiffU)c't&^  que  Tri-. 

ne  :  cojiiitcfois  il  fB^M|&ii>  car  puis  qu'il  y 
aTripIe^  il  cft  touiimics  d* vbc  fignifica- 
^ion-difeiéBitc  i^c^^  ^  Trine^  J^ 
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c  ell  aflèz  parlé  de  Du-Bartas  f»our  le 
reipeâ  de  celle  peifedion  de  langage 
qui  efl:  requi(è  en  la  Poëlîe:  Car  il  &uc  nj- 
re  encore  en  ce  chapitre  quelque  vifitc 
chez  deux  autres  Poètes.  C'cft  ainfî  donc 
que  Des^Portes  commence  en  cefte  fa^ 
çon  vn  Sonnet  aux  amours  de  Diane, 

L(t  rohufie  animal  dont  tinde  efl  nourricier f y 
Qui  pour  nejlre  foUu/epum  0*  y 4  lauant: 
^jin  que  plus  deuot^  ilp^ijp  ^*^  arriuant 
La  nouuelle  Diane  adorer  fa  lumière,  / 

S' il  faut  monter  fur  mer  par  force  ou  par  prière^ 
Ejlantpres  du  ^aiffeau  ne  yeut  pajfer  auant: 
Sifon,  maiflre  ne  parle  &  ne  iure  deuant 
"Pefain  le  reconduire  en  fa  terre  première^ 

Cefte  façon  de  ^zrlcT(auipourneflrepoL 
/»)n'eftpas  bonne:  mais  il  ifufSroit  de 
dire  pour  le  ièns4*iç4^e,  5*17?  purge  &*fc 
lauei  cairces  deux  verbes  lignihent  aflèz 
que  cela  fe  fait  pour  fe  defcharger  de 
qu^ue  chofè  qui  eft  immonde,  Auflî 
ce  t:crme,  (pour  nefire poilu)  eft  du  contrai- 
re à  Telegance  Françoifc  :  (Çc  mefmesil 
n*^ft  aucunement  en  vlage:  car  il  eft  trop 
rude  &  a  rebours  :  ainii  on  ne  dit  iamais, 


DE  l'ABcT  POETlCtVE.  441 
"Vo«*  >oi#5  (trreJlcTJfOur  nejlre  Us^  '^ous  ioucl^ 
tourn^cjire  cnnuyei^^is  bien  ^n(î^otés'\oi4s 
4rrtfie7^0HY'\0Hs  delaffer^lfOM  ione:^  fout 
ifom  definnuyer.  Mais  ce  vers  f uldit  eufl: 
efté  bon  ainfi,  qui  four  fi  yoir  bien  net  fi  fur* 
^e&^'^fi  lauant.  Quelques  vnscrtunent 
que  cefte  forte  de  parler ,  Ita  Unant^  Ifont 
brujlant^  y  ont  dijanty  aUoient  tourmentant ,  V- 
loit parlant  &c.  N'eft  pas  propre ,  toute- 
fois ie  tien  qu'elle  eft  bonne ,  &  mefmcs 
en  cela  ie  fuis  de  Topinioft  de  plufieurs 
personnes  des  plus  dodesd'auiourd'huy 
Aufficeftla  vérité  que  cefte  phrafe peut 
fèruir  à  toutes  c|ibiès  qui  fe  font  ayec 
progreflîon  de  temps.  Ainfi,on  dira  bien 
a  propos,  Le  Soleil  yaiauniffant  les  moijfons^ 
En  ce  beau  Printemps  les  campaffies  yon^fleu- 
riffant  touftours  mieux.  Vos  éfiours  me  Ifont 
tourmentant  en  me  reprochant  tinconflance 
ïalloy  me  promenant  au  long  du  Rhofiie,    Par-. 

ce  qu'au  premier  exemple,  pn  i<jait  que 
Ç^l*ardeur  du  Soleil  fiiit  iiiwrir  dVn  iour  i 
Tautre  lesmoiilbns,  Au  11.  que  les  cam- 
pagnes augmenter  toufiours  leur  verdu- 
re &  leurs  fleurs  en  la  faifon  du  Prb- 
temp&Auiii  .Parce  que  vous  me  tenez  fi 

fouuentdcces  difcoi^^s  où  vouçme  re- 

.1 


I 


tirochez  I^ioGotiftaDce  ie  iÎMs  coq  dnuel- 
%«»fourmenté;  £taudemicr.iefii. 
filf  #iesJ^romenades  au  long  duiiiiagè 
du  Rhoinc;  C*eftainfi  qu'en  desïubjcas 
quiièfoncauec  fucçemon  de  cemps^oa 
5'eQrpeut  ieruir  m  cefte  ià<pn:c'eft  pour^ 
Qttoyiliaa  bien  dit  zmûyiefeulfa  brtf* 
ftmMi^^^ot  qu'en  agiâànt  contre 
efci^m^ ,  il  en  brufle  ore  vneparde  &  can« 
fôftvneautce^  Tous  les  Po^iesdiu  paâc 
ohtvfô  de  ceAé|ibiaiè  :  comme auili  elle 
éftpratiqueéàujourd^huy  :  céqmièpeut 
Vorifiaiiëmaïc  ai^  Vers  des  plus  beaux 
ouuçagesdece  temps,  comme  en  cefte 
Stattïçèluiuanté,  qui  eft  vue  de  la  Para- 
|4ui(ê  queMoniieur  Du  P^erron  a  faite 
nfir  1^  P&aumeq     conunence ^  iB^/^fi/^ 

ttiu  Sûitil  en  rohéles  caYtieres  bornées 
lN0h0fi€iftyni$instOHràt^ury^ 

:  MonHeur  Berthaùd  a  ibuuenc  piati- 
[uizu&ctAtfhttJh  ,  comme  en  cefto 
ftsmt^^uifmty9ci;tquelle  eùdeù  Pa- 
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raphiâf&  du  Pièaume ,  X4iMi4f ^  pminum 

J>''\rtp4Aer  fi  cpfifi^meat^xf  enfers  du  coura^ 
QSfép  taifint  U  ^oi^U  Kotur  taille  chantant. 

AÏ^efteÉiçon  deforlei  eft  employeéauC 
fi.  en  vn  couplet  de  F  Ode  que  Monfieur 
deMalherbe  a  faite  pour  lavçnuç.dcU 


,rt>r 


4    -i 
I    J 


I». 


lej^^  hieU  qùefa  CarmaffioU 
iî^Jis3feu9cfireùyefint4nty: 

Mais  pourtant  jl  rie  ferok  pas  agréable 
d'envfer  tout  au  lQ0g  des  deiûc  quatrains 
d'vn  Sonnet:  car  cela  n'y  roi  t  pas  debon^ 
ne  grâce  fi  qtiatre  vors  qui  fcroient  fi  près  | 
1^  de  I^aui;re  %i^^ 
ièûlepbra^^ 

de  cefte  mamei^ed^parleraufèns  qùei'ay  j 
ditcydç&us,&}Lrimitatiott  dés  neuf  e^ 
r  xempîes  que  i'oiay  donnez  :  catde^iire, 
'  les  moff raines  ^m  'y9fft  couronnant  Ukrre^  les 
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Lé  ^fiok^^^  n*«ft  pas 

pj^pourlçlonçagc.  Parce  qucjcs  mon-  ; 
x^tSik$KO^iètSy  «clei  Pakutipnt  des 
choies  qiÈû  demeurent  toufiovirs^C^  Vn 
lieiî,&  en  melme  cihtA  cefte  occafibn  il 
ikut^ainfid'iceUcs  fer  ^1^ 
la  ipttis,^  Jbes^  montag^à  qm  courtmnerlatan^ 
JLes  rofbers  fm  tUamHt  ces  camfa^esy  Xrjf  Rf-  , 
ItHqmcmbeaijfentU'^iae.  Car  l'effet  do. 
ces  trois  çhofes  ne  (cfàid  point  en  àue- 
mentànt ,  ny  moins  par  le  progrfz  de 
quelques  aâions  qiii  amuent  par  fiic- 
ceffion  de  temps:ains  ç'cft  tant  ieuîemêt  ' 
au  moyen  dVne  façon  jommobilei  ffed'v^ 
ncjprefenceaffiduë.  Ilncfiiutpoint  vfer 
aiipde  od[^  â^    îjUe  Ii9q^^4  auoit. 
employeeau  cpinmenjeentesit  d'vn  Son- 
iifiii^des  Afiçour$  die^fi&fi^i 
èfitetn  '^H  M  beaux  St^letU  mmimt  ^  bien 
qu'elle  rèflemole  en  partie  à  ces  neuf  exéf^ 
pies  quei*ay  alJtegucz-cy  deûant,  îefquels 
dpiuept  eftjte  lïiiuis.  Alais^  depuis  quel- 
ques ans  op  a  cS^angé  ce  premier  yers^uy 
fai&nt  dire  ainfi^Poi^r  4ff<r  trof  tés  beaux  So- 
Ud^mmaift  j^  qui  toutefois  n'eft  pas  aflèz; 
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bon  encore,  àcaufedeccft  auerbc(rro/») 
quiauéo  ce  tçrmC  (tes  beatix  Soleils)  diuife 

paf  ofop  le  nppon  iHvmpn  4e  xfeft  (^ftv 
éhiémmt)  CeftpoûrqHoy  ceveirs  yroic 
mieux  àinfi,X4;!j>oi»r4i/fytrir  bbe^tixyekfc  trop 
émant.  £t  bien  4tte  ce  vers  de  Kpnûrd 
■foitâ  peùpres  coiminéxcluy  de  cy  dcSns 
c^ni  çoixipciencc  i  Ppur  aller  tynime^^ 
n'cli  pas  pourtant  àflez  faon  (iliuant  les 
raifonVqne  i'çij  ây  doniiees.  Mais  reuç- 
Hons  à  JDes-J^ortcs  qui  did  ainfî  en  tes 
vers  fuidiâjSi   .   J  -• 


ft 


/  \Afin  que  plus  deupt^  ^^fuijfe  en  ttmmpt 
L$  ffouuelle  D^e  adorer  JiLwmere.^: 


/'•■■ 


àia- 


G,^vncniaûua^fïiçoii  ^ 

G^fin  ^u'UpmJfe  ^émmt  li  nowsetkpùùiM 
adorer  fa  lumieik.e^  ccfon  t  àc&  trânijpofi. 
tionstrop  grandes  au  langage  François^ 
bien  quelles  Ibyent  ptojMre^  à^^ 
diç  qUc^^  langues.  Aoffi  ron  ne 

d^  Jamais  ^1^^  arriuancjb 

Il^byiàlaeré  maj((M  A  çef^  occàfioh  il 
iaut  dire  fmùaiicJieièQ^  dç  ces  vers,     '  ; 
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il  m  «lurt  dhrf  U  nonutlte  Immtre.  -      .. 
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car  ca  ccftc/curtela  tranfpolîtiô  n^ 
pbiniÉ.vicicufci  ains  cUe  eft  fort  bonne 
pourMe^nceFran(joife-Mfîxieme  de 
ces  vers  y  a  jfaûte  dVn  propom  &  dVn 
adjcûif:car  c'cft  la  raifon  de  àxrt^il  nelfcm 
foifitpajferamnt.  C^'cft  ainfi  que  Ce  vers 
peut  aller  beaiucoup  miçuxen  celle  fa- 
çon^ r 

Silfaut  monter  fur  mer  ^far  force  ou  f4r 

,  frière^ 
tfiantfresi$tNi(uiredne'y4  point auant. 
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^Àu  deuxième  Liurc  des  Amours  de 
Piane  on  voit  vn  Sonnet  qui  coiîuncncc 

^  -fuis  quit Ifousptaijt MMamity  ^ qu*awf:^ 
tanti'^nuie 
iieiecelfciCairHer,  d'adçrer  &  (tauoirK^c. 

II  PMnque  yn  pronom  «n  ce  premier 

Vers,  Cm  '1  ^"t  <ï"^'=  (^  '*'""  '^V 
Bi«A,fluM  fc  tcewxc  aujoiurd-huy  quel-. 
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îs  vh5  qui  difcnc  qu'il  n'y  a  point,  de 
ce  en  ce  ver^,  ic  que  le  pronom  qui  eft 
en  ^e  terme^puû  quHl^ous^c.  fuffit  pour 
l'aué^e  qui  deuroit  çftxe  au  deuanc  de  ce^ 
aHç\^unt  d'enuit,  qu'il  attribue  à  la  per-^ 
ibnneà  laquelle  il  eft parle.  Mais  ceile 
deiïènce  n'eft  pas  de  valeur  pour  Êiire 
lEoulcr  ce  vers  au  rang  des  bons ,  car  puis 
cTUf'en  deux  propofidons  il  parle  àcefto 
pâme ,  il  y  faut  deux  pronoms  aullî  pour 
Fentiere  élégance*  Àuffi  quand  on  parle 
communément  ^  on  ne  dit  iamais ,  pHik 

^uil  yoHSypUifl  Monficur  ^&  quaft^tant 
d'ajfe£liott ,  niais  bien  tQufiours  en  cefte 
façon  yfuH  qH-ilyoHs  fl^ifi  Mon/îeur,  &•  que 
yoHsdu€\&H:.  Quj  fi  l'on  obferue  cefte 
reigle  au  cojmmun  langage ,  i  plus  fcwte 
railon  la  doit  on  employer  aux  veri ,  puis 
que  la  Poëfîe  eft  le  lan^'gc  4es  Dieux. 

Le  fécond  quatrain  duixv.Sônnet  du* 
ditliureeftaihfî,; 
.;..-..    .",;,•■•. ."^;f7^-'"J^"  '•■v-/.i->^""  .   ■•■  ' 

Zt^Cïcl^^  i  y^m  m'ont fai^ 

Seule  Ifous  mifinM^S^  d'ejlre  adorée:  ^ 
£r  coriuo^  q$^e  mé^eiftâpitfon  ejgaree  ] 
Qu^^nddcnmn^et^^ 
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TLc  damer  de  CCS  vers  n'cft  pas  ill 
de  la  bonne  formé  du  lanefl^e  : 
manque  vn  pronom  :  i  ceffc  atufe  il 
que  les  oaroles  y  fbienc  ainfî ,  y 
moindre  dùrte  élit  ne  fondait  sefiranter. 
bien  en  celle  autre  ft^on^  quand  elli 
fùuuoitefloigner  de  moindre  dairte.  Vn 

nom  manque' auili  au  cartel  delà 
d'Amour  au  fécond  de  ces  vers. 

Or  ce  qm  nous  a  fut  en  main  les  armes  prendre 
Pourmaiiitenjrà  tous  ce  quauons  fait  entendre. 


Car  il  eft  neceflaire  qu'il  j  ait  ainfî ,  Çe 
'^nousauonsy  fi;*c.  Il  y  a  faute  auflî  de 
plufieiurs  pronoms  en  la  dixième  Elegi 
»  du  premier  liurc  ,  &  premièrement  e 
cesvers, 

tlfautquedcmon  mal  finie  i^e/Xj:onnoi(fance^ 
IPuûque  dem*en  guerirpuleaue:^UpuiJfance, 

'Il  faut  dire  au  premier  vers  ainfî ,  '^ous 
pule  (tyeTJi^.  &  en  l'autre ,  ^ousfiule  aue:^  ^ 
tapuijfance  de  me  guérir,  ^t  en  ces  vers.  Car 
quand  ie  m'ajfeuroù  quenferiet^tout  autant. Il 

.  cft  requi  s  de  dire ,  que  '^ous  enferîe:^  &c. 
&  en  cç  Oroificmc  des  vers  qui  f^iuent, 

'  ,     llfaif 


Pôwme^ 


Ronfa 
teksefi 
mecefli 
xieme  d 
parle  air 


^  s 


Rxm&rd  a  impierreâionnc  de  eeiieiau« 

te  fesefcrits€aplju{ieur5  endroits  Y  cpni-* 
me  ceftui-cy  qiii  cft  de  l'Ode  rtagcndcu-* 
xieme  du  quat^eme  Liure  où  le  cceur 
parle  ainfi  aux  y  eux, 

C*ejlkén  fdifcm  queftHS  cejp 
Vne  fli0e  'y^ngereffc 
JL4He  le  nul  quUw^X^i£h 
Car  far  yomeatra  le  traiât 
OtUmaUfiewrecaufie^ 

11  eft  requis  qu'il  y aifainfî  ciî  ce  croi-^ 
fieme  vers  j  le  mal  due  yoas  aurait ^  lAzxt 
pour  venir  â  parler  fur  quelques  attjres 
termes  d  Texamen  des  08uuresde<:e  h^ 
meux Poète ^,  ic  viendray  en: l^Ode qua- 
trième dit  premier  liiire  ^.où  il  di(  aîn^ 
en  vftc  Aûtiftropliç^- 
Vitffùmîa^wlUr^ 

GrosJeflédKrko^ffaMfles^ 
QjanepntbriMreM 
Ôj^fOi&Usdo&tMwréiilest.  >v  ^ 


1JAIX45,  ic  oîrayTj^? 


y^ 
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•  ( 


mci*  pr pprdny  pDM^^ 
Iâ^Éailonv<[uoy  que  Pinidare  que  Àon^ 
fard  a  imité  en  celicu  ait  efcric  ainiî  :  car 
ceftcauthoritc  n'cftpas  aflcz  forte  pour 
&ire  trcuuer  i  propos  vue  meaphonià-^ 
tiotî iiçftrange :  Aufficen'ef^.pas  le  (cul 
tmbroUiltœient  que  Pindarea  mede  en 
Tes  Odes.  QiTe  fil  difou:  que  ces  flèches 
ftompareilles  ^  qu'il  entend  eftre  le^  beaux 
Vers,ne  font<3c(cQchecs  qu'en  faueur  des 
dodes  cîprits,  &  qu'^esfi'oacautre  but 
que  d'exalter  k  gloire  des  vertueux ,  ce 
feroit  bien  did^  mais  d'attribuer  ainii  le 
langage  aux  flèches  ^  cclan'edpa^  à  pro- 
Jpôs ,  fie  là  dilproportion  y  eft  trop  gran- 
de pour  les  faire  metaphorifer  auec  les 
paroles»  |>u  B ellay  &  bien  pratique  au- 
trement ccfte  métaphore  d'Arc  &.defi^ 
chesoù ilen tendent le>var$.&  laJyce  ou 
le  Uith:Ceift«n  vn  Sonoec  qu'U  ^àrçfhi 
ce^octekittfi^        ;  : 


# 


Viuin  Roufir^tfui  Jkttûrck-pft  càndei 
Tir4é  premipr^mùhutdtiiipmemom^^^^ 
tes  traifts  aiU:^de  lé  fntnçoife^ofrê^ <  > 
iisitfaYt$nluthi4^wnieiirtu  mc^rdcs. 
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glai»:^  &  ite  wt^râc  d' Aro  .tetit  bien  à 

ïm^  i  la  c&tofe  dioac  il .  doit^Ofcndrei 

meut  en  TOde tcexieiHe  dutn^i^fl&ie  Li' 
ure ,  où  il  patkaic^  audit  Dj4-&Jlrf^j7  ; 
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conuenablc  p^w jqçwriinfer  1;^  ftiîWr  q ue 
Ronlard  y  euçpad;  ifeuft  cft^nzMcurain- 
fi  ^  ^i^>*f  ta  r4ceJaJaget^.Oair(Ht^aS^  vnc 

autî^e  mauuaife^aoiere  dcpKinrjq^  gq  l'O^ 

de  (ôpdeme  dis  preauer  JUuiçt  »  myâc 
AnDlboph^^ii^a,:^!:^  ,^ 

M  parole  couse  «ui^  4e  griiçe 4  cj^e  de 
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zta£kéék4i6Aâ9[i^tifUM^t€tt^  dp  ct> 
luy  qui  le  précèdes  Comme  en  cefte  de* 
£igrc^ble  miaicce  dépariant  Konïard 
a  marqué  Ces  Odes  m  ini|iaâes  fars  <,  ii 
entre  aucresmi  cotuÉwhiJcmedrâc  TAn- 
tiflrophede  cefte^l^i9{4ia"^itd^)^^ 
f  Ode  dixième  diiprémiëx'  lime  ainfi^ 

stko.  XIL 

Me  voncetftiknt  de  filles  télks^ 
(Dit^ifyl  ne  Mè  tonnerait  fnU. 
Nydelunon^^^l^éef^^i^''^' 
Qi^  totfpofi^rs  pourmejmre  honteux^ 
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Comme  Mari^mikimf  Màlt^sé^, 
QueiiCniHpnpfbtsmtemtfytiiXt 
JelwMtflii^t0<fys^o/lfe  mère 

cl«|,mefmc  Liure  5lMtainA,v- 
,  Contrtdeux  ^'^f  qm  aruettent 
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n  cft  aucimeittïilil;  baaù  »y ^propi-e'^o^ 

|>a5do^4c^igiç  açs  acûi  voyelles  (v,) 
dê^x  proabimVis^ 
Pier  exemples '«c^ 
vers^i^isrr^^ 

b|e  y  parce  gii9rl!im^>«lc]£tte>^ 
^ais^opçiia^lkrabifi^  i'ay 
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dârç ,  Qii4c  JRiPoifed;  Mai^  le  tçmfs  quç 
cbbimQiditk  S«94^Tii^^^  :çilJaréâ$%^l4 
pJUj^  ûge  dt^  TOeœtde  >afciic  vQirqiit^çeïfaj 
teçon  a'cfcûiCQa'iBft  pas  aflCî»  boa^e  ^Sc 
que  par  ce  ixwywPL  eik /i*cft  plu^  c&ia^ee 
auj  Qiurd^htty  »  6c  ;prini3pftlcm€ii[t  (iau»^ 
^tt'^ieu d'cUç.^ uôuûçaàugffij ■  ynç  qui 
eft  carBmime^&t>  JCOc«dpai^      ^^^^^ 

dii^>0cJ^uC^ui^jqjUtf5f^ 

lafltrz  ^  leiftahçaii  ot  iaùpç  w-;  ' 

çan  t  :  Et  la  defliis,  lereipondrày  que  c'efl; 
la  vérité  quqPiQAuS^^çferi^94«^,^r/o^^^ 
je  :  maisc'eftoiccn  G^wis..;  &  qu*QUt^^^ 
la^  il  a  eflé  blgim<i4ie€)udiqîie$  mf 4c:roa 

pays  pour  auomê^iiMiU^^^^ 

l;eftrc  c^uclque^fois  cllargy  enÈpidiistcs, 
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prtnaiaon  de  Jb4t€e  l^tÀtv^a  i}i^ 
ares  patf  d«  (ê$  Odc^f  bioinjte^iït^  -  Et 

Ipifiait  am  ibnic  ^c  la  pranierd  du ;^ 
.çondiiura  ^içcUcs,,>fc  "iva  v>^^i;'"'>^'' 
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'  iFercnce ,  afin  de  micax  cfebiir  Jbi  boa- 
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ti^  du  langage. 

dernicroi  jpjbcc  de  ciiWiiceoçe  eft 
ainlK  en  l'Ode  imemc  du  qwwiçmeliurç 
au  ptnulricnae^diaccs  vers,  v .  tu 

Çhantoient  Jtl/ifnouYj  &  qu  il  falloir 

Un  v6it  en  TQ^Ç::^ 
mîcr  liute  vil  coughîi|îStJl«KpiBftCiU^ 
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vers  n'a  point  de  grâce.   Mais  ce  verbç  ^ 
peut  cftre  employkcr^  la  fib^^«t  vers  a^ 
uçc  vne  ares-beUe^^ri^nàtéi  l«Uûs  aueç 
vn  autre  fUlç^ainfij^'^T    .<t  s.\>^^  l 

C ejl  4UPC  ngvrds^  Méidame 'y '\ 
Qujn  amour  le  fmind^fàt'^  \     ■        ^ 
Xf  catur^  U fefiféâiJ&*'  ftg*»«^:-^^  •  '^^ 

.  Ce  ve^be  ira  très-bien  au^î  eu  çeftç  aiu 
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Ce  PoSmi;^  ttie  confôtiticjnadicfred 
âla  RovAé^  NauarrV'itîî^'^^  )i^rt  de 
Charles  &ièS^&0&^i^(<immt\X.  Mais 
on  peiièàlftttV^l^^éHf  «lk:ii»ne  mal 
agréable  fàçdâ'd^wfe^àit^^'dë  changer 
toucàcoi)i»i  rin)^ttt(K!ii^Mf  vh  cou- 
plet ,  oua8&tf]«im«4'vii  Poemeî'adret 
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txeaatres  TO  fjulcbcpi^^^         vgiilfitt 

ibuftcakl'orreV  qù*il*^l  1^^ 

vn  SaniiSlft}ui  comin£<:e  Cïkf^im^^i 

Laraifondulaûgage  yeiic  qu^  l'on  4i^ 
ik^  dépeindre  les femx.  Ai»0îpc(H|:|dircbica 

i^iiec  icfcps  de  &Pocfi^,iJrP0ùuoit  ^ 
crire  en  ccfte  forte  ^ifc^ai^/w^w 

ImlleMT  €^y(^  Jfetàx  y  ou  biw  Ainfi  ,<<p;>^^^  ' 
trMnlâ$finx^hnUentf!^.sÇ^^^^     (jSiK 
n«)n'cft{)a$ bien  en  cequ^nOTlp  ve|5^4: 

iUiuancellbtolîQde  cm  qAUb 

trieme,L}lSi:c>>  ji  j  *i  ;  ,■.  ii.7  f*;[- ;         "v^-vît 
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c^que  la  moiticdc  ce  mot  vient  de  Mi»- 
lien  )  qui  nomme'de  ce  nom  gcntnlirobe) 
fcsmarcbamlifcs, les  meubles,  &;  autres 
facultez  mouuanre^.  Car  la  nation  Jta« 
tienne  dît  ainfi  (/r  »i«f  rote)  pour  mes  rnar- 
cha|)di(ès,  ou  autre  chofciemblable.Au/1 
iîde  direauoir  des-robc  des  moyens  à 
qveiqu'vn  ,c*eft  le  mefhië  quecUre  auou: 
^s,&ofté  quelque  chofe^àçcluy  qui 
toeftoitpoilcfleur.  Amfi  ces  tenn(?s((/f/ 
0i<tek:onjoint$  au  deuantd'vn  aut^  fi- 
mificnt  ordsiiairement  ie  contraire  de 
ce  pè  ils  fbn  t  âcouplçz,comme  par  exem^ 

pie  en  ces  '^OtS^dejfatre  ies-routc^des-^mon^ 
d^^ir^difontinHéJiiford,  Dciq uels  lé  pre- 
mier {îgtiifie  de  mêtcre  en  Riecesôc  hors 
4è  forme  viîecboie  qui  eft  iaite,  Lcie- 
coftd^lc  ëeferdrc,la  perte  &  la  confu- 
iîôndccequicft  en  train  défaire  quel- 
que chofc.  Letroifieme,  la  diuifion  ou 
la  fcparation  dçs ^parties  quifontaflein- 
blecs  &  vnies.  La  quatrième,  la  haine  de 
qUclquVn  enuersvnc  perionne  qui  auy 
trefois  eftoit  en  Êi  erace  &  amour.Le  cin- 
quieme,  laiin  ou  cdPition  dVne  chofè 
qui^(lkMti?Of)|inuee  pas*  clés  eâ[^s41l^ 
MTifs.  t*iîxie^efc<lêmicr,iîgnifie  le 
^       •  f    .  dcbai 


^  débat  & 
Qifi/è  tr 

«ansies 

opprefîè 

froid  fc( 

.  rernarq^^i 

^thcJscjLieJ 

uant;où; 
g^rcloic  la 
P*ir  ihitrme, 

'lU  le  chef  h 
^tftluno-He 
J^c  leur  mer i 

'G4rdeUt6ij 

Ladouc( 
ce  troifiem 
les  qui  fere 

car  en  Fraii 
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-  débat  &l».iïuerçlfedç.qyclqaés  Atbjceb 
Qifi/e  trcuucHCiïn  vn  ibppoft:  comme 
dan  s  les  h  umçÛM  d' vn  e  pclrrotl  n  e  q  uï  cfl: 
opprefll-c  dc^fieufes ,  ou  le  c.haiid  Se  It 
froid  fo  combicent  .cxceinuemcnt. .  f 'ay  - 

.^rëinarqHic^ri4'Hjrpjnede  Calays  &  Ze- 

thc5  qiieI(^ti(%.Trnpcrfedion$.  de  jaàgaee 
iaiix  p^iulacirie  &  dernier  de  ces  vers  fui- 

uant ,*oiiîc Poète parl&-duDragmi  qui 
giirdpItlataifôRd'or,'~  ,-'.'  "  • 

P'trih-annesliQitspt^rret^e/idpntir  If  Serbent 
Qui  couHtfàiisU  itentrt  enUrgcur  ^n  arpcar, 
t>e  cifeJlesptrrHqùé 4  y*i  i^muty  k  fomme 
T*tfiitftui0Hr'>pHuiaies.p4up,ey':^^^ 

:  lu  Uihef  horrible  ^ii a  les  yeux  ^rdanr,, 
SurlaTH^chotrel4rgeiUrrdh^.i»^s  dç  dents. 
Et  fa  Ungite  enf^tfèled  "V/if  >o«   telle^      .    : 
OitS  les  petits  enftm  fi  mHJfentJous  l'4tffelU 

DcleHrmereè»trerftblant,.fU4ndl^f^n„t-yA' 

vruit  •    _. 

C4rdf  la  toi/d»  ipr ,  &  yàlle  toute  nm^.        - 

La  douceur  des  vers  ne  fe  treuuc  pas  en 
ce  troifieme  vers,  à  caufe  des  deux  voyel- 
les qui  fe  rencontrent  en  ces  termes  (err- 
rnquêà  qui)ce  vefbe  de(/a»/f  )eft-Proucncal: 
careaFrançois  otiàxt{pflc0'fi4bU)t<i\i^ 
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téfois  ileft  auez  bon.  Ce  tcrmc\,q$Mnd 

l^faifant'ynbrm garde  la  totjon  (Coréen  fort 

iiripropre  pour  1  élégance  Françoife.  A 

cci te  ocafion  jJ  faut  dirç  en  ce  cas,  lors  que 

faifint  "V/f  hruit  il  garde  la  toijin.  Ce  tenue 

•  Uulftde(Viti7f  ro*ff  ^iwfiF)n'ellpas  bon,par 

ce  qu'il  y  manque  vn  article ,  car  pour  (î- 

gnjÈer  quelque  choie  qui  ieiait,  ou  qui 

continue  d'eltre  4mant  certain  temp^, 

on  dit  toufiburs  ainfi  ;  touteUnuiEî^tout 

le  ionrytoute  lafepmainc^t(mtle  moi^tome  iath- 

necy  tout  leSiccie.  Et  fuir  fe  ftns  de  cela  on 

a  corhpôlë  ccn\ot(toufiowrf),  0n  voit  au 

j)remierLiure  de  laFranciade  ces  Vers  fùi^ 

liant  qui ibnt  récitent  de lupiter. 
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Paû  cejlefein6te4  U  mère  te  baille^ 
VoHY la  donnera  Fjfrrhe':&*tùMt foudiun 
[  Cachant  benfanr  anx  reflù  de  mon  ftw^ 
le  leÇautuçf  de  He^ee  homiàie^      • 
Le  ^ai/f  fins  pins  fut  prqyed'JS.acfde, 


Puis  qiteccmotxi'^aciden'eft  pas  vn 
îiomproprç,  ains  v^iui^noln  ou  deno 
mination  qui  viencdu  nom  d^aurrtiy,  il 
manque  vn  article  en  ce  dernier  vers.celt 
pourquoy/jl  fout  dire, /^  '^ainfans  ph^f^^ 
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frpyektA4cide.^  Les  anciens  Grecs  iur- 
noihmprcutainriles  dcfcendans  dcqucL- 
quc  ayéul  qui  auoijc  eftcilJuitte.  Ainiî 
.^que  fils  dé  lupitcr  &  percdfc  Pdcc  à 
(çruy  de  faire  furnommer  ^acidc,  P^lce 
fôn  nb  >  &  Achile,  8c  P)Trhç  (es  iieueux% 
xornme  aiiin  l*autre  P vrrhe  R.by  dts  Ëpi- 
Totcs  ,uiuqueLPlttt^qu(:  ddcnujiit  la 
yie ,  dit  qu  i^eftoitiuu4elarace  des  i4ia- 
cidcs,&  qim4es  deicendans  dcce "pre- 
mier Pyrri^  qui  figtiifieroui^furent  dei 
Rois  qAiireignercntaiix Païs  des  Molol- 
fîcns,  Icfquels  onitirnomfnoat  Pyrrhides 
"  à  rhonneur  du  fils  d' Achile,tout  de  mef- 
me  qu'Alexandre  le  grand  &  les  Rois  de 
Sp^the  eftoienc  nomniilz  Hcraclides: 
Parce  qu'ils  efibienc  ifiiis  ^^d'Hercule^. 
Aafli  Homère  nomme  îbutient  du  nom 
çi'Atride,Aeamenon  &  Menelas  ion  fre-- 
re,  a  ca,ufe  a  Atree  leur  père,  coinnle  auffî 
le  Priamideôclc  Peléide.Hedor'&Aclïi^ 
le^àcaufedeleurs  pères dôrirlVn  eftoic 
{lommé  Pri^téi,  &  Tautre  Pelce.  C'èft 
'ainfi  que  par^a  mefme  raifon  on  dit  ^  /e', 
fjponnoû^leParijiefijte  Flamand  ,  t^n^oùy 
"Cî^c.  Ccft  pourquoy  celan'ell  pas  bien 
àit^ÇefffrPrqyc.d^J^aadc^  oniHcraçUdc/im 
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4^î  s  l'académie' 
plusqu*àmfi,CV/W/r  bHtmJk  Liônnou^ie 
Parificn^dt  FUmand^i  ^n^ofi&*c,lA2Às  bien 
Slinli^Ccfidt  la prqye  detjTjiCtde^  ou  de  Hji^ra- 
dide.  Ce  fut  le  hutin  du  LytHnoUy  d^  Parifien^ 
du  fldmartd^de  t^ffghn  &c.  Tay  remarque 
au  mefiTie  Liiirc  vn  peu  après  les  vers  liill 
dits  ces  vers  qui  fuiûenr, 

Comme  il penfoit^mji  d! auanture 
EMtdirferatnle  bon^h'eur  d'^n  augure 
S^ offrant k  luy  fonrfmie  tres-heureux: 
;  Tnt  le  combat d!^n  Faucon  o^enereux 

,Qt^'^n  ^rand'yaurourproHO^Moic  a  U 

guerre 
Tlusfortdebecd*ejîomac0*dejfcrr(r, 

- 1/    ■  ,         -  ^ 

*    .  ■     ■  .  *■    •  •  *  ■   " 

iCVftIàfaifbn  que  ce  pronom  (//)  Coft 
rcbliquc  au  premier- vers>:  car  il  eftnc^ 
certaire  qu'il  y  ait  àinfi  pour  le  bi'dii-dirc, 
tù^ffteilf^njoit^  il  aujfa  iouamure.  Le  qua^ 
trieme  vers  auffi  doit  eftre^'commcncc de 
ceil  article  dcmonftraait^ce').  Ainfiilell 
requis  de  dire,  S' offrante  Ujupourfigiie  trcs- 
heureux  :  Cefu^  le  combat  &c.  Ou  bien  ain  - 
fiyC*éjioulexombatC^, 

Cell a^ilfi  donc  qu'en  ii(an t  les  oçuurcs 
deces  Poètes  fi  renommez.,  il  faut  cftrc 
auifc  de  nç  les  fuiurç  pa  s  en  ce  qu'ils  onç. 
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erre  contre  la  bontc  du  langacçe:  mà\$ 
bien  d'imiter  cuncukmct  tant  de  beaux 
traicisqucTon  y  admiM.  Mais  pour  fè 
maintenir  en  fa  perfection  qui  efU^quifc 
â)ioftrehngiie,il  ne  Faut  point s.aiam- 
biqucr  le  cerucau  en  celle  delrçiglee  ani^ 
binon  de  vouloir  inueuccr  de5  nu>cs:  Car 
puis  que  le  Poète  eicdt  pour  délecter 
ceux  qui  liront  les  ouuragcs,  comnicnc 
/çauroit  liarriuer.à  cela  ,  s  il  v  inellc  à  roi- 
Ion  de  mots  iniicntez  de  ion  creu  ^vcii 
quecequied  ainfi  frail^henicac  mis  au 
jour  comme  choie  non  oiiyc  >  apporte 
ordinairement  de  robfcurite  aucc  loy,  &; 
que  robTcurité  traîne  toulîours  Tenouy 
quant  ficelle.  Outre  qu'il  amène  il  rare-" 
ment  que  les  oiots  inuentez  fbicntpro-* 
presfic  bien  coùuenans  au  langage  ,  ^ 
parconfequens  receux  ôcauthorilcz  du 
peuple.  A  ceftc  ôccafion  Iç  Pôete  ne  doit 
point  s'entremettre  d'inuenter  des  mots, 
îînon  lors  qu'il  traicte  d'Ynfubjcc^^  ou 
pourl'cxplicatton  d'iceluy,il  rie  treuiic 
point  que  û  langue  ait  des^ paroles  qui 
conùiennent  aucunement  à  rclclaircillu 
ment  de  fon  deflein  :  Car  allors  il  peut  a- 
uoir  recours  à  rinuentiô ,  où  bien  à  l'eu^^ 
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prune  de  quelques  langues  ^ftrangeres, 
qu'ilvcrra  eftre  copieufeafdes  termes  qu'il 

^  ne  treuue  point  en  la  fiehne ,  &  lef quels, 
il  habillera  dextrement  à  la  mode  dé  ibi;i 
pais.  Bonauanturc  du  Perier  pratiqua 
cela  bien  à  propos:caT  delcnuan t  vn  trai- 
clë  des  vendanges ,  &  voyant  que  la  lan- 
gue Françoifen'abondoit  pas  en  termes 
quifiillent  capables  de  dire  tout  ce  qui 
cftoit  requis  la  dcllus,,  il  eut  recours  aux 
elhrangers  5  &:  emprunta  plûficurs  mots 
Prouençaux  pour  fpecihcr  &  enrichir 
les  fiibjeds  de  fon  Po^me ,  dans  lequel  il 
\cs  inicroduiiit  comme  naturels  François. 

,  Oreà  casfemblable  on  peut  recourir  à 
riniiéhnoiiôc  à  l'emprunt  des  eftran- 
gers^  ôc  non  pour  autre  occafiori."  Mais 
d'inuehter  d#motSjlà  ou  nous  en  auons 
def-ja  de  melme  force  &  nature.,  c'eft- 
vouloir  eftrc  réputé /çaiiant  piaaf^  efcrirc 
pbfcurement*&:  en  copfufion  ,  &  pour 
courir  après  Tombre  ,au  lieu  des'arfefter 
à  la  venté  qui  cft  del-ja  treuuee  &  àp- 

,   prouuee.  Il  y  a  quelque  temps  que  ic  vis 
vn  certain  veflincateur  qui  ne  s^itnagi-' 
rtoit  iutré  gloire  que  de  fondre  Ton  el- 
priti  Imuention  des  mots  .^il  m*cn  rdp^^- 
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trâ,vnefoi$plus  de  tfoisJccnts,'oïi  pail 
my  tantdç*nôuuçautez;,lauuag€s,  ic  i*c- 
marquéiliy  ks  neuf  qui  (uiucn  t  ity  que  le 
luy  condamnay  au  billon^uec  toutle  rcv 
fte,il  auoit  inuencéy  Coeurety  pour  dire  pe- 
tit cœur  C*ï/i/or<v,  pour  dire  dau€fir  don- 
ne quelques  coups  dcpierre,Fft[/?i^r,po.ur 
auoir  donné  des  coups  de  lance  y  ou  de  ' 
bafton.X/^///,  pour  eftre  cfclmté  de  la  LU- 
ne,.^x</?re//fr,pourpetit^^ftrc*^A//o;/^)*,paur 
faire  l'amour, AfoWfr^pour  voyager  par  Iç  ' 
monde.  Oceaner^pour  voyager  fur  l'O^  . 
cean,  lourer^  pour  illuminer  &  donner 
le  iourX'eirrcuii  de^^ce  bel  inueriteiU"  auoic 
prins fourcccn  iapinip qu'expofc  Ron, 
iàrdcn ion  abrégé  dçfaçtPocdquc ,  oti 
il  confeiUe  fî  chaudçmen t6c  à  la  nafte,les 
Poccesd'inuenter  dés  mots  ;  drfant  que 
fur  ce  nom.  d'eau  &:  de  feu ,  &  d/avitres 
scblables  on  peutformer  ces  verbes  ean- 
H^rJoHéYy  C><,  comme  âitfli  le  verbe  qu'il  a 
mis  de fbn  creu  eti TOde  dixiçme  du  cm- 
qAiieme  Liure ,  en  ce<  vers ,  T>ùHt  h  m^tm 
indujlrieup amoit  i4mourf*&dç  fteuYs,    Au 
lieu  de  direiti;i?;^oir^puis  qUé  ÇQ.verbc  eft: 
envfâge,&^preuuéde  toue^Ic  monde. 
Aufli  les  ppinionsjqu'il  auoit  çn  ce  fub 
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;  jcdJi'ontpoidteftc  dcbon  aloy:  &lcs 
no<Skç£,ny  les  vulcairçs  n*bnt  point  vou- 
lu rcceuoir  vn  cçl  Xigàrrcmcn t  de  lan^- 
ge  ,pQn|iIuiq\i*vne autre  opinion  qu'il 
cncixaffe  en  la  préface  de  la  Franciade,oii 
il  auerrit  le  Pocce, ,  Vt  neftire  confUncede 
remettre  en  "yftg^  If  s  antiques  '\ocables  y  &* 
wncipalement  ceux  du  Un^agr  Vualon  &  Pj- 
Cttrdy  lequel  [il  dit)  noudrèjie  i  exemple  ndifde 
h  ltn^u0Fran^oiJ€  ,  %  entend  de  teUe'^qui  eut 
cours  afres  que  U  Lutine^  neutplws  i'\Çtore  çn 
nojire Gaule ^^^çhoifir  tes  mots  les plti^ prei- 

jrnàns  ^  fi^ijkatifs  ^nonfeulemer^t  audit  Un- 
fraçre ^mais  de  toutes  les  Prouintes  de  France^ 
bQUYJiruir  à  I4  Poefie ,  lors  que  tu  en  àur.u  he- 

J^/ffÇ.  Il  n'y  a  qu'vn  mot  en  toutes  ces  pa- 
roles de  Roniard  qui  fort -digne  délire 
receu,  &  c^eft  leidernier  iL^rs  que  tu  en  au- 
mhèjôin^.  Toutefois  il  fe  pourroit  bien 
treuuer  quelques  vris ,  qai ,  fuiuant  l'auis 
de  ce  Poète,  &  le  Priuilegè  qiLie  la  Licen- 
ce donnié  à  ceux  q-ui  veulent  faire  mal,in- 
terpretans  à  leur  fan taifîe  ce  dernier  nioc 
fufdit^fe  Vpudroient  feruir  de  tous  ces 
çflranges  vocables  du  vieux  Jlgage  Frarr- 
cqis ,  &  ain  fi  en  s'acomfffodans  oe  la  pre- 
tendviç  raifon  de  ce[t^i>^]iJs  efçrirbicn  t. 


nail 
iici 
dci 
nt 

c^li. 
de 

c\ 

cfU 


6- 


dt 


*  .s 


mours 


tonuturo 
ôlcil, Et 
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kUu  &  hiautf^u  lieu  ckhcau  C^  af  ptauté 
.  tnors^dolors  C^  donlours^  au  lieu  à* 
Je  douleurs,  ^lo:^ pour  loue  man 
de rtihefff.  Hem yZwliQM  d'hont 
heu  de  comme.  Viex ,  au  lieu  de  D|i 
'^alt^au  lieu  défaut &*  '^uut.Ejler 
Jlre£duey2iU  lieîl  d'eau. tcu^pourli 
au  heu  dé  ietuy.  Ttex^pourtcl.Enm 
<tenuieux,  foXy  au  liepi  dejon.  Tels 
Iten  d[yeùx  ^xœurVii'Htytu  lia^  de 
teor  f^  hofjnoK<iulieu  demcr.tcuY 
,  ^uers  au  heu  d'auarc'.  Hore  '&•  dt 
d'heuYé  (^demeure. S  olaux  au  lit  h 
infinis  autres  :  ce  quïlcroit  citdrexnc 
mcmentcle  remettre  en  viagc  ces  iwàts 
iuranncz^qui  par  droit  de  nature  ëc  de 
raiion,  ont ceddcrla  poilèirion  du  langa^ 
i;c  du  Royaume  à  ceux  qui  Ion tnrain  te- 
nant en  pradiquc  &L  Gonnoiflancc  vni-. 
iicr/clle  du  peuple,  &  qui  dcipluis  plus  de 
deux  centîf  aiiseri  <ja ,  ôntcôulÎQurs  llcu- 
r4tdcbienen  mieux  lulques  à  la  pci^fc- 
clion  en  laquelle  ils  font  a  prefetji  t.  Aufli 
dcredonnérlcs  champs  à  ces  vielles  di- 
ctions ^  bien  que  non  pas  à  toiitj  coup  ,  fi 
cil'Cc  toutefQis,que  cela  ne  pot  rroit  au- 
cunement bien  conucnir  à  relpgajncc  où 
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langage  cft  fleuriflàntaujourd'huy,  &  de 
iè  craua^Iier  ainfi  ,  ce  feroic ,  faillir  aai& 
lourdement  que  celuy  auVaulieu  de  iè 
couurir  de  beaux  ôc  bons  ium es  qu*il4u- 
roitabondarScnt^  fe  velliroiV  de  veftç- 
mens  vieux ,  rompus ,  mal  faits^&  de  fort 
groffiere  eftophe.  C'eft  pourqo^oy  ie  di- 
ray  que  fi  Ton  fè  vouloit îeruir  encore  de 
CCS  termes  fi  antiques ,  on  feroit  des  vers 
qui  bien  (buuentn  aurqiet  guère  moins 
4e  r^defle  &c  d'eftrangeté  que  ceux-cy 
quifbntderinuention  deHupn  de  viL 
kneuue  Autheur  des  Romans  dé  Guioc 
deNantueil,d'Aïed'Auignon  &de  Re- 
naud de  Montauban  ,  &  lequel  viuoit  en 
Tannée  vnze<;ents:  or  ces  vers  ion t  de 
ces  Romans  ainfi,  - 

.AHtrtpcomOtJêls^cnfuitdemntjducon, 
Guenihijjcnt  çntor'lt^  lesparens  Gutulon,  ^. 

EtfaAant(t'\nkJftHt.  ^^~^ 

Huand  Challe  ot  "ycufisgens  qui  ^Ifofje  gifhiet 
S^g^4ns^ors^0*  naHr€:^qHî  moult  dolors fai^ 

foienti,,  ',  .   . 

^hon  e/jfit^tranch^f^f  ontUfrejje  rompu'cy 
Lit  peuJsiÉ'Z^oir  '^n  eflour  tommencier^    .- 
Teint  fort  efiu  troucr^ant^  Unce  brifer^ 
L!lfn  mort  far  dej^  t  antre  çheoir0*trchHchicr  y 
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T>eftnz  &*  decernel  '%,  ta  terre  couuKtnt. 

Le  touriejl  esbaudisjbelle  efl  U  matinjeey 
Zi  SoulauxeJlleue*Z^^Hiabatlaroupe^ 
Xi  Oifel  chantent  cleren  la  Selue  ramee, 

^iabe^ier  des  lances  ils  les  orft  bien  receux 
jls  loAnettent  el  cors  &  les  fers  Xs^  lesfuxi 

Tu  fais  ainfi  com  cil  qui  débat  le  bmfjon 
This  'Client  tofloir  après  qui  mange  loifiUon, 

Sorlalancefi-epiine  le  L}oh  aracher: 
Ce  fut  el  mois  de  M^^  q^e  le  temps  ialoigna,    V 

Ces  vers  on.t  plus  de  refTembknce  au 
parler  des  Sauoyj^ds ,  que  non  non  pâsi 
celuy  dôi:  la  France  e(t  aigourd'huy  glo-  ^ 
rieuie.  Dohcques  pn  peut  iuger  claire^ 
ment  que  d'introduire  «en  ie,u„  tant  de 
mauuais  mots  qui  ibilt  J(î  frequêns  cher- 
les  anciens"Poctes  Fran<5fois,&outre  ceU, 
iuiuantlc  confeil  de  Rônlard  s'accom-  ^ 
modcr  du  langaee  des  Viiâlloiis^ce  lèroit 
retourner  à  lentarice  &  torifirtion  où  la 
langue  Françoilè  eftoit  bjeguayante  & 
embrouillée  y  a  cinq  cens  ans ,  &  cela iè- 
roit  direcieiiicnt  eftimerplus  la  foibleilt 
que  la  force  &  la  dextefjitc  ,  la  maladie 
que  la  làn  té ,  &  Tienorance  de  la  puérili- 
té c^ue  la  railbn  Çcïe  iugeiriçn  t  d  vn  honv 
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'  mcquieft^u  jplus  beau  de  fon  âgé.  Et 
qui  Fcroit  ^niicn  la  Pocfie^  donnerpit 
bien  vn  fubjecl  de  gloriiiemen  t  aux  FJa- 
nians  &  aux  Liégeois  y  qui  difen  t  que  Ie$ 
anciens  Rois  de  France  en uaycient;  de- 
meurer çn  leur  Pais  leurs  enfansen  leu^ 
nefle^fîn  qu*ils  y  appnnilent  bien  le  lan- 
gage François,  reftime  auffi  que  l'opi^ 
nion  de  Peietiernedoit  paseftrerejedee 
auec  moins  de  réfutation  que  ccjles  de 
Ronfàrd:  car  il  dit  ,i2^f  ^^yS//  confeilkPo'é" 
tr  peut  apporter  des  mots  Picards  y  Nermans  ^ 
t^utres  quijbntfbmla  couronne  :  Et  que  tout  ejl 
FrançoiiypHii<fuiU  Jônt  du  Pais  du  Roy,  Ce 
qui  eft.ynè  raifon  tres-impertinen te:  Car 
niiuancibndiré^ fi vne partie  de  Tltallie 
eftoit  à  prçièntau  Roy^comme  elle  efloit 
au  temps  du  Roy  François  premier,  il  fe- 
roi t  bon  d'cployer  \t  iSgage  Italien  auec 
,  lcFrançois,rual(ia^iûntainfi  pour  Venri- 
çhir,&que  parxeftc  raifon  ^on  pourroit  fe 
fçruir  indifFçremet  de  tous  Içs  verbes  que, 
pracliquentles  Gascons, lesProuçnçaux 
&  les  bas  Bretons, puis  que  ces  nations 
ion  t  fubjec^es  au  Roy,  LeditPcleder  dit 
&uifi,qu'il  feroit  content  que  lesFrançois 
viaffent  de  ce  yçx\K\e{lruguer  ]  qui  figni- 
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fie  ce  que  tes  Latins  dif^ntlffratularc]  pour 
lequel  il  die ,  que  nous  n'auons  point  de 
motsfuffifans.  Maisie  treuueau'il  n'cft 
pasainfi:  car  ie  voy  que  Ton  dit  à  Paris 
[ftlu'érlEfpoufeç]  qui  fignifie  (Bjlrug4  la  No- 
uio)co\mi%c  on.  dit  en  Auignon ,  àc  autres 
villes  de  Prouence.  Ainlî  pui^  que  pjour 
ceft  effaiét ^  nous  aupns  vri  ^ireen  vlàge,- 
qui  fignifie  tout  ce  que  nous  y  ibuMî- 
tons  ,  A  n*eft  aucunement  raifbnnablc 
d'en  chercher  ailleurs  vn  autre»  Ceft 
pourquoy  ces  opinions  de  Ronfàrd  &  de 
Peletier  ne  doiuent  point  eft^iiïiiuies: 
Car  le  Poète  doit  obferuçr  jeligieuièr 
menç,  d*efcrire  bon  François,  fiiiuant les 
vocables  qui  font  practiquez  çticz  le  peu- 
ple qui  parle  le  rnieux,  &  prinàpalement 
il  doit  rechercher  d  admirer,  &  de  fuiure 
la  perfcdion  de  nos  Ûialedes ,  aux  plai- 
doyez  &  harangues  célèbres  qui  font  fki- 
ctesparies  ;plus»fàmeux  Adtiocats  delà 
Cour,  où  d*vn  temps  à  lautre  la  bonté  du 
langage  a  efté  de  mieux  en^ mieux  cathç- 
goriquementobjfèruee.  Que  fi  le  Pocçc 
doitinuenter^  illedoitfaurepourlerct 
pe(3:quei'ayditcy  defTus,  lors  qu'ilne 
treuue  point  que  la  langue  Françoife  air 
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dçs  mots  pour  exprimer  les  fubj  eâs  quHl 
\aunienmam,  Ceftainfiauffiqucparla 
mcfmeraiibn,Une  fera  cjue  bien  fèanc  au 
Poëte  d'vierieh  fes  Pocmes  des  propres 
tcrmcsdel*art,oud&lafcience  qu'il  luy 
auiendra  de  toucher:  Surquoy ,  lors  qu'il 
efaira  fur  ^uçlquc  paflage  de  1*  Alchimie, 
&qu*il  vièira  de  CCS  termcs,Cû^Wf/^;fmo;r, 

•^ifm^^/^îÂi^S^^-JÉVainridcs'autrcs  (den- 

-cesou  difciplinesfuiuant  les  tçrmes  dont 

vcUes  font  j^iutiquecs ,  il  ne  iera  que  fort 

prpprciftCjrtt ^  caç,  faifim t  ainfi ,  bien  que 

:  celoitxaçc  d^  paroles  efloigriees  delà 

tonnoifànce  populaire^;  toutefois  ce  ne 

";^f€fapoiïl«>parîemouuement  de  quelque 

^iattibiti<m  qui  le  pourroib inciter  à  -l'in- 

uerjtion  des  mots,  vcu  que  ce  font  les 

Vrais  ôc  communs  ternies  oc  l'art  y  &  qud 

ë"cn  Vfer  àinfi  ilprocederalfçiuant  la  mejf- 

me  raifon,  &i  non  pour^  aucune  vanité, 

comme  ceux  qui  fe  veulent  rendre  in-  ' 

ùcnteùri'  de  nouueaux  termes ,  en  efpç- 

rance  d'aqucrir  le  i;^ nom^e  gfiands  mai- 

ftres^&dWrichir la  beauté  du  langage:, 

car  au  contraire  il  fe  montrent  abulez-  en 
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toùce  ehofe ,  puis  g  ue  par  ce  moyen  \  ils 
embrouillent  &  enlaidiflèn t  leur  langui^, 
o&la  rendent  ians  amour  à  Tendroi^^Jl 
leur  nation  &  des  eft  rangers.  Mais  fur  le 
iubjed  que  ie  vien  de  dire ,  Du-Bactas  a 
très-bien  vfc  deces  termes  Arabes  en  VK^ 
ftrolabe  en  ce?  vers  qui  font  aux  Colom- 
bes de  (a  féconde  Sepmaine, 

^HH  il  f  rend  t^JîroUbe^  oh  U  Sphère  cfi  redmti 
EnformetoiUcflate  :  t0  ie  "Vo>  dejcrité 
JLa  carte  des  hauteurs  y  les  J((mucantharatSy 
j4iKcles.A^mutSy&les!4lnht£trats.^ 

\  '     ^       /  '     '  ■  1-  .■'.:.'."'  ■ 

Gar  c'eft  (Bh  ces  occafions  quç  l'on  peut' 
introduire  les  mots  cilrangers ,  lors  que 
lefubjccile  requiert,  &  que  Ton  n'en  4 
point  dc^  fou cUBl ,  pour  nommer  fuffî- 
lamment  les  particularitcz  de  ce  que  VoA 
elcfitjôc  principalement  cela  eft  bien  lors 
<jue  les  paroles  appa 'tiennent  direde- 
ment  à  la  fcience  qui  «  ft  difoouruë*  Mais 
dautàAC  que  fans  y  per  fer  y  on  fouite  par 
fois  de  nouueaux  mots  cm  vn  difcours, 
fans  aucun  defTein  d'y  vouloir  paroiftre 
intiôuateur  ,  il  eft  requis  d'eflreauifé  de 
ne  s'y  glifïer  point,  &  fur  tout  en  grcca^. 
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ni/an  t  y  ou  latinilàn  t  ;  car  en  ces  deux  ef*^ 

feics,  robftentation  y  paroic  (ordinaire- 

ment,  bien  que  la  peolee  de  I'luthed|  en 

-  .      ait eftc fort efloignèe^.Ceft  pourquoyil 

feuteftrefortauaredefemcr  des  termes 

'      eftrangers  nollrc  langage  :  car  de  f^^rc 

-^    autremeri t  on  enlaidit  la  beauté ,  &  c  eft 

; luy  faire  tort ,  ôcluy  rendre  enipelchee  & 

rapoteufeia  fluidité  de  fbn  éloquence. 

Aj'ay  leu  aux  oeuures  de  certain sperlonna- 

ges aflè^  eftiincz  de.  ce  (îecle ,  quelques 

mots  Rouueaux  qui  ne  (ont  point  conuc- 

nables  pour  •  eftre^teceux  au  nombre  de 

•  ceux,  par, lefquels la  langue  FrançoifccU 

licbe.  Or  vn  de  ces  mots  eft  çeftui-cv, 

homme creJitr^fo%U dir€:^homfne decriJit.  Et 

lkers/>hfcHnti^OH  troubles,  L^s  autres  qui  l'ont 

•    deuxlbnt  ceux-cyyStfT/?f/îwer,d7'  leSolràQi- 

Suels  le  premier  lignifie  i^lçher^  s'atri- 
er  &  fe  fondre  &  corifommer  d'enn  uy, 
Jequel  verbe  eft  pris  de  l'Italien  qui  dit 
{iScAfwoTpoiirai'noindritjOu  gaftequel- 
**  que chofecôiX)eauflî[5crwflf)r]pour  dimi- 
nuer. Et  l'autre ,  qui  figmfie  la  terre ,  eft 
battiia  laforgc  latine  :  car  la  terre,  ou  k 
Jieulolidé  fur  quoyTon  marche  «ftp^f 
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foi!>  nomme  .desLadns,  5o?ïww  /comme 
auflî  Içs  Efpaghols  &Ics  Prouencjauxap- 

Î)enent  ces  meimcs  cliôfes ,  tes  vns,  clfuc- 
o^&C  les  autres,  Lou/ôuho^  foie  qu*vn  chaC 
cun  ait  ce  mot  defon  fonds^ou  qiril  l'aie 
^  prinsdVn autre.  Mais  puisque  nbuba- 
uonsdesmot^  tres-elegans,  copieux  Se 
.  communs  pour  exprimer  toutes  ces  m^^ 
tieres,àquoynous  reuient  d'emprunter 
les  eftrangérs,  &des'end«bter  amfi  fans 
neceflîté  ?  puis  que  nous  iomnics  (i  ri- 
ches pour  embellir  &-eritretenir  noftrc 
faconde  de  tout  ce  qu^elle  a  befoing? 
Ç^udquesvns  ont  voulu  introduire  vne 
façon  nouuelle  de  parler  ain  fi ,  loujr  cejlc 

rn4ifon^ïot^rJes  iefirs^  ioffyr  ces  délices  au  lièu . 
q.ae  fuiuant  le  bon  ftile  du  langage  on  y 
met  l'âue|beprepofitif(e/^,ou^c;)car  ondit 
ordinairement,/ô/»>r  de  cejle  maifon.Iouyr  de 
fes  dejlrsy  iot^yr  de  ces  délices,  Jol^r  de  (es  biens  ^ 
io^rdesfelicite^mondaines,  Etc*en:en  jcc- 
'fte  manière  qui*U  faiit  dire  toujours,  p%is 
qu'elle  nouàjeft  propre  &  du  tout  élégan- 
te j  &c  non^pbint  ie  feruir  de  Tàutre  qui 
nous  eft  elirangére^  ^  qui  appa^rtient  iu- 
ftemencaux  Latins  Seaux  Italiens  :  entre 
lefquels  elle  eft  en  vûge,  puis  qu'ils  treu- 
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i\cnt  bonde  s*cnferuirainfi.  Or  enluitfq 
de  ceCy  ie  diray  que  poiir  efcrire  eh  viay 
langage  François ,  il  faut /que  le  Poccc 
mette  bien  (es  termes  en  rang ,  fuyant  en 
ccla.cefte  façon  des  Latins  qui  pbfent, 
entrçme^ent^efloignent  jBc  interpolent 
libren^ent  les  verbes,  les  fubftantiK  &  les 
adjedifs ,  comme  on  peut  voir  en  la  di- 
xième Eglogue  de  Virgile  ^premier 

•vcrsaiofi,  <  il 

ÊxtYcmumhunc  ^rethupt  mhixècede  Uhon. 
.Et  au  premier  vers  du  ynziemeLiurcde 
FEneïde^nG, 

çOicanum  irftereaJfHrfertSL/^urora'rébquit. 

Leprchiier  de  cesver$parleairh(î1uiuanc 
û  phrafe  Latine,^         .     :  . 

Etrautreenceftefaçon|    ^^^  , 

V  Océan  tandèftlcuan^  t^urore  delaijfc,  * 

Au  lieu  qu'il  6iut  direamfîiuiuan t  leyray 
ftiieFKfnçôis^       .    .i^  ;^;^-"  '      r^  " 

^rethufeitoncedei^ojf  ce  ^fermer  labeur; 

TaAéiiT^urore.fi letuntdelaijft  t Océan: 
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i    k  Gotrfte  de  Prpuénçe  tharles  ^An- 
jou frcrc  du  Roy  Saind  Loys^ 

Hic  iacét  Curoli  Manfredm  MarreJ^bafliis, 
Car  à  rexpiiqucr  cnJîi  mçfinè  fa^on 
qu'iWft.eii  Latin^il  fatidroij  dire  ainfi,/c> 
n/l  de  '  Charles  Mitn^ede  les  arnks  qui  tomb^ 
-  f(TPî6.  Au  lieu  que  la  langue  Françoife  J'cx- 
pliquéainfi  en  QiidLÇ^oùy Icy ^jjl Mxr^rcde 
qui  tomba fQi0l.es'4Yûies  de^hxnesM^QS  Ita- 
liens fuiucnt  vn  peu  en î^urs  Proies  ceftc 
PhrafëLatinefiq^b^uffibien  qu'en  la  réf. 
fàmblânce  des  mats  :  mais  en  leurs  Poë- 
lîes  ils  s*approclienc  fort  de iioftrc  elocu- 
cidn  ,  bien  qu'ils  finiflenc  quelqué-foisl 
Jc);irsvèrsàla  mode  des  Latins  ,comrhc 
on  voit  que  Pétrarque  a  eïcrit  ainfi  en  vn 
Sonnet  aes  amoîKs  de  Laute, 

>    '  ^i  hella  IfibcrtO'  corne  tf^  m* hai 

Vattendofi  da  me  moftjîrate  qu>tle^^     \ 
'  Era  '/  miojlato  quxndol  primd  jl%dc 

]    TeceUfi<tgt^oniion,ongttxrrom4ii*'^ 

Ces  paroles  font  àiafi  en  Frahçois  fui 
uant leur  ordre,     ^  -^  ^ 

_        fia!  belle  Liberté  [cainme  tJ4m'iCs 

Ent'ejhifftantdemoyfaitfçdtioirqHèï     " 
.  *E[loit  mon  eji^t  l$rs  que  le  premie^prait  . 
\       FitU  plçfe ,  de  Uqueh^c  nrm'erh  iamaù. 
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^  Lifîa  de  «es  deux  premiers  verseft  du 
tout  Barbare  poW^dlreem|)loyee  eiila 

\  Po^fiè  Françoife  yà  ceftc  occafioh  ilfc 
faut  bifdillraire  d'efcrire.  aiiifi  àJbaftons 
rompuSiEc  tout  dt^mefme  il  ne  fiiutpoioc 
cfcrircfouuent  en  ceftefa^qn  d*Anapiip- 
rcs  renucrfees  ^J^Jife  béante  du  Ciel ,  Cieities 
^yiflres  plus  bea^x ,  Honneur  de  i'^niuers^'yni^ 
Itères  de  C  honneur fielle fleur  debci^HtéJbèttutêdes 
belles Jteurs^EJprit  remply  d'honneur  honeur  des 
beaux  ejprits:  Car  d*én  vfer  plus  hautdç 
troiî  ou  quatre  fois  ep  dix  où  douze  mil- 
le vers  ,^c*eftyne  chofe  mal  à  propos,  & 
qui  trame  auec  fby  plus  de  fard  6c  de  Ki - 
perfluitc  que  de  rajfon  &  de  Vme  élo- 
quence. Mais  outre  ce  qu'il  ,en  faut  vicr 
fort  rarement  ^  il  cft  requis  d'eftrèbica  ^ 
^ccQrtàii*ch  introduire  quelques  vns  où 
l'on  puiflfè  remarquer  aucune  impropric-  ' 
te  ouiruuuaifegrace  :  car  oh  treuue  que 
plufieurs  ont  failly  dek  fbrfe.  .Lequel 
défaut  &  laideur  fut  hontieftçnicntte- 
inoii trc  par  vn  Prince  à  vn  Poctp  qui  en 
yfoit  bien  fouuent,  carie  voyant  vu  ioiir 
dans^k  leu  de  paume  duLouurc^illuy  , 
ditenriaht.&le  nommant  :  Vony  Icicu 
de  Paume  des  Rois  ^  le  Roy  des  icux  dcS^^H' 
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mf.  Or  m  expliquant  ce  vers  à  Fexcm- 
pie  de  toiis-4çs  autres  qui pemien ciller 
de  ce  tram:  Il  eft  bien  vray  que  ceieude 
Paume  pour  eflredâs  le  Cfaafteau  Royal 
;,appartient  proprement  aux  Roy  s  j  mais"*' 
de  dire  qu'il  foit  le  Roy  des  ieux  de  Pàiu 
nv^^ce n'cft  pas  à propos;caril n'ya p^inc 
de  Monarchie  entre  Les  ieux  de  P^ume. . 
L'Aretin  a  fouucnt  clcrit  dt^  h  lortc,d<pm- 
me  aullî  Liplè  en  l'imitant  en  a  voulu  jac- 
côpagncr  la  beauté  de  ion. L^tin  :  mais  il 
n'a  pas  mieux  fait  pour  cela. Et  de  noftr.c 
tenîps  quelques  Poctes  François  qui  ne 
pouiioiept  pas  arriuer  à  fuiurc  la  naïuc 
élégance  de  Des-Porces  &c  les  admirables 
conceptions  &  rencontres  de  Mc^nfieur 
Berthaud  ,  eurent  recours  à  s'elcrimcr  a 
tout.coL^ence  rétro uflement,  ôctriiuru 
de  langage,  s'armans  auffi  de  poindes, 
babillardes  ^t&  fe  gliflàns  aux  bri^coles  Sc'^ 
rencontrer  con  treba:^ës  &lupcrflucs  de 
mots  ôçde  raiibns,cpmme  ceUes^cy^c^^  4^ 
fnours  nt  fit  que  nus  eftrits  &*nHs  efcritfnc  sot 
i^Uc  cts^9HùtfrsmçJmesjUmUsmd^  tho^ 
neHrJ.'hon€UYUHYprtéffftidejl  donne  dtsfrnx 
àyt)s  amyurs  &des  émours^à  ypsfpHX.  it^ 
min  s  imoHT  qne  iej^ctance  ^  flus  (Cejhe^ 
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rance  que  J! amour,  ils  ont  moins  de  chaleur  que 
de  lumière  Ci^  plus  de  J^miere  que  de  chaleur^ 
Voiçy  des  feux  four  des  larmes  ,  0^  des-  larmes 
tour  des  feux  pleins  de  larmes  C^  de  feux,  Km^ 
h  lors  que  ces  efcriuains  hiifoicncde  la 
iorte^ilscuidoientfe  rendre  admirables 
à  tout  le  monde;  niais  quoy  ?  telles  for- 
mes d*elcrire ,  pour  eftre  du  tout  faullès^ 
importunes J&.;^6mes  enflées  d  arrogan- 
ce ,  ont  eftc  bienn^ft  delaiflees  &c  nief - 
prilèes  comme  tres^inutiles,  làngardcs  &; 
malpropres  qu'elles  eftoient.  - 
'    Il  taut  eltre  loignc^-ix  auffi  de  continuer 
de  parler  en  vn  Pocme'^enlafaçon  que 
'  l'onaura  commencé  de  traiclerala  per- 
ionne")  ou  au  iiibjecl ,  à  qui  Ton  s  adrefic: 
Jaquçlie  façon  confifte  en  ces  deux  prcr- 
noms  ^tUyQutqy^&^ous,Con\xn.c  auffi  lors 
quel  on  parle  en  qualité  delà  première 
perlbnne ,  en  c^s  deux  autres  pronoms, 
mqyy&*fious,  rAutheurdùRoniàntde  la 
K-ofès'eft  ipanqué  par  foisà  n'obiefuer 
point  cefte  reigle ,  &c  melmes  comme  l'ay 
montré  au  précèdent  chapitre  en  xccs 
vers  que  i*en  ay  alléguez. 

^irtfi  doftc  tu  exploiéhraSy  < 

Ci^nd^H^FortifrsycnHjcm^    . 
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Aï 4is  ^U4nd  courrouce:^  les  ^crrc:^ 
Ja  de  te  ne  les  réqHfrre::^ 

- Aû  fccond  &  aiT  ttoiCicme  de  ces  versy 
manquent  deux,  pronoms  :  car  il  eft  re-" 
quis  de  ditÇyQUitnd  tu  prds  y^nu aux  Por^ 
tiers.   Et qu^tnd ^ous les l/errcTcourrouceT. 
Bc  pour  le  regard  de  ce  que  rayditcy 
deuant ,  il  parle  aux  deux  premier.^  de  ces 
vers ,  comniea  vue  ieuleperfonnc.ocaux 
deiyc  autres  comme  s'il  parloïc  a  plu-  . 
iieurs.       • 

R.on(ird  a  fait  auffi  ceftc  iauce  c\\  li 
qLiatrierrtc  deiçs  £lçgic$  5  lors  qu'il  parlp^ 
ainjjà  Geneurc^^^^^  -      :•  ^ 

ALtd4mecrqye:^-mqy  ceneJlp.tsU  r.xifiîi.r    ' 
Par  "y»  fol  iug^mrntde ,trahirlajai/ôn 
Tlont ton premteriAHYii enjouucnce  tafaœ 
Etf>6urce  en  tan  amour  donne  moy  aucjgue 


l 


Il  n*e(l:  point  rai/ormablc  d'efcrirc  ain^ 
iv ,  car  Qutre  que  le  langage  n'y  eft  pas  de 
,  valeur ,  lé  fens  y  eft  trop  précipité  a  eftre. 
ain fi  varie  ians  aucun  fubjccl  qu*^allè 
fonnojftre  que  ce  cliangement  en:  en 
bbiinè  forme.  QuS^  s'il  faut  vfcr  de  cefte 
•  Hh  liij 
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varictc  dans  \^nPocmc,c*eft  lors  qu'a- 
prçsauoir  finie  vn  propos  ond*eicrit  Ja 
vcnuc.ou  riHeedcQuéiqiies  vns  aufqucls 

*  on  continue  dc^fi^ife  Ion  diftours  j  Où 
bien  qu'au  co<n:raire  ilnefoit  demeure 

.  qu*vnc  pcrftmnc  de  celles  à  qui  1  on  par- 
loir premièrement:  &  c'eft  ainfi  quayanc 
montre  que  l'on  ne  difcpurt plus  qua- 
uecvne,  la  façon  de  laquelle  on  parloit 
doit  eftre  changée  en  ces  pf onoms  tUy  ou 

\"vo«j,augrcdurocte.  , 


/^ 


Vc  U  raijin  qui  doit  reluire  en  toute  Vo'efie ,  ^ 
des  traifts  qui  font  remarqueX^uux  œuures 
de plujleurs  excellents  Poètes JûrU 
^        priuation  de  cefle  partie .     : 

CHAP.  XVI.  * 

*.  ■  -  /■  ■ 

Ë  mefme  rang  d*exçcUence 
&  de  vertu  que  le  Soleil  tient 
aumondejôcTamcau  corps^ 
la  raifon  fc  Tatribuc  en  toutes 
lès  adioiïs  des  hommes  ,  & 
incfines^  en  la  Poafie  où  la  raifon  efl  fi 
çfizpiâcni^  iàns  icellç 
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toutes  Icsaatrcs  qualitez  ou  partick  Iqui 
la  doiuent  ipmbèllir  ,  &  delcjuelies  f  ay^ 
parle  aux  fept  chapitres  preçedens  ,1  (c^ 

roienttoufioursaflez  vuidésdebop^^^ 
pouuoirfaireparoiftredutouc  cxceHépc 
&;  agréable  vn  Pocme  où  elles  lèrpîtiit; 
efclacantes.  Auflî.vait^onqu'vnePoèfîe  , 
en  qui  la  raiibn  abondera  par  toutAfer^ 
touîîours  eftimee  &  fauorablementWA 

^ccuë ,  bien  que  routes  les  pcrfe<î^ions  aes\ 
auti'es  fix  parties  que  l'ay  dicles  ne  ly  \ 
treuuailcnt  pas.    Comrr^e  au  contraire, 
dés  que  l'on  voit  quVn  Pocnie  eft  for\ 

.  me  en  quelque  fubjecl  qui  n  a  point  TorA 
nentent  delà  raifbn,  on  le  rejeâe,  &  en  le 
meïprifint  on  dit ,  qu*il  n^^  a  ny  rime,  ny 
raifbn.  Toutefois  il  le  treuuera  quelques 
vns  qui  ^^imagineront  quelque  raifbn  à 
m  oppofer  qu'il  eft  permis  aux  Poètes  de 
dire  tout  j&;  que  bien  que  les  difcours 
d'vn  Pocme  ibient  en  quelque  façon  jcô- 
traires  à  la  raifon^  que  neatmoins  ils  font 
r^ceuables  -  parce  quele  Pocte  Ce  peut 
feruir  de  toutes  fortes  d*ôpinibns  pour 
embellir fon  iiibjecl:.  Mais  le  refpondray 
ladeirus,queG*dlvne  choie  bien  yfalye, 
que  les  Ppctcs  oiit  permiflion.  de  dire 
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tout: mais  quil  eft  vray  aiiffi , qu en  ce 
terme  de  tout, on  doit  entendre  toute 
chofèîionncfte&  railbnnable  :  carc'eft 
iuftementaux  boufons  ôcaux  foux  qa'il 
eft  vulgairemet  permis  de  parler  de  tou- 
tes choies  au  trauers  des  champs^foit  que 
la  raiion  en  demeure  offençee  oU  non: 
c'cft  pourquoy  c'cft  vnc  chofetres-ma- 
nitt^ftequeceUiy  qui  parle  fans  ôbieruer 
lefensdplarailon,aquiert  la  réputation 
dVn  homme  qui  manque  de  iugeiTienr, 
/Ibit  par  .erreur,  où  par  quelque  paflion 
qui  luy  trouble  Tciprit.  A  cefte  occafion 
pour n*eftre  réputé  ny  fou ,  ny  bouiFon, 
nyd'eftreblalrnë  pour  auoir  ofFencc  le 
relped  que  ifon  doit  au  deuoir  ,lcs  Poè- 
tes ibnt  oblige^  delçrire  fuiuantcequo 
la  raiibn  veut  eftrè  reconnue  &  rcueree 
parmy  les  oeuuresde  ceux  qui  par  icçL 
les  oient  raifonnablement  alpirer  à  l'a- 
quifition  de  la  gloire.  Auilî  c^ft  vne  ma- 
xime inuioiable ,  que  toute  mefure  &  rai- 
foneftrieceiÇiirc  aux  crcrits  Poétiques, 
comme  bien  le  fcput  faire  entendre  The- 
miftocles  gouuernçur  d'Athènes  auPoc- 
te  Simonides  qui  le  requeroit  de  quel- 
que chôfe  iniufte  :  luy  dilant^  tu  ne  lerois 


^ 
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'  pas  bon  Poète  11  tu  chantois  contre  les 
reigles  de  la  Mufique^  ny  moy  bon  goii- 
uerneur  de  ville ,  u  leiàiîbis  aucune  cho-  ^ 

•  ie  contre  les  lojxciuiles.  Ileft  vray,que 
comme  entre  les  efFecls  vertueux  bu 
dcffcclucux  des  hommes,  les  vns  ibur 
beaucoup  plus  grands  que  les  autres ,  Se 
que  les  vns  montent  vnc  grande  louan- 

•  ge  liiiiiant  leur  bonté, &  les  autres  vn 
peu  de  cljaftiment  ^  ièlon  lepcu  de  leur 
impcrfccliion  :  Tout  de  niclmcs  on  voit 

.  dcv choies  dcs-raiionnablcs en  quelques 
Pociîes,  qui  ne  lont  quVn  peu  reiecla- 
blés  ,  6c  qui  mcime  peuuent  eftrtfup- 
portables  aurelpccl;  ,  &  comparai/on  de 
quelques  autres  ,  qui  pour  eitredu^touc 
oppoices  d  ce  qui  cft  dcub  à  la  raifon, 
font  extrcmenunt  dignes  de;  n'eftreau- 

^  cuncnient  auouces  ,iiy  iuuiies.  Etcom- 
me  ileiVvray  ,que  le  bien  ôclemal  font 
refpandus  en  la  fortune  des  hommes, 
aulii  CCS  deux  ibrtes  dcdeffautslc  treu-^ 
uent  diuerièment  difFus  paimy  quel- 
ques ouurages  des  Poètes  ,  comme  ie 
niontreray  cy,  après.  Toutefois  auant 
que  d'entrer  en  la  fcancc  de  cefte  derniè- 
re, cxamiijation  poctique,ie  puis  bien  di- 
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redbon  droit,  quecousceux  qui  ont  ef- 
.  crit  pouf  les  chofcs.mondaiDes  ojit  faïUy 
en  quelques  façons  fur  le  poincl  de  ccftc 
juÙonrtant  Philofbphes,Hiftoriens,Or*u 
teurs ,  que  Poètes  :  les  vns  y  manqiians 
dVnc  forte  &  les  autres  d Vne  autre ,  les 
vns  bien  peu  &  les  autres  beautoup, les 
vns  fiipportables  en  leurs  fautes,  pour 
eftre  foi  t  petites ,  &  les  autres  fort  blaf- 
mables  tr  leurs  erreurs  à  caufe  de  la  trop 
granderigueiu:  dlcélles.  Mais  toutefois 
le  djroift  me  conuiç  à  dire  qu'en  quelle 
façon  que  ce  ibit  que  les  Poètes  aient 
failly  contre  la  raifon  ,  ils  ont  ce  bon- 
heur que  leurs  fautes  n*6n  tiamais  caiifc 
dés  guerres  n  y  des  heirefies  :  tar  mefmes 
lors  qu'ils  fè  font  abùièz  en  efcriuant  mal 
à  propos  des  ch}Ofesiàindes,&  delà  di- 
uinitc,  ils  ri*ont  pas  donné  Içwrs  Pocffies 
en  qualité  d'articles  defoy:  ains  feule- 
mencen  condition  de maiimes  Philofb- 
pbiqueSjOU  deraifbns  cômunes  quin*e- 
îloict'mifès  au  iour  que  pour  Jfeplaifir  de 
leurs  opinions  ou  affection s,oti  pour  rcl-; 
ibuyr Jte  monde  ,&  eniçmbic  biep  fou- 
uent  pour  célébrer  le  nom  de  quelque 
perioanage.  A  cefte  occifibn  les  Pactes 
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n*ont  pas  erré  comme  quelques  autres 
éfprits  du  monde  ,  lefquels  ont  voulu  ' 
ibrcerle^  humains  à  croire  çn  leurs  er- 
reurs: caînes  fautes  Poëtiqùes  cpnfiftenc 
en  partie  pour  auoir  trop  charité  la  vani- 
té de  quelques  vices ,  &  pour  auoir  légè- 
rement propofé  des  choies  contre hi  nû- 
fon  générale  j  commeauffi  pour  auoir  et 
crit  en  quelques  partages  contre  les  rei^; 
glcsoiuàiulte  Grammau-e  d^  lei^r  lan- 
gage les  obhgèoit  ^  &  pour  5*eftre  ouUic 
en  des  fubjedts  delqueisils  en  auoieac  v- 
ne  tres-<:laire  connoiflàncc.  C'eft  ainfi 
que  les  Poètes  font  pardônables  en  tout 
ce  qu'ils peuuent  auoir  erré, puis  qu'ils 
font  fi  heureux  en  leur^Àutes ,  quepoiur 
iadefencé  &authoritcd*icellés,  on  n'a 
pas  trouble  !ê  repos  cle^  Peuples  ,  ny  la 
gloire  de  la  Religion  que  Dieu  a  donnée 
aux  hommes.  Aûffi  ç'eft  bien  du  tout 
raifoiînablcd'adioufter  encore  a  ces  h- 
gnfef  ce  période  à  rhonneur  de  là  Poëfie^ 
que  ç'eftvne  choie  dres^^rtaine  &mar- 
'  nifefte  qu'elle  n'a  jamais  ^fèruy  de  fonde- 
ment ny  d*A{yIc  au^  confufès  troupes 
de  tarit  de  trop  légers ,  curieux  &c  amoi- 
cieux  cerùeaux  entré  les  Chreilicns ,  q\iii 
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s'cÂsuis  voulu  tnefler  de  parler  de  ce  que 
t)OusdçuonsCx:oiredes  myfteres  dclE- 
glifè;  ont  cruellement  bany  la  raiionde 
«urs  efcritS)  &  fe  font  fouruoyez  fiioing 
du  bon  chemin ,  choififlant  le  menfon- 
ge  polir  la  vérité,  &  fe  precipitâns  à  la 
'  mortauiieude  monter  àJa  vie.' Et prefe^ 
rans'^ainfi  le  langage  &  la  dodrine  du^ 
mondcàla  parole  de  Diëu,&  ne  s'humiL 
lianspoint  aux  pieds  delafoy,  &s*arre- 
ftans  a  la  chair  &:  non  à  lefprit,  ils  ont 
remply  d'erreurs  leurs  difcours  Theolp- 
giq.ues  ^  tels  que l*on  connbit  çompofer 
ce  nombre  les  Herefiairchcs  &c  Supports 
des  Simôniaques^'Nicolaïtès,  Ebionites, 
Ariciis,Mjacedonicns,Pelagiens^Monta- 
niftes,Cataphryges,Sabellicns,Nouatics, 
Neftoricns,  Antrôpomorphites,  &  d'au- 
tres qui  iufquesàpreiènt  ont  à  Icut  con- 
fuiîpn  clmeu  les  orages  »  les  tempeft es  èc 
lescfforts  de  leurs  Vaines  opinions  con-  . 
V  |xe  lefeiiî  vaifleau  de  fàluf,  le  iâcré  NauiV 
;  «  de Saind  Pierre.  Mais  d'auunt  que 
t:cn*eftpas  mon  fubjed  de  refFuter  icv 
leurs  erreurs ,  8c  que  d^illeurs  ils  ronr  al^ 
fczc6fciiidusparlavoixdelaveritc,qiu  ' 
irt^nantleursr malices,  s'eft  cfclatecdcla 


.'=^_ 


tl» 


V 


ce  que 
delE- 

iiondc 
filoing 
lenfon- 
ms  à  la 
rtprcfev 
rine  du  ^ 
î'humiL 
c  s'arre- 
ils  ont 
rheolp- 
)mpofer 
uppofts 
)ionices, 
Monta- 
ouatics, 
,  &  d'au- 
ut  con- 
pjcftcs&: 
3ns con-  . 

ré  Nauir 
:ant  que 
Futcr  icv 

s  {ont  ^i- 
ritc,qiu 

itecdcla 


BE  l'art  POETîQjVE.  .49<f 

terre  iuicmès  au  Ciel  en  la  plumé ,  &  aux 
diuincs  admonicions&  fenijences  de  tant 
de  dQâxs&c  ûinSts  pcrfonnages^don  t  l'E^ 
ffîifeft-toufiours  elle  fleunuànte,  iene 
m*arrcfl:eray  pas  a  montrer  de  combien 
&  de  quelles  vanitez  leur&0uùragcs  font 
remplis  d*iniulticc  :  Ains  fuiuant  ce  que 
mon  entrdprife  m'appreridicy ,  ieyicn- 
dray  à  traidèr  fur  quelques^  paflàges  où 
lesPoctes  plus  faiïieiix  ont  nunqut  d*ob# 
feruer  la  raifon. 
Qômmentjan  t  donc  àmieflargir  au  deC 
fein  que  ie  me  fuis  proposé,  îediray  que 
ce  ri'eft  pas  raifon  au  Poëtedc  furnôm- 
mer  pluueiMrsîois  en  vn  mefine  Poc^ie^ 
les  cliofès  par  vn  mcCne  Epithete.  En 
quoy  quelques  vns  ont  treuuci  redirci 
Homcreicar  en  la  plus  grande  partie  de. 
riliade  «c  de  rOdyflce,  lors  qu'jMuy 
auient  de  nommer  les  Grecs,les  Nauires, 
Ja  Mer,Menelas,*&  lupiter,  il  leur  donne 
prefqué  toufiours  ces  adjedifs  :  cheuelus, 
Ctcux,Noirc,Blond>amaflèwttui:.Quand 
on  qualifie  fi  fouiient  vjie  choie  par  vft 
mefmeEpithcte  çelaeft  importuh:câr  Its 
rcdidtès  qui  font  en  gratid  nombre  font 
manques  de  force  &  de  raifon  à  cùnten^ 
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terracteûtion  des  leâeurs:parce  que  l'eC 
prit  humain  ft  delcde  en  U  vahecé  des 
cbolfSj»Il  eft  vay  couteJi^is,  qu'en  vn 
Poëme  d'amour  ces  epichetes  de  beau  & 
de  belle  ne  Içiuroien t  eftre  gucrcs  donez 

Utrop  fouûenc  a  la  chofeaymee,  pai\*e  que 
la  beauté  porreep  fby-mefine  la  cauTc  &c 
le  fubjed  propre  qdi  niiclefcrire  ces  poc- 
fies  amqureuies.Ces  epichetes  auûi  de  v«u 
leiireux,  yaillanc,  courageux^  hardy,  bra^ 
tie&  inuincible  ^  fbuuenc  réitérez  en  la 
peffône  de  quelques  vns  des  plus  grafids 
Héros, voâc proprement  :  puis  que  c'cft 
en  cônfideration  de  ces  qualitez  martia- 
les que  Tœuure  Héroïque  a  eftç  propo- 
icç  par  le  Poë te.  Homère  eft  repris  aiilfi 
par  quelques  vns ,  de  ce  que  prefque^  eli 
toutes ^fes  légations, il  faitquellcs  font 
diâes  en  la  meime  fà^on  que  lePrince 

V  ou  ^utrequienuovelesauoit  ordonnées 
à  celuy  a^<|^<tl  rainôre  du  meflàge  eftoit 
commis  •  Mais  pour  moy ,  ie  treuue  que 
la  redite  eft  louable  en  ceft  endroit  :  par- 
ce qu'on  ne  (çauroit  procéder  plus  fidel  -^ 
lemenc  en  vn  meâàee ,  que  de  le  dire  en 
lameime fài^on  qu 'il aura eftc  ditàcelu^ 
^uile  doiçtiur^*  Ronfàfd  a  bien  veu  t]ue 

,     '  c'eftoit  \ 
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t'df^Qitbien  fart:;d'dcrircainjî  :  Çarilfaïc 
^tfau  ]>rcmier  tiurcxlc  (à  Fianciade, 
Mfcf cure  parlant  a  HHçninfreré  4'Hc^ 
idiot^  Klyconteion  mcflagcàit?fmfefrncsl 
termes  que  lùpitcr  hty  aiioic  bàSltcica 
remioyanCw  Mais  Homère  s'abufe  vh' 
peu  ,.lor5  qu^it  fait  <ja* Achille  dàiiourt 
toucau  Ipngà  ïa  mcrc  f'occafiôn  poitr:;: 
quoy  il  h'alloic  plus  en  la  guerre-,  puis 
qu'âupârauïtill  aaoitaflezefcritaa  lar- 
ge «n  autre  part.  Cç  Po^te  ièmblç  a^{fi 
fitiretrop  bon  ijiarchc  dû&rig^&  delà 

ffoWé  d^DieuXiquand  il  reprdèricéqiic 
)îaihédè  bféflb  duec  tarit  de  tncfpris 
Mats  8t  Vttïus-;  ^(^arid  il  fait  qûepour 
fmiûMfdk^  Grèc^fe'  desTroyiiis  \  Its 
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cdm^ék^utDiaheéftfi'jhiliTienéç  de  I|^ 
rionrFr'^ind  it'dik  que  les  Dièu^Te>^ 
jilaigtient  dfe  tetir -déftimcè  comAe^^'iîV 
cfbîitïf îtk^ifeh;'-n  fft^-m^  cki^eniaifi 

tfedr'expHquer  en  àutirè^ïën's  ces  c^aâtrd* 
(îibjeçis  ^tecédëhirwjpëii  t  dire^  qa'Ho- 
ihet^  h^|)oint  erréeh  cela ,  &t  que  poUt 
JSçffccl  de  Diomedeeft  moralement  em 
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cendu^f^homme  uu  &  y p:tueiu(  qui  iuiv* 
-  ïttqnfç  Us  tiauaies.  &  les  f dreurs  de  la 
guerrç,&les  charmes  deJU  volupcc.Qtfe 
pOHr  lesDieux  qui  ic  ^erroycn  t,on  doi  c 
én|:^pl|^  en  autre  fçnsT^^  cucelaires 

^es  Hommes, des  Tilles  Scdes  Prouin- 
ces  y  Iciquels  deiFenden^  ce  que  le  tout- 
puiflànt;.ieur  a  donné  eu  garde.    Q3 
po^r  la  fuite  &  la  douleur  de  Diane  elt 
reoiiurquee  la  ciairtc  ,4^  la  Lune  qui  fc 
treuue  o:â^irquee)  ^  tachée  de  marqués 
palliilagt;es  par  les  orages,  come:ccf,& 
au|^^i4zipre(nons  aériennes.    Etii^le. 
iïibjeil:  des  Dieux  qui  Te  lameiiteot  de 
leur  j^jPtune ,  les  j^pus  Anges  qi^i  fpgrctr- 
tei|tii^]^te  de  qei^^  qu'ils  aiiwçiçLt  en 
garde  y&4^ui^n  tçfi^çi^s  de  piti^iquaptl 
Hsyp^'^l^qweJefiufltes^fo^        ^^i^on. 
'  Mais  Jt^         a  pijsé  ^n  çç[  qufjjîiûiio- 
d'uit j[|«4wî  (^ff>WfU.f  aipre^d^yne.  ba. 
V'^:9i9^F^^^m:  }lîj?<3^r  dé  reptrer  en 
IxviHq^oiu'  dycjij^f)^mmered'^kr->pricr, 
&;  laire  des.  vœux  à  b  .DeelTe  Mincruc* 
C^quieft  du  t^  hprs  de  propos:  Car  le 
gênerai  cFviie  Àroçp^  beibing  d'eftrç  en 
campagne p^rmy (fes  troupes ,.  lôrs  quii 
cft.^qiiefjbion jdç  combattre;   Toutcfoi  -^ 
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on  pouiroiiiou^cnir.U  <^Ç:4Mo(TLe^ 
Tt:y  4c  dire  quVt^.  l^fincjC  (bit  auoir  plus' 
d'erperanoecn  Oiéu^^que^^pi^pas  aui^. 
armes ,  ny  i  ii  (aflîiaijLCc;^:df^  q^jNum^ 
i?6mpilius  cûpit  (le  ccfte  iatplligençe, 
ioM  qu*vne  fois  citant  aUx^jCçremonic^ 
d' vn  lacrifîcc  >  on  luy  vint-dire  quei'en^  * 
nemy  efto^it  la:car  il  nç  Iiiy  reipondit  qu^ 
cemotrEtie  &criHc.  Mais  ceÀe  raiibn. 
cft  bonne  en  tauwr  de  ce  Konaain ,  puis 
qu'il  eftoitde-ja  en  radion  duikcnfîcç 
quand  pn  luy  portôit  des  aoi^uelles  de  la  ^ 
guerre  :  nu^s  elle  nç  fçaurQic  qftrc  rcce*  ^^^ 
ïiabét  poiu:  Hcûor,  vcu  qu'il  ji  treuuoijî 

pQurlorseiipljdneqin/^agne)  pour  oj^ 
4<)nner  &i  condu|rç  fes  gens  a  la  euen;$, 
&quemefm|C  1?^  <fomb^t  ^^9tc  fort  erU, 
fkipë,  Ôç  qu'à  çeiJtecKCarioû  4  nf  ^^euoiç 
point  abandpiUierîbnÀirmeç  pour  aller 
après  vne  çlu^v  a^'vn  aû^i^pç.uuoit  fai^ 
re  4ûfli  bien  ,quefuy ,  bien  qu'pn  touce^ 

qtf'ainfî  pa^yijei  a^  càOur  doj^ 

eftre  reniai  <^^ 

ipaiscen^eftlpul^^^^  gcf)wral 

(oçte  de  la  Wcaaflev; jbr$  q^e  u  pr/^lence  & 
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pà-_ .   ;  a;: i' AÇA^ût toi «^ '  ■•"•■"'.■■;  - 

9lim  ztiaëdepKuifèrfii  qirè  Wutés'cho- 

:-.,  fcs  dohidtf  dltre  faîétea  'Audahic  le  temps 

p  'qtii'Ieur  dft  dco.   Maiaoiiiré  cela  ,'  ce 

'    I^tefctrèriipe^Jl^çîuefois',  'loirs  qù'd 

,  fîîtqtrfeîcs^èiîs-dàrmfesftjRcnnenta^  fî 

léagueihàiaësues  au  ri^lieii  lies  yacar^ 

mef:  iehité'ldfiicllci  ticlït'^  èlàtidc  & 

.    ïrè;Bi9«*dfc'tft  la  pltiJitéAttfurée/  èW 

1ïftfc4^«'of  îf  leur  fàitfaiffetn^^^i'^ 
rtiiM-ÇGj-:^'?âblHtaoflt*5%âftd  ilaèiiai 

fâ'^ùbrrdj'biàfe.i'-fs  qii'ily'ffcft^bufle'de 
cfedqaes^  DJériît  ^  &  qu-'H -te  «?ft  afleÛré 
Tfti4»fet'9?tonik>it\:Ssll'^ft  exetift- 


iceiîérffiyiPdtelafauéùr&iafflftaWc^dî- 


?dtî  r^àtthii^  liagmérs^  H6ite«'  mànV- 


qucc 

vailla 
jrefîe: 


% 


1 

l 

1 

ï 


i'ii^ 


,  DE   L>  h  T^  PX)h  T  I  Qj;  E .  •  5  G  J 

que  en  çc  qi^il  çliantelîwi^cUiHe  trop 
vaillant:  CaraprçiS  l'4Uoir  yçfttt  <lcs  ar- 
mcs^qùew'mcrç  Jhçiis  l^y,^pom ,  fie 
qu'il  le  fait  t'çpiarçr  a  là  guepre^allc  figu- 
re fi  exc^ilîucmcntyal^piurcuxj,  6c  prompt 
à  courir  ,  qu*il*  luy  faïc  aifcppiincr  Ic^ 
Troycns ,  comme  gen^  qui  du  XQi^t;d'J\ 
pouiilçz  d'armcîJ  oc  de  coucagefe  JaifiTc* 
roicncaffairmer  làns  taire  aupunc  rcfilla» 
ce,  Les  Auchéurs  des  Ainadis  ,  des  Ro- 
lands,  Se  de  la  dclmràlice  de  HiervifaUa^ 
ont  eftc  plus  modérez  que  cela  :  Garior5 
qu*ils  onc.reprefentc  quelque  gwcrucr 
d  exercise' Vi?içur.,  ils  [iiy  ont  tpuîio^j . 
opofç  d'autrc-s  Çheualliers  qiii  auoicni;  " 
le  Oûçur  de'raçcmdrc  &  de  l'attaquer, 
Mai^  Homère  foie  exploivler  aucc  tan ç 
defaçilicc  ces  adesde  guerre  à  fon  He« 
ros ,  qu'yn  homme  bien  gaillard  ne  treu- 
uerpit  pas  moins  de  fmtte  fic  d  elpou- 
Vian  te  enuer$  des  lapins ,  lors  qu*il  fc^  tra- 
vuillçroità  les  prendre  ôctiie^quandilsi 
fcroicnç  enfermez  çn  vue  ciambre.:  II  le 
yeprefenteauilî  trop  impitoyable^  en  ce  .' 
qulilluy  faiç  tuer  Xkaon  nb  de  Pfiam, 
qui  par  des  fubxniflîons  &  ^e$  prières  l\ 
giceufçs  luy  dem^ijpitU  vie,  Iliù  croin- 
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{icauflî^Squîd'il  dit  queleîTroycns  pour 

tiie,ilçir«diorfit  douziç  ttcs  plus  ieunes 
cjUinagepicnt^SC  qu'il  les  prend  fiaiïc- 
ment ,  qu'à  rouyr  dire,  iamais  barbet,  ny 
chien  d'Arthoi^,  n*entraplus  facilement 
dari$  vne  riuiere  pour  aller  prendre  les 
csuaars  qui  ont  efte  rencontrez  de  l'har^ 
qucbuiadc  du  chaffcur.  Mais  après  les 
auôir  fait  prendre  ainfi  d^trne  façon  fi  dfif- 
proportionnée ,  qu'en  celai!  rend  efgal 
Achille  au  Dauphin  quichafle  des  poiC 
fons  au  fond  de  la  itaer ,  il  le  peind  fi  paC 
fîonnç  d'ire  6c  de  vengeance ,  qu'après 
^uoirlié  ces  douze  Troyens,  &les  auou- 
plis  en  fture  garde,  îi  veut  retourner  vers 
eux  pour  les  tuer.  Ce  n'eft  pas  d'efcrirc 
vne  valeyr,  mais  bien  vne  parfait  enta- 
gerie&vnç  foreur  plus  QuèTygrefijuc, 
Qe Po^te s'abufeaulïî défaire  qu' Achïï^ 
JeifacrifieàTQmbre  de;  Patrocle  cespri- 
ibnniers  Trbyensj  car  s*ilaeftcfi  cruel 
de  tuer;ainfi  des  hommes  à  fan  g  froid ,  il 
deùoit  taire  le  récit  dVh  fi  grand  vice  en 
façon  tant  fcs  valeurs,  &  sHleft  vray,qu'il 
ne  l'ait  p^s  fait,il  a  eut  tortd'efcrire  q"'A. 
çhillç'  ait  çftç  fi^oxmnentç  dç  vindica- 
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tîon ,  que  par  iccUc  il  aitcbmmis  vnc  in- 
humanité ii  delrdelec  &ddhaniree.  Vnc 
bonnepartic  des  Indiens  Occidentaux 
vfebicn  encore  en  ce  tcff^psdèicmbla- 
ble  rigueur  enuers  leurs  ennemis  prins 
.  en  euerre,  &  vairc  ils  les  man *^en  c  :  mais 
leur  ignorance  rend  vn  peu  excuïable 
leur  cruauté:  Car  içur  vié,&  leurs  .mœurs 
(ont  Barbares  &  Saimages^auin  bien  que 
Jepeu^de  religion  qu*ils  ont.  Mais  cela 
n'eftpâsainfià  l'endroit  d'A^iiillc  :  pui:> 
que  de  fon  temps  en  là  terre  les  loix  Ja 
ciuilité  ,  la  galanterie  du  monde  ôc  la 
crainde  des  Dieux  tenoient  Içs  hom-' 
mes  dans  les  bornes  du  dcuoir^  delà 
modeftie.  Il  le  chante  par  trop  cruel  fie 
infàtiable  de  fureur,  lors  qu'après  auoir 
tué  Hedor,  il  en  attache  le  corps  au  der- 
rier  de  fon  Char ,  ôcle  traine  en  deriiîon 
&  vengeance  à  Tentour  des  murailles  dç 
Troye&parmy  le  camp  des  Grecs.  Car 
Heaor  n'auoit  pas  fait  ainfi  du  corps  de 
Patrocle,nyd  aucun  autre  désGrecs  tuez 
en  guerre. Âuffi  la  coufturçie  de  ce  temps* 
là  n*eftoit  pas  dcfcvcnger  fi  cruellement; 
crf  fi  cela  euft  efté,ii  euft  racon  te*  le  mef- 
meen  quelque  jittjpre  fubjed  aiidit  L 
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uenr  bi^  <l^^  le^inçiens  Gaulb^  dlgo^ 
çn\^uerre  ,  tnM^ç^<)ient  1^  ceile  a  leursi 
cuhe^iis  vaincus ,  &I  açtachoienrpar  i^ 
chéueux  au  pçiâral  ^c  kurs  cBeuaux, 
xnaisils  ne  le  tàilbienc  ç:^s  ibusjê^des-rci- 
glcmeas  de  quelque*  ânirnpfitc  comme 
-{ichille  :  mais  bien  pour  montrer  auec 
plus  d*aflèurance  &  de  gloire  qu'ils  c- 
itoient  lorbs  vidorieux  du  combat.  Les 
JlVIores  de  TEmpire  de  Maroc  &  de  Fez 
pradiquent  encore  aujourd'huy  ceftc  ri- 
gueur de  guerre  :màis  c'eft  elîia  mefrae 
mtcntion  que  cefle  de  ce$  Gaulois.  Ce 
Poète  ic  trompe  auffi  cii  la  delcnptiorl 
delà  grofleur  des  picrrçs  qu'Hector  & 
Diomcde  iettercnt  :  Tvn  contre  la  porte 
du  rempart  des  Grccs,&;  rautre,contre 
Eneejcar  il  dit  que  deux  hommçs  de  fon 
temps  ne  les  eujfenc  pas  foufleuees  :  ce 
qu'il  n^ft  aucunement  railonnable^d^a- 
uouër  r^eu  que  defpuis  le  teçnps  du  fiege 
de  Traye  idques  à  luy ,  il  n'y  a  que  ccn c 
an$;&  qu'ainfi  en  Telpace  4Vn  fiecle  ieu^ 
lemcnt.ilnVftpas  poflîblc  que  la  force 
^s  kommes  foit  de  tantàmoindne. 

yî^eayjmt  fuiu^  Homère  en  k  p'^^ 
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part  de4op.jEfnei(cie,a  vovlu  Uufeaif  Al  c^e 
Turne  ipt;ta  contre  ^noç  vne  pierre  de 

^  telle  gr0ircûr,qu*à  peific^^dif-il,  cio;W?ic; 
homes  dqsplu5  torts  de  Ion  temps  l'ijui-. 
fcn t  peu  {ouflleuer.  .Iiï\icant  aiafi  ce  pptv 
te  Grec ,  fuijLia^it/le  t^aip^  dpnc  Enic)^  a 
précédé  celijy:  d'iVugui(tc  fous  le  règne 
iliiquel  ce  JR^omain  tieurjilipii;  il.met  dQVi- 
ze  hommes  au  lieu  qu'Homçrc  en  pro^ 
poie  dcuXrieplemenptî  SvH'ciuoyil  i'ap*" 
•  proche  t)eai;coupdau3^rfigi:  de  la  railon. 

.  que  celuy  qu'il  imite  :  car  veu  que  depuis 
la  dernière  année  du  iiee^c  dclroye  luC 
ques  à  la  première  de  l'Çmpirc  d'Àugu- 
fie  il  y  ?L  vrl^  cents  quar;j^ifc  vn  anjil  tau- 
droit  qu'il  eull*  prû|)alç  yiilgcquatFC 
hommes  à  fbufleuercefte  pierre  ,s'il  e'uft 
fuiuy  pas  a  pas  Homçrç  çii  ce  paflàge; 
C'efc  pourquoy  le  Rorti^in  a  mieux  diC 

,  delamoitiç  que  le  Grec  en  çcftc  confi- 
deration  4c  la  force  des  hommes  qui  ont 
veicu  en  dmcps  lîeclesi  Mais  comme  ce 
Prince  qcis  Poètes  La jjns  Éai t  en  çeftc 
imitation  4*Hpinere , yne  faute  qui  eft 
fupportablciil  en  commet  4uiG  vne  autre . 
eu^ie  Liure  de  ri^neïde ,  quand  il  4i>quc 
tjuidis  que  la.Yijilç  de  Troye  tftoit  cpi- 
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Diafee  par  tout  ,&  que  les  Gtècs  viâo. 
rieusilaâccageotiencde  tontes  jm's  ,  il 
chante  quEhee  parle  ii  paifiblemenc  & 
de  loifir  auec  Anchifc  Ion  père ,  êc  auêc 
rrculà  fa  femme,  &  qu'il  le  fait  aller  en 
(on Palais  par  deux  fois: cur  iln'cft  pas 
vray  fèmblablç  qu'en  vn  fi  terrible  delb- 
Jatiôn  &  conftmon  de  ville  furprife  & 

:  perdue dclaforte, il euft|ant de loifir^Sc 
mefinevne  fi  confiante  rablution  d'al^ 
ler,&  de  venir  ainfî  en  fà  maifbn,  &  d'au- 
tant me/me  qu'au  fàccaged'vne  ville  les 
logis  des  Princes  font  les  premiers  atta^ 
quez  &  butiiiez.  Il  eft  vray  qu'en  cela, 
Virgile  a  parauenture  voulu  s'accorder 
à  fopinion  de  THiflorien  Didis  de  Crè- 
te,  qui  dit  que  c'eft  laveritc  qu'Ence^: 

\  Anthenor  vendirent  la  ville  aux  enne- 
mis. Mais  s'il  auoit  efcrit  ainfî  à  ceflrc  oc- 
cafîon ,  il  auroit  fait  encore  pis ,  Veu  du'il 
accuTeroit  de  trahifon  cduy  qui  efl:  le 
fubjeâ:  de  fon  Poëme,  &  duquel  il  die 

Sue  l^s  Princes  Romains  font  defcen- 
asy  Toutefois  ce  paflige  eft  aucune- 
m^t  digne  d'eflre  auouc;Car  il  efcritque 
Véiius  alfifte  &  fecourt  fon  fîlsEnee  luy 
fcruantde  guide ,  &  qu'à  c^e  confidc- 
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raition  il  faut  droire ,  que  ccuxqui  font 
err  lar  protedion.de  Dieu  voht  coura- 
geufementauxpeines&auxcjaneers  des  " 
périls  plus  extrêmes,  Maii  ce  r o^te  fc 
trompe  en  vnc  faute  qui  ne  peut  cftrc  ex- 
cu{àble:car  elle  confirte  au  fubject  de 
contradidion ,  quand  il  dit  en  ce  liurc, 
qu'en  la  prinfc  de  Troye ,  Hcleine  ayant 
craintcdcfonroary  Menelas  s*ertoit ca- 
chée en  vn  temple  :  &  qu'en  vne  autre 
part  du  fixiefme  Irure  de  ce  Pocme,  il  fait 
dire  par  Deïphebc  quela  niiid  que  cefte 
ville  rut  prinfe ,  cefte  PrinceiTe  auoit  mis  ' 
vne  torche  allumée  fur  le  fcfte  dVne 
tour,pouraflîgner aux  Grecs  Theure  qu* 
ilsdeuoictvenit-jCepcndcît  qu'elle  mçnoit 
la  danpce  auéc  les  Pâmes  de  la  vflîe.  Mais  "^ 
amonauis  la  plus:  gr^de  faute  qui  (bit^ 
dân  s  Virgile ,  c'eft  la  fablcqu'ii  a  inùen^ 
tee  contre  Didonrcar  en  cda,il  n'a  cfpar- 
gné  ny  Iç  temps  i^y  la  vérité  ny  la  raiibn; 
Et  eu  preinier  lieu  ^  levray  de  l'Hiftoirc 
por(ié  qMC  0idon  eftôit  cent  ans  aupara- 
uant  le  ficgc  dcTFrôyc ,  8c  que  pàf  confe-* 

3uent  Encc 'n*ibdrda  iamaisi  Garthage; 
urantle  teigne  d'icclle.  Et  au  fécond, 
que  çefte  Roynç^futuefqxutà  fon  mary 


ti 


4espl]ii5  lainèts  éc  rçligicuf,<la  nvpnde, 
cllç  ayipa  nùcux  fe  tfuflcr  fur  Iç  .^'o/n- 
beau  de  /on  mary  ^&  fe  ^«^rificr  ainfi  i  (on 

aniQiu  (8c^fiL£nenioire,jquç  non  pas  deïc 
niariçjT  auecvn  Roy  quaTaucic  detnan- 
dee  en  m^iag»v  ny  d*attendre  qup  pour 
fbnrefjpiçà^ceJloyqui  àuoit  efté  refufé, 
ne  vint  à  gupr4*oy er  (on  peuple ,  &  r dîner 
(à  nouuelle  ville  ^ comme  il  l'en  auoit  |fic« 
naceeàcaufe  àt  cç  refus.  Mais  au  der- 
nier lieu. de  ce  fubjecb  ,ce  Poëte  oiFence 
ynpeu  trop  la  raifon  ,  puis  qu'il  chante 

1UC  Didçn  viole  fi  crvieîlement.les  voctix 
e  fà  diaftcté,&  que  la  dçpeignant  fi  paf^ 
fionnce  âç  Tamour  d*Enee  *  il  fait  qu'elle 
s*abandodQne  a  luy  comme  vne  femme 
impudiqi^s^&depeudeiugement.  Vir- 
gile deuq}cai|iw 

naur  clVnç  Rpyne  quiauoic  éflé  fiçhz-^ 
fte  3c_vxyf]t^  qu:il 

%  çft  pcn?:^  aux  poètes  d*inuen  ter  ^  il  pon- 
Upit  dire  aucç  la  mefinç  Vaifbn  ,  que  dn 
èzhps  d'Ence  la  ville  dq  Cannage  eftoïc 
fous  le  riçgnc  de  quelque  nucre  Roync^ 
ÔCqucles-auiqurs  s'en  enfuiuyirent  di  h 
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de  bicIotvK^tffi  ;ilii'e«ft"|)oînt  laîç  dé 
torta4*hoftrtéitr  ^de'Pon  doit  teMté  à  la 
ve^iÀi^S^it'eilft  f  farit'bffc;n^é  oéribniie, 
^tî^|ue.la'Rèyhc<firiréiA^^^^^^ 

Ion  Pocmejn'euft  eftë  aurrè  chbfèqu^vn 
proj^bs  inueritë  i^feifir ,  fen^^aft  confia 
/ms aitflî  aucune  etféur à  ttpxàè:Mét  les 
chofes  hors  deleurs' temps ,  piife<}tiedu^ 
ràîlt'ks  i^yuts^d^Eriee^  il  n'eftôit  bas  îm- 
p^m>k  quVïiéRéyhè-,  où  iîHc  de  Roy^ 
n^  feâmmandaft'  le'  Rioyaurrie^^  la  Vilie 
de  €«f  tfcâgc  •  'Mais  èàmmt  eh  cfe^fûbje<9: 
V^lfr  iMt  tôtt ïb  'i!Kl>te  ^Vhç  kôyne 
rf^rVettîtèut^,  en4.^*«u  defj^ûls  ch  di- 
uei's  temps ^quelqd'èî'éïcfiiifltini^i  bm: 
;faT<^értl  ai  E^|8^tt^laVci-ca}eh^f ^rtri- 

dWtitkiw'^^as^^Vifî^  dû^ 

t^iir^l^âtttè;  éé  dfeibbfdfe  :  Et  enfc' 
'    fSfM-aitifi  lèki^ eft*it$^  il^^fôieHtforc 
ItemeWt'#âPthi«ïèf  klcs  Mu^^  car 

v»^  i^BMi  tkj^ét  {«»ie^^(^Uk  i^omi.  ^ 
i^èe4^%f  «5-àyfJbMc  A  l^mdrôit^  €6u* 


/  ■ 
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^* 
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les  Pofëjces  fi  d<Àueat^màx  d'efcdrof 
ai^t|BriT^e<U  ces  àm^  e^px^ttz  i  dpnç 
,  l'vne  pxififte  â*î^  les  vices  Àdts 
paiânnes  yertiieufe,  &  Tisiucre  à  4pnnei!  ' 
les  nqms  d'Alexandre  >  de  Ceûr  ,  i&  de 
CUon  à d^es  gens  qui  meinencvne  yicda 
toMtjçaoOraif  6  à  la  gloire  des  vert^i^ 

,  Maisfpiaf jr  uenir  4^1  fi^bjed 
uoypfls^ilefttoucapparant  que  Vitgile 
s'ilîuiS^,  gi^ndilrcpfîti^ceau  fecond  ii- 
ure  dei^oice  Enàd$  y  ^^ù^vniHa^  (è 
mefk  4é.p|'9pK^r){|^  qu'il  cU^ 
part  que  les*  plus  gifa^df^JDeeflès  ignp^ 
rent  les  cho^s  futures»  !»  .^ .,    ♦ 

04i}€^s^^  yçe^tè^mblaBI^  au 
ri)cie(m^JbijLi^^  li^cçmiorpholc^  par- 
lant àç^kffi^ià%çnmf)^M?mf  &.4v^ 
rachne,  U  repwi^fjbjtapiflèriç  d«  ce^^ 
Q^ufif lue  auec  taiii!  ^  d^xceUjCiici^  d^  de 
bea#$ç^i^i*j5,Pal^fj»zf^^  çnn^y  ^  * 
d.çrpit,  qijc  de  >rcgpçt;iCpjiime  ppuflèc 
d'en*i^e,^eroinpit,f3çjQ|  puufnge^uec  la 

paisyjftà?iVia  troi^Mi[Hq«j»çrp:  a^v^  fur 
U:w(foj4Qfoh  cûOc>iifc.  .((T^  Pç^M^Tçri- 
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yancqu'onpeùciugerâce  qu'il  en  diét^ 
Palas  auoic  efté  mpins  paf^c^e  ouuriere 
qu*  Aracline  ;  ce  qui  eft  vnè  opinion  qui 
concreuienc  non  feulement  a  la  raifon 
diuine.maisauiH  aux  loix  de  la  Pôëlîe: 
En  laquelle  ccfte  fille  de  Jupiter  i:epre- 
/entant  la  diurne  fapiencé  eft  repuçQe 
DeciTc  deS;  Arts  &;  fcicncés ,  &  par  ceft(B 
raifon^jçcn'eftpasàpropos  défcrireque 
les  humams  l^ayeat  furpàiTee  en  c^q^i^ 
efl  de  &  propre  vertu^  daminapon.  Le& 

Pdëtei^pctiv^entbien^i^  P^  Hipecb(v 
le  que^Rx^lap^  fl\f}fi  yaieurevuc  qj^ 
Mars  y  qtif^  JR[^aud  ^a  p^i^  de  coqçigp 
quVn  Hercule ,  Scqifetqùrs  efpees  pi^ 
rand4  &^  fjan^^erge  îbnr  plus  terrible^ 
que  les  fûUiiirfs  de  ïupijcçr>^qu?yne  tellç 
Prinçefle  eft  plu^  bejilÇijqBe  Venus  ^ 
piusf9auani;e,qiiie  Mincrue:  A^aiisfila? 
uenôit  d'^efi:!^  yijvçrj^le^)  tou^sle^ 
f^ncs  çgpfiM^^  la  /plendqur 

^  "^^y^l^'^^u:^  ^f^Ml^  ièroi«Q  t  e^ 
preuttcçUf^t^yic;^  GçflÇReiçs  autres  fpuir 
auoir  la  |m^  àcfyif^  xpieux ,  il  ne  (erpiç 
cas  raifoQiiaDle  <^  Di/^ 

tuflent  mpiûdrei  xfip  l^s  jxoxnngie^,  im^ 


■y  t  • 


; 
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il  fiiffirôit  potïftnfe  bonne  Pbe:i[îé,dc  difc 
-<j#eltsoourohiièiclcMionnfétir  fcroicat 
rfÊjsilcmctît  ddjyfféics  aux  vn  s  8d  au 3t  au - 
trcijptifs  que  leurs  valeurs  auroient  dté 
rtçttittïitéi *âaec  des  eflfàids  cfgaux  en 
WKîrtTési  Ceft  poarquoy  ce  Poe  te  fait 
iiJHttkiVtUiaifon  ^ëuand  il  conte  Je  niai- 
liétWf  cjui  ftiftimtaiceftc  Ar^chné  ,  puis 
^^Wleiwojt^ft'é  fr  oirtreeuidî^e  de  Vou- 
lëfrfc'gk^ifierâudeiàuS^ede^  Dieiixi 
^$ttl^  de mefth t  le  SatyrtMàrfias  fu c i u. 
^ftàwïî'^ûriy  d^ApoH»,plùs^qta*îleftimoit 
•^(fe^-#eiïkdïètt>n  inftrUhi^rtt  pliii 
4lârnWwieii*&  ttriwxfoimé  <)irl  fi  Lvrc 
^^è'Dicu.  ftii»îbn  auffi  d'cfcnfe  que 
^r{èmefme*ftiBjÉsa;ic  Roy^idas  eu 
•i^ièiérdllcfc  «fômhie  celles  d*vna(ne, 
i^iflS  t^tWl^ito4t  d^fcf é  à  cefteVrcTa-gioi- 
f€  d^àiioir  itiièuS^iÂfltiité.  ïil'ràifôn  clt 
#ite^ete  Vc  i^ëfiWèfens  en  qud<)fe- au 
«^t«^^rifiNî«Vie^^  etn*  autres; 

«tf.4*fél>k  de'Wfbbeï^nnoefle^eThc 
êfeJ^étl-èns'^t^lhflantp^^ 
*te«ïcftirè,&'lévowl*nt  feinè^a^of-étcom 
îiie^Beeflis  *W^  îTeffinfoit  {>hisrtob!c  (?t 

*ttOàtpt^  d^e  w  êii  ces  deuxe  th  tan  ^ 
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attela  Dcdl'c  n*eti  poimoitaiioip  poure- 
re  inerc  d  ^Apollon  fie  de  Diane ,  &  par- 
my  les  erres  oe  ces  outrecuidances  elle 
empdcha  vue  Fois  les  Damées  Thebai- 
nes  dclacnhcr  à  celke  Deeile  ^  leur  diiànc 
quec'tlloitàelleà  qui  ces  honneurs  e- 
f loien  rdcubs.  Ce  c\ ui  fit  que  ces  Dieux 
vengeans  leur  honn'eur  &  celuy  de  leur 
mère,  ruèrent  vn  lour à  coups  de  traicis 
tous  les  rits  6l  les  filles  de  celte  miierable 
Princrcire:laquellc,apres  auojr  eut  la  veuc 
de  ces  delaiires ,  tourmentée  d'vne  dou- 
leur &  dViie  defolàtion  exçeUiue  hic 
transtormee,cn  rocher,  où aullî  tort  qu* 
elle  fut  changée  ainfi ,  vn  vent  rentoura, 
&  l'enieua  auec  tant  de  violence ,  que  de 
Thebes  elle  Fut  portée  en  Lycie,  &  pofèe 
au  lommet  dVne  montaignc ,  où  le  mar- 
bre de  fon  corps  ràvé  de  goûtes  d*eau, 
iette  encore  de  larmes aujourdhuy,  filles 
du  dueil  qu'elle  porte  de  la  mort  de  les 


ficmarqi 

Mais  Ouicfe  parle  contre  la  raifon  en 
fon  douzième  Liure  defdites  Metampf- 
phofts ,  au  combat  d,*  Achilles  &  de  Cig- 
ne  fils  de  Neptune  qui  eftoit  invuinera* 

Kk 


là 


:^    " 


Hk' 


'< 
t'-^. 


H 


de:  riirl3;&ic  que  o?ftai-cy  z  non  plus 

faaii; que  s'il  eftoicvn  arbre^oq  vn  ro- 
cher. Mfus  afin  de  le  faire  mieux  voir,  ie 
leiapporcerayicy  enlameiinefacô  qu'il 
iètreuueaudii:  Uure.  il  idit  ainfi ,  qu'ar- 
pires  qu&leconjbac  fut  commence  entre 
ces  deux  guerriers ,  &  qu'ils  &^Airent  en- , 
CTe-pàdtèz,Cignere^eut  rroisfois  dans  le 
ièin^apoînéi&de  la  pique  énaèmie,  &  ne 
fut  n(Hi  plus  biefTé  à  l'vne  qu'à  l'autre^ 
dont  Achille  (émit  en  colère ,  pareille  a 
celle  d'vn  Tbreau  qu'on  e(pouuante  à- 
ueç yn  drap  rougci  auquel  il  regrette  ne 
pouuoir  faire  fortir  du  lang  poiir  con- 
teiiteriàrage.  Sarquoy  il  aigrit  en  vain 
iàfurie.^plusil  voit  que  Tes  efforts  font 
vains.  Ilregardoitau  bout  de ià  pique, 
PWr  voir  ftle  fer  n'en  cftoit  point  ;tom- 
l^iltfmu^aiit  (^  Jefer  Y  .cfwit  encore. 

ma  foibleil^  qui  ne  permet  pas  que  ie 
voye rougir  ma  pique  du  lang  de  mon 
^ifij^rty-^lj^u^  font  deuenuës  mes  for- 
ces;, çe(fa|i^cyièulmçk^  pcr- 
4f!Çl^î^^^S(^c  de.P'en  aupir  point 
^^^0^ff^rf)&ns  :  n'cîi  ay^ic  pas  mon- 
tré de  tfe^-J^eUespreùûes  fur  les  murail- 


j 
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IcsdéJtyfhcfTejâTenedç ,  crtl)i  ^Chôlyc8, 
^n  Myûe/oùictrignis  Ie5!on4ç^4ii  fleu- 
ue  Gaycc  du  fàn^  du  {>eupl(^  .çj/c%  habite 
\  le  long  de  fo0  nuage ,  &  en  Ly^^^i^^T^r 
Icpkç  eipreuua:^(>ar  dieux  fois  ççqi^pffig^^^ 
fauremon  b^ras  fis  l^çier  de  ;Q^^^  ■^çi^i\es. 
Mais  qu'ay-ieikic  cxï  cefte  c^mp^oe  oii 
le  iUis^Ces  iàbloiis/fm:  Iciq  uci s  no i^  com-^ 
b^tcon s  ^  ne  ipuNl^  pas  encore  cp'auers 
de  ceux  dcfqiueis^mon  cfpcc  a  iacrifié  les 
ame;iiPluton?Ceft choie aileuree  que 
i'ay  eu  delà  forcée  £c  de  la  v^Ieu^^^ 
biea  àu£  que  i*eo  ày  encore.  Il  faut  4paC 
queie fi>is çlmmé 4.<til^^ ,  coi^me  açi^t 
teux  en  iby^QA^tn^^4f.£i  vertu  ^  af^pf 
croyant  pas  bctù^A^^  ihs  valc;iiteux  ex^ 

Îloiâsdupafle^^/e^ahoi,  fur  Np^aete 
.ycien,qui  eftoit  à  fqn  cql|c^e  mit  pdf' 
tcnre-,  trauei*lant  leplaftro'n  qu'il  ][>orto^ 
iciç^^in  couuert  de  ceftiiàrnois^  Ih^P^ 
^  înçoijiijii^t  k^mm,  dé  reftqm^c^^ 


cUr 
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toit.  JiiiiajElo 
ÎKWnciblt^scl;^ 


^^Wfj^jnaisil; 
|aycqa?uJ^ 

tkchaÎTj^^ 
ujQe,trçuiwitau- 
Kk  i; 
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^^ 
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jûi^  Toiudfbis  à  ce  dcr- 


;<    ■♦ 


«  y 


nfér  coap'il  parut  du  jlangi  la  poitiâ^  <té 
^là  pî^t«,(iônt  Achittes^  sren  rcùorne.-  mais 

bldwMit  àce  coup ,  cc^h'^^  le 

J3wg^ Ncihete,  qui iaifint  qqela  marv 
;<|àë  eiî^tàmfi  rouge  J^ 
fai^ibye/  ÎVddceùdtc  jTon 

^ieiiàrkytpéûr  acheuer  tte  meurtrir  fàn  en  ^ 
litmy;,  l^'ijt  cro  voit  b^  ^Icioignant 
^  i^epfé^  àuec  l'eipee  y  il  vit  :  q  uc  ce  '  glaiu  e 
riAtrbit^àtt^  le  bou- 

clier; $Cifât  jHHirtatit  il  n-entàmoit  au- 
tïïniéMéiit  le^  '  Allors  il 

;  jpSaîBlrtii^^  oflfencer 

j^^thvtm^ ,  6tt  par  le  ttcndiânt  des  ^ 

i^By^%  il  (^^ 
^  dbnna^ftÎM^|>^ 
furies  temprésyleprefla  ;  te  toubla  «clV- 

»  arriore^ii*  tùe^  pierre  à 

^%ûe{Ic^!teM^ 

^^^  Ttiiï^€i4tty*ai^ 
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^  DE  Vaut  poETjfQv^E.  yt^  ^ 
genoux furreIlomac,AîlKc  ks liens  de  " 
Ion  c^j^è  ^  §c  lefoola  wntliw^ia  gorge, 
qu'enluy  bouchant  le  conctuit  deJl'iialei- 
ne  (IL luy  fit pèrcUf  le  refpir  ÔC  Kvie.  ce 
icmclta  paroles  d'Ouide  ,  où  Ion  peut 
connoilfaré  aifemen t  <jue  rtgn&  iaia  lu- 
uot  de  refiilance  en  ce  combaJ^»  -^  mef- 
mc  durkt  qu'Achilles  pvle^  8c  s'adreflc^ 
Nemecc,eomine  fi  eftâtaiîcagle^il  n*euft 
pas  eu  plus  defentiment  &  d'efpric  quV- 
li^colomne.      ^     ?    ?•  .,  .  . 

\çc  Poëte  n'a  point  eu  de  raiibn  4'efcri- 
*  jfe:^  combat  cfela  forte  :  car  iljf  a  fax  de 
yra^iplifa^^  meune<juen 

vtte  pàitid  dbes jTffioniphes  de  Peçwiq^^ 
oà  ce  Flofbitte^idofniniençaiit  î  cdkiy 
tf  Amour  ,:au^eL  fl^iattribuë  \^  yi^ttc 
4etout,a  vientif  edtty  dckGhafteté  ^^^ 
triomphe  d'Atm)urv&p«iisilcbluy4«la 
ilfôi^quieflettefes  tnDpB^  de 

iàieë^Éi  maiftrefle.  .Or  il;(à  :trei|iie  va 

iiiemi^af  demi&nauJfec^nd 

aecei^É^I^^  . 

eft  vamri<BMÉÉiÉct'chd^S'',  on  n^^ 


triomphe  ^  6t  %  foires  ioieat  jpom- 
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•flMJÉM 


hi—*w  ^     >»- 
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ri    .    >■ 


ire  |)»t  ,^4Miiare  quQrHiïia^^^  hmis 

rik^f $  èôcéus^  qûfc  lotir auanccz  ea  l'âge 


s 


Hucr ,  oiî  poiir  fe  moms^u*en  Ja  plu&cran- 
•dtp^  là 

.*4eritï^riÇyih^  aïK'i^iii^pôfeDqtïelc 

f%llffhF<|lii%'^tMkc  p^ki^       jc^œp  ar  œ 
tnbjpe»  le  îî'riomphe  d^Ammif  tiè  plu 

eftiÀOià' qm  icemcu- 
'^^ioeàx  ,  ott  poâi^ériili^  Ic^  ebux  ay- 
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ij^'j^Mv,^'; 


f* 


;^il^ 


*w^' 


MâislMett^fe^î^aficioil  «c  diflfeirience,  -^: 
de'  mocofs  &  4'ii^iimeiits  doiu  IVn  cfl:^ 
contraire  à  l'aiMâiPê}  I^c  s'il  auieniQU'ils 
h'aimènc  dutotlt  point  ,Fi^paiiIànce  Se 
k retrogtad^eictn  de  J*agc  en  peuuent  e-- 
ftrc  cauiè.  Toutefois  c^eft  bkn  la  veritc^ 
qu'il  s*efl:  tfeii«ç  par  fois  dés^ns  ma-. 
jnez,  qui  ont  velçii  en  vne  condiclion  en-» 
core  pliisilluôreque  k  chaftccé ,  Se  qu'a^' 
fttsûs  ibnt  en|iez  en  religion  pour  y 
continuer  phisTeiirement la (aindetc  do 
leur  vie  :  mais  cela  eft  arriuë  lî  raremeac 
qu'dnedoitpoirtt  cllre^eôntcpoiir  fer-J  ^ 
ttirdVgun^ic  àrenforcerle  triompha 
de  li  Çhaftété  par  dcfTiis  çeky:  de  TA^ 
nmvt.  XfèOt  k^eiftc  auflr  que  Ton  toic 
tû  ttes^^imd  noiiribre  d'ames  religicuT. 
les  tant  de  I^va  qite  derautce  Sexe  qui  vi. 
uent  m  vim^itc ,  &  que  c^çft là  princi- 
plemenc  ou  la  Chafteté  éfleàeièsviâoi. 
fei^âir  les  ÉtHrtes  dont  Afnoiurtrioniph^ 

^  fnonde  ^tdat^ôkauec  t^ 
qië  ce  notnbrf  Mr^^ 
moi^fteftb^^  inférieur  à  celuf 

dei  hatiàii|i||^^ 

lèjr<:œur${>^^s^id[j^^         dekice# 
|e.  vcdlf^ur^itl^ 


V. 


•rx 
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Q^  i^çhexitU  «fiomphc  4,' A-! 

ic^ll|,£^  c4%y  4^  autres  donc  la  GJialjte^ 

amoureux  ièrôoc  beaucoup  d^uao^ç 

Suec^uxqui  imrçheac  iou3  l'eilandarjc 
ejcdleOc<i0è^(&cqu*4  rech^cker  c0la 
epcrelesperionnes  qui  Ibnc  gu  meiileui; 
derageoit  i'Aii>cmr  ôc  celle  vertu  doi- 
iieQt  eilabUr  leur  fimpire.^  on  CQnno^ijbra 
qij^e  pour  quatre  que  la  Cliàftetc  langQ 
tc^emfnt ijles  Ipix ,  il  y  en  a  dix  quiijrem 
connoiflèQt  Aniour.paur  leur  ituiltre^ 
pour  leur  vaincueur*  A^nÔ  p^r  ces  aonfilr 
deic^ons  oiipei^t  voir  que  le  triomphe 
ée  ceftc  vertu  eil<be(uiçoimti|)|eriçuri 
ccluy  de  l'Amoui?^ ,  (8c  qu'ijliî  cil  point 
xaiioon^^lé  qîi'il  demçiitf é  ^n  lâtrepuçar 
Qon  que  P^cr^mque  luy  a  y^wiif.u  d<9nner. 

"^ùïit^îoii^mv^^^  ie  def^ 

^^krcMoiltc^il Amour,  vn 
A.mc>îlsliybMlifieiix  &;  voJagi^^  quid'vn 
iour  âi'aucre  cherciied<ç^:  noOaeaux  fub- 
jcâs  pour  ûtisf^^ijl^ptiilance  de  fts 
defir^  dcprauez  :  Qm^  i|Qyi;  ainfî  que  Pc- 
crat;qiiele  figure  enfi:>o  criooiphe,  ie  def- 
ciûicy  p  £^  ca  tii: 


-** 
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qttcpour^e  iè^l^  beâjiitelLymce ,  bica  \ 
au^pL  fsttfi  de  çfcaftccc  s*y  Ireauc  par 
^is^ùr  rec^tr^fïçnémenc  des  ibmcs  de 
l*yn  &de  l'^vuredes  airfans.  (3ei]uece 
Poc|:eàbien  dçinaé  â  connoiftrc  en  ce 
p^ëoie  :  Car  il  reprefeiue  fit  niaiftrcflfe 
Laure  en  ce  trioinphe  d'Amour  au(fi 
bien  qu^en  ceUiy  4^  1  vi>aorieujfe  a^ 

uepX-ucreflc;,  Pénélope  & Didon^qiii 
bien, que  tres-çbaftes  ,  on  elle  néant» 
moipsiubjeckçsiI'!Ambur,puisque  pour 
îoxdpe(^  de4'^iiour>;)Xi*eii€$  porix^ient  i 
leuirsm^is  ^4iat<con(èruatioQ  de  leur 
h^WWr.iClAfjr^^W.wx  Éafloittc^  vn  pa* 
^^^k  mu;;^^  jdbftllecé  ^  comme  aui^ 
ildesaurreisirq^i^t  nommées  en  cefte 
magmiîc^9a9lwiii;?erca ,  ddquelles  la 
plus  pa^t^ft.  pqfîi^t  fÊm  ÈÊum  aymé 

Âqin  dans^i^  de  JaMort,  ce 

Bl%rc9Qn>QnQcbltiiiLa^  luy  Àiâ 

f^  dîicourV^i  ïamow  <|u*dlc  luy poç. 
c^i|#;i,^^  dont  fon  d% 

<^i) j^j^ip^çmoagri  e:;;ceikm^  que 
p^r  l0<;is|^iii$  n3^me$^  d  A^^r 

pjbè  dcUÇht^Sfi^^  Moxt. 
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f  vt'AtADEMIE 

I^Pi;  ilfÂiitanc  que  les  Pein(^s  poCti^ 
Écnt  à  peu  prëjr  auflî  t)icfi  au^c  les  pin- 
ceaiux  &  les  couleurs ,  que  les  Poètes  a- 
Uec  Tancre  &  la  plume,  &c  qu'aiuG  les  vns 

{)euuent  autant  oHtncer  la  raifon  auec 
eurpeindure,  que  les  autres  auec  Ijeurs 
dcrits ,  il  neièra  que  bien  àpropos  de  di- 
re icy ,  qu*il  s  eft  treuuc  quelque  peinâxe 
qui  le  voulant  mefler  de  poetiler  lurles 
inuentionsrde  Pétrarque  ^"à  reprefcnté 
au  triomphe  de  la  Mortla-Chafteré  & 
toutes  les  Dames  de  laliiitte  abatuësôc 
repuerfces  Ibus  les  roues  de  fon  Char, 
comme  il  la  Mort  thomphoit  de  la  vertu 
auffi  bien  que  de  la  vie  :  Ce  qui  a  eftë  vn 
^randabusi  ce  peindre ,  dftitribuer  à  la 
'Mort  vn  fi  fuperBe  criompj[ie:câr  ce  n*eft 
guère  moins  que^e  chuinter  queles  âmes 
&  les  meriiies  d'icelles  meurent  auecla 
fin  4e la  vie:  Auffi  par  vue  fentence  &c 
tres<-ptsfaide  loy  de  la  vérité  qui  dit, 
qull'ne  faut  point  craindre  ceux  qui 
peuiienrtuer  les  corps,&  qui  n'ont  poin  t 
aepouuoir  furies  ameS)  Il  appert  bien 
que  le  rcprefcntatcur  de  ce  triomphe  a- 
ii|oit  bien  TeTprit  enchaîne  fous  le  confus 
juomphe  des  areursA  dépendre  ain/i  la 
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P  E  i*A  R  T  P  OE  T  (^V  E;  jff 

vertu  (i  DKtl  menée,  car  puis  qu'il  eft  aih# 
fî,  que  les  humains  emportent  auec  eux 
en  l'autre  vie  le  mérite  ou  le  deipcritè  de 
ccqu^ilsontfàit  en  ceflc-cy,  il  s'enfuit 
quçi'amedVne  perfonne  qui  aura  vefcu 
-chaftcment,  ne  lera  pas  après  le  decèz 
moins  brillante  de  celte  verra  de  chafte- 
te  qu'elle  Teftoit  durant  celle  vie,  &  voi- 
re melmevne  vertu  fi  precieufè  luy  de- 
iiiendra  au  tout  afleûree^ëc  muinciblea- 
près  le  treipas,  puis  que  cefte  vie  paflage- 
rc  ayant  faicl ion  cours ,  lésâmes  ne  font 
plus  afleruies  à  la  tyrannie  &  à  l'incon- 
llance  du  pechc  &  du  monder  où  bien 
fouuent-à  ça^fpde  tant,  de  fubjects  di- 
uers  6c  attray^s  qui  k  prefentent  aux 
fens  &  àrappçtit^lesperionncs  plus  ver- 
tiieufesfejaiflènt  .pijp^r  aux  charmantes 
vaaiteztlu  vicj? ,  Se  font  banqueroute  à 
l'eq uité  de  Ipur  vie.  La  vertu  eftant  donc 
alleuree  perpetueUement  .en  l'ame  par  le 
moyead^l^iTiiOrt qwifh  lavie  dii 

cofijis iJb  4«fliû^  objects& 

accidehjqui  |*a.,pourroi€iit  aiîcruir  aux 
vic<s&c  h  d^;îiteti^ner,eptierçment  de  s?ar 
compagii^er  deiÇAqui  eî\;  bo  6c  vertueux, 
cciVèftpasbièn  iut  que  la  mort  triom- 
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f&m>lc  qatei^côtf  arpuific  pèchcr,&que 
W  vertus  do^t  la  vie  aura  eitc  omee ,  ac- 
fe^Qqp3{Mie;iMK>nrcioinfniedcsravoqs  d'inv 
mortelle  gkxcreJes  mentes  ck  rame.  Âu(^ 
il  voic-Qû  daîis  les  eicrits  dkiins ,  que  le^ 
^mài  Pcres- oi|€  defiré  la  fin  de  leurs 
iottrs  )  db  d'eftre  2  cou^^trt  &  du  tout 
aflFjàocfaistlrtaQt de  ppurTuitces  dont  le 
pc^énoitsàttaqueencc^dvie,  &  pour 

cÙTC.  vnis  etetndiement  cri  la  gloire  du 

yttjtrE^ateDance  Aldigor^juia  deuan- 
cëxlv  quelque  temps  ce  iàm^ux  Para- 
jnympbtàtfimto^L^ure  d^^  a 

ix»mpoiecn  ^vil-tiure  troi^^ 
k  nom  de  TEdftr  du  P«i;g*totre  &:a^ 
i^a4w:au|ïrémî^  dcfi^ 

eii  fe  laiii&rit  conduire  â  lapàffioS  de 

qttdque  inimictc  parriculliere ,  ou  bien  à 

^eliMC  oubliaoce^  il  depeinâ  en  ce  mi- 

*  iend^lc  gottfte  d*ames  damnées ,  plu- 

^fieurs; j^lonlies  »  qui  foicpour  le  rclçcà 
iiej^4igûilé  qu*eUes  auoîét  eue  au  mon^ 
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^iev  OU  poiirlcs  vfxta^j9fcb«mnevfedo^ 
elle&auoieot  ;iStt  hQnQvi  leurs  &ede$^ 
ne  dcuoicnt  point  cflw^ûnfiîdifl^ttiéés 
pai;  ce  Poctc; à  fe  voif  défaire  parmy' le 
nombr^des  naiiciaWcs  .qiki  font  ctttttai- 
nez-enc«s  peines  infcrnilei;  >  -  '  ^^ 
lean  Bocace  qui  a  e{lé  oontémpô^^ 
de  P.etrarqiie  a  defcrireû  profe  t6*«cs 
Ces  Poëfies  :  mais  il  a  excellé  à  parlqr  uns 
raifbn  en  vn  de  les  liures  qii'il  a  compô^ 
le  dèplufteursconres  fàceçieux,  n^rauit 
Bcamoori^;  ca^  en  inuehte  de  trop 
fcandaleux  contre  rhonneur  dés  peribn* 
nesreligîeafes :;&  fur  tout  il  le  motitre 
fort  kreùerèÉdSç peu  croyant  en  l^fof» 

3uànd  il  recite  l'Hiftoirc  d'vn  Siiïtan 
'Egypte  qui  s'efiou;  enquis  d'vn  luif 
3u'eUe  religion  de  celles  oes  Hebrieiiai, 
es  Chreftiens  &  des  Mahommetains 
%ftoit  la  vxavc  ou  la  meilleure  :  ôtr  il  V  fi- 
gure^^e  ràponce  qui  n'eft  aucunement 

GiB  n'eft  poi^t  Yàfr'diQie  heceflàul^'iiy 
codlud^akl^waaâic^  quVn  Pod^ 

€0;^  oy  an|bréipcdfi>|^ 
11^  bUpaElcde  hé^^ 
'  ^dos  enicelle  ,'qûe  parmy  tous  idsrei^ 
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bnnes  l^crees.^  Les 
;pe$  de  ta  poëile  font  i-ichcs  & 
ntci  dfyflt  infinité  ^de^i^  & 
defruids  ^  poiirièruir  d'argument  aux 
Vottes  à.  donnerivn  ex;ercice  a  leur  ef- 
mé^s1[)n^foirbdaihg  que  lears,Mu- 
ibVtntrc^nKlIenc  dé'padier  prophane- 
nieiKr de Ja  Religion.  Oemcut  Maroc 
îi'cft'gcandcment abufëxn  cela  en  la  de£- 
cntion  du  temple  d&Cupidon^ioit  qu'il 
le  fiitifilf'iàntailie  Péëtique,  ou  par  autre 
ikiloiii  après  i}u'il  fe^fiurrangéauec  ceux 
,duiSahtikie  defon  ceixip5  :  car9  diten  fès 
venr  que  les  Requien s  que  l'on  chante 
lenlretueniplcfbnt  les  aubades  âc  $erena- 
,des  désIAnnubureUx  ^  ôc^qtie  les  reliques 
queFori y baife  ne  fort^aariftlcivoift que 
&  Cem&c  h  bqiuche^^s  belles  I>ames. 
C!«ftfk£ifioiiilVn  homme  duitont^o* 
|)ihafae  &:  bqufbn  d'cfcrire  aiiifi  :  â.  cefte 
orcafipnvn  bon  Poète  doit  eftréi^ui/i^ 
ideti^cntre-meflcr  jotnais  parniy  des  fub- 
îçâs  du  mondeaucune  chofe  qui  appar- 
ainiQei  la  Religion  ^  furquôy  vn  Poctc 

iÉ55?§ÎS5l^^**^P'  moins  mi  qûç  M^ 
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-.r      DE  L'Af.T  POEtiti^E.  JI7 

rot^CirUiciçric  en  vne Elégie  que  r^       • 
bénite  n'a  pas  eu  ]pouuoit,de  chafler  A** 
nioifr  qui  le  tyranife  eiil'ame ,  &  que  veti 
qi^'Amour  êA  vn  Démon  il  en  deuoic 
Ibmr  a  caufè  delà  ver  eu  de  cette  eau.  Or 
la  raifon  ett  bien  bonne  ,  touchant  ce 
qu'il  did  de  la  vertu  que  cette  eau  a  con- 
tre les  Démons  :  niais  il  n'ett  aucune*  " 
ment  à  propos  d'en  parler  fur  la  confide- 
ration  en  quoy  il  s'en  veut  feruir:  car  c  ett 
mefler  ôccon  tondre  eriieidile  l'honneur 
delafoy  &  la  vanité  du  Monde.    Mais    * 
puis  que  v  c'dt  vne  opinioû  en  Philofo- 
phie  que  le$  p.emons  font  cha0ez  par  la: 
vertu  de  qudqiie  bague  queTonporte^ 
tou t  ainfî  que  le  Comt/e  de  Scandian  a  ei^ 
cri  t  que  Tanoeau  d'A^elique  anéanti/^,    > 
ipit  la  force  des  charmes  ^c  Pocte  le. 

f)ouuoit  fonder  U  defïiis ,  Wnon  point    ] 
ur  vne  chofe  qui  ett  dedièe  au  ièruice  &: 
àlamaifon  de  pieu  :  car  d'en  parler  ainft 
pour  1^  ^Içj^M^fB^  c'ett  vn  iàcrilege^  i; 
ceiW^ç^n^jUMatq  emprun-^ 

teen^trei^p^cies  fui;»jeâs  de  fes  con.^ 
ceptions/pajissdu'outre  ces  raifons  ,  \p^ 
moàdc,ena  touÇ^Hf?  en  vaSmi  fP  V  fa 
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ie  ifiefint  (uhjaâ  que  ce 
ti'el tpos  bleu  tpâ:  ite  ttiSëc^  dii  nom  de 
Dioi|>||^ccrjeâion  fâhny  des  Po^es 
«jd'âmour ,^u  d'autre  lùbjcd*oà  l'afi^îre. 
"ne  feriquicrt  jp^int!  c^^^  nom  qui  ne 
4o^t^  ^mt^toitté  qu'âuec  adoration ,  ne 
4oit  uuliep^c  eftreàinfî  prodigué.  R:oh- 
£ird  appit  fàill^  par  fois  eo  cela  en  ie5 
pf^^eres  Poêlas , '"mais  il  s'en  corrigea 
.  ddpuis, comme  on  ie  ptutToirau  xl. 
Soaiierdes  amours  de  Ciilàndre  qui 
commen^oitainfi,//if f5ffgir<i»r£)tfiv  ^r 
ie gmm  tflpfts.  Car  ii  l'a  changé  en  cefte 
t^oTk  pjus  propre  &  meilleure  ,  Qwt  ie 
hea9ne\y<!^  ie ^4Ces  eflùfts.  Des-Portes 
lia  péibt  çortigé  ces  paflages  dans  (es 
^ttcufc^:  cii^iMi  y  lit  amfî  en  vn  Sonnet, 
Xio'mTbfèà  qie  M  beauté^  fur  le  front  ie  Mada- 
me.- €t  ti*<aft  pas  vne  chofe  qui  foit  bien  à 
ptoposf  de  parlqr  ain&  /]^ee  que  c'eft 
fiéfbÉtittl^lA^edtccn  Mais 

auliéudicéluy  on  peutfiSiuant  lalcien- 
ce  Poi^tiquefe  feniir  desnoms  du  deftin, 
idatfet^d  AmOur^cNanèe  ou  de  la  for- 
tune ,  ou  bien  le  mettre  au  plttner  ^  poui: 
âûreentendre  qtie  l'on  parle  alupiter ,  â 
>tar$,àPliebus,ihrpru  &  i  ces  autres 
•^^"  :  ^         Dicu^ 
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îiicux  iducntei  par  les  fabJc^oÉSqucs: 

lean  Clopiael  dit  de  Meunàfàrt  oF-  ^ 
fencë  la  railbn  en  fc  deibordan t  çon  trc 
Thonneur  des  Dames ,  car  il  diâ  en  loa 
Romane  de  laRofc^qued^e  voJéntéou 
d'effàiâ:  toutes  les  femmes  font  des  pu'* 
tains^où  qu'elles  lont  efté^ou  bien  iJu'cL 
les  le  feront  .-flcquafi  elles  elloient  bien 
techerchecs  on  trcuueroit  qu'elles  fc- 
roienc  toutes  delà  forte.  Mais  il  n'a  pas 
moins  d'abus  que  d'irreuerancc  à  dire 
cesparoles:car  il  n'cfl  pas  impoflîble  qu'il 
h'y  aie  quelques  femmes  qui  ifbient  telle- 
ment atadiees  duâPedionàla  confèrua-  . 
cion  de  rhonntur  quelles  n'aimaflenc 
mieux  la  mort  que  de  l'oflfêncer  en  aucu- 
ne fbrte,&  qu'ainfî  elles  ne  mefpriiàflenc 
toutes  les  richeiTes ,  &  tous  autres  apas 
mondains  qui  en  toutes  pars  en  font 
trefbucher  à  grand  nombre  fbiis  les  arô- 
mes &  les  charmer  du  fice.  C'efl 
pdurquoy  la  ioiioh  ik>iis  dblige  decroire 

3ii»!l  le  trçuu^  toitfiours  quefqilc  femme 
e  bien  qui  éfchape  de  fkire  naufrage  dd 
ibîi  honneur  patmy  ces  orages  &:  naui- 
gation  s  dii  mande  ;  Que  fi  no  us  deUoo  s 

aiïx  hiftoirçs,  nous  venron  $ 


y. 


^qiieptufieurfi  bellçs  femilies  ont  tfté  re^ 
chèrciiees  d'amour ,  &  qii'ellcs  font  4e« 
meurccs  iûuincible^  ^n  ktir  çhaftec<i 
contre  tous  les  ailàuts  &;  pourfuides  de 
leurs  AmanS)  &  que  ny  grandeur  y  ny  ri- 
cheflè^ ny  beauté  qui  pouuoit  e&reetx 
iceux,  n'ont  peu  les  deuuouuôir  d*e(lre 
£  chairs  &  reibluës  contre  TAmour 
4]uandileft  ^cieux«  Mais  on  mepour^ 
joit  dite  li  deflus^  que  ces  femmes  eu/i 
ient  efté  vaincues  eti.  ce  combat  fi  les 
^noyensdeceuxquiles  attaquoient  euf- 
iènteflëplus  grands?  Jp^t  ie  refoopdray 
<n  leur  faueur y  que  tou^de  mefîne  qu'en 
-vne  place  qui  eft  gardfee  de.  valeureux 
ibidats ,  plus  les  afiauts  ^nt  donnez  va« 
ieurca(cment,pius  ceux  qui  la  gardent 
montrent  de  courage  &  ae  valeur  à  la 
tieflfendte  :  quex'eft  ainfi  de  ces  femmes; 
carleurs vertus  cuflcnt  jpariics  plus  for- 
tes &  plus  glorieufes  A  les  ivech^rcbes 
enflent  efté  plus  grandes  8c  plus  preflàn* 
tes.  Il eftvray  toutefois, qu'vne  femme 
iêratres^affeuree  de  conferuer  ibn^  hon- 
neur fi  elle  met  tout  ion  coepr  en  Dieu, 
&  qu'iJlo  eui te d'eftrç  k^mn  tee  &c  lo - 
lidci^^  Car  il  me  ièû^ 
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DE  l'art  po'etk^e»  jgt 
Iniiacle  quand  ic  yoyquVne  belle  fcni^ 
meeftfammc  de  bteii^  âcqu'elia  edre* 
cherchée  &  veuo  d  coures  heuras  de  plu^c 
iteursamansw  Aiiili  devouëir  ùs  Ûtùrs  ai 
Dieu  comme  fonç  les  antres  parfaiàt©^! 
mentreli^eufes  ,&  d'eaiÉor:d*eftrc  ma^ 
ilice  Si  fréquentée  des  hommes  defbpr- 
dez,ce  font  les  Voyes  infailUbles  donÉ 
vne  femme  peiic,conduire  Ibnhonneter 
auCieliToutesfois  quoy  qu^en.difç  c6 
Poëte,&rAnoftcquiralamy aflèz  lar- 
gement en  celle  m^nterie ,  coàlme  ie  di-  - 
ray  c y  après  j  la  vérité  nous  oblige  de  ; 
croire  que  le  iM)mbi:e  des  femmes  de  bieii 
eft  tref-grand ,  6c  vbjre  comme  innJUme-i 
lablev  Audi  leis  vertus  font  repefentees 
<îomme  femmes  ^  pour  monilrejr  qu'or- 
dinairementies^emmes  font  vertueiiiès^ 
&  qu'elles  marient  Thonnefte  vie  àueô 
toques  fortes  de  grandeurs  &  bonne  for- 
Kuiie^&mefmesauec  Textref me  beautCi 
M^f}uefariQXi4>}€ddtf  ce  beau  don  de 
nature  t^ctrarquc  châte  ainfi  de  la  Laure*. 

Voulant  ciii'c  que  c'eft  vne  irteru^e^ 

ccsqiuhtc2ien&ri(ib}e,ainfi  que  les  9xade$< 
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Veittt^âîlecià bonnpfbrtufte : <ar i  c4it^ 
fè  ddla  i^^té  du  mondeclIeÀ  fbntîrom*- 
nwoineixntS'Fyne  dei'aucrei  Mai^ for  le 
ibbjeâdj  Cbfte  opinion  Rèniàrd  à  Timi:- 
tacionderBetiarque  i  did  aihiî  ea  vm 
^nncrpour  Caiundre,      ^:. 

^  Car  entreles  Poètes  ee  tenue ,  ijui  '^of^ 
é'd  ^6if\  :cftjçoufioars  en  jeci  pour  faire 
remarq^r'me  merudlic  ,'<ou  'pour  le 
moias  quelque  chofebicn  nbuuelle.  Or 
TcxCellchtPoëte  Ariofte  elpargnant  les 
femîîies  feulement  dVn  grain  moiris^uei 
n*a  faîd  cedopinel ,  chsLJnTtç  en  /on  Liure 
du  furieux  ^  que  comme  il  n'y  a  quVn 
Pfaœni^tiatt  ntoade,quç  dô  meiineii  n'eft 
GU'Vne  feîwiîîe  de  bien  y  &:  quVjie  telle 
femmes  ti'eftant  pas  clairement  tonftuë 
pcfnr^recelîe-la^îviWJbàeun  d  hpïfx- 
mes  maLHez  à  opinion  que  Ibri  efpoufe  eifc 
cefteiî^iritîie  qui  eft  a.in(ï  la  nompareille 
^n^bohfe  viGîiien  queron  piewciuger  par 
Ja,  cotl»bi<5fi  cft^gra^di^mrtîl  des  ina- 
risqui(brittroîupe?dcIeittTfcmmj^  fi 
fuiàf ûlf lïm  dké  ,^^  â^vnefemnie 

deiâc;)^  toi  m^màts  MailMsM'^contre-  car- 
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DE   t'AK-T  JP  OE  TI  qj  E.  4=^J 

tmt  loi  Qfv^tià^dit:?(^^ 

ans  après  par  vh  Martin  Franc  oanf  de  h 

Comté  d*AH«i^fti  Pirçi^tflft^(^ 
de  Laulane  ça  ^a^wçfye,  lequel^  ^^po- 
fà  vïx  Liurea  ce  iufcijed  i^ç^nlfi  ,JLc  cham- 
pion dcf  V4mesy  qu'il  adrefla  i  PliiUppes 

iaicleBpn,,  A^ Jk4ia  de.J^çvjij^IfJîU^ 
.beaucoup  ay/Ji  ^  Ipn  Roiiiai)i;  dc^a  Rch 

ib^/quanà  p9«ïï.veoii:4U,ca4îi^ç^.4<?^^^^ 
jqiws  iUmr^jn)iân,i^9^qtpar  ?5^^ 

'S^nA  ,Gu4feKWfi  xiiK  4*4**ffps.Jfbis  par 

rphaatr  lerto»  ;5fei^  rfcuerAqçfi^qHeV^i^ 
.4^itauxrSwA^  4j^  Y/fejEr^QÛliW^d^ 
.|tropos  on  YÀ  fi^je^  iin  (QA^flQ  h^ f)^ W 
ùiiekperfçâ^ 

Sn^ii.çft  totteafpvâPïqu^ç'oi^pftwt  ikî 

-ganr  qvic  ce  Po*bç:  gtic  janw*  «fckt^  w 
J^  eferic^  v^i  voir  r)t^  ia»  JRiOina»Cj  d^U 

.  Ll  ur 


V 


^.      i 


^  j^k  iwfi  ati  Roy  Ag^tfWûon ,  lu  > . 


i.   < 


y   ^.^^•.  » 


•  Çfc^iu^ttifïtfas  font  du  te 
^me^i^ridei-cr  pour  fe  fubjed  de  la 

cl^^o\rfleifeinps aûdiieMeft  faid:  puis 
^^tfc%^^e  tant  de  Medès  ^Ue  k  temps 
^*  5(ft^-d«  Troy^  de 

cëfté^kati^  Il  e(t  txe$-iicceffiiire  quie 
Je-Pdl^tè  fe^  donne  ^de  de  confondre 
^îjfî  l'Ordre  des  teSps,  «{?de  ccquie^ 
^èOb  â#i^iilÉÎitc  <d^  pi?rf(s>nne$;  Mais 
i-ay'tôtfN[jU^^  Poète  de  b06  iours^^'cj(l 
twm^40«ftfcment  irinfi  ^maçierc  4^ 

t  IHe^Ki^Viie'  d*  fe»  Tiftgtdies  iquJÀlçw 
i^dili(fe|ifand  vainqukfes  Fran^is,les 
AteftaiiS^^^s'  Romains  r  Ce  qui  eft  et 
f^^àn  toUl^àdsi^ib»^  veu  quei^dànc 
iil^^ar  lioei  fçfirt]kHiB  de^  HiiWirçs  ,  ce 
|;<li|fi^K0y^  fiif^Mcm  de  ft$|  Lie wcnan^ 
/it  iw  j:uw(ii  itmr  pay  i  i^^^Ces  croil  Hk- 
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DE    l'a I1.T  POETIQUE. ~1      J^ 

txons ,  fc  qu'il  ne  fixt  jamais  piastres  (!• 
QOiu . qu'autan  c  que  fon  Royaume  de 
M4Çcaoinceneftvoi(în,&  qunl  né  lait 
la  jamais  fa  terre  que  pour  aller^ucrrOyer 
quelques  Prouince;s  de  Grèce,  8c  après 
en  Ade  &  en  Af&ique.  Mais  ie  croy  cj[ue 
ceverflfîc^teura  fondé  ks  erreur^  ,  lur 
J 'in  telligence  qu'il  s'ell  aquife  en  la  vieil- 
le j^incture  qui  paroic  en  vn  chafleau  dç 
FrancCjOÙ  l'ignorant  ôuurage  d'vn  peih^ 
£ttc  reprefcn te  m  vue  part  qu'Alexandre 
errtrant en triç^phe  dan^  vne/yiUe^  le^ 
K>oi&  d'Italie  fiçie^  Romains  lùy  offiront 
leursicejptreii  &  leurs  courômjes  j6c  con- 
tinuant les  m<iniÇQiics,^  vne  autre  parr^ 
iiiaid  que  le  jR,o)f  jOa^e ,  rayalçm,cnx  vc. 
Au  3c  mon  t^  ^  ch$^j|i ,  Se  faiian t  ion  en- 
trée triomphante^^  yne  certaine  ville, 
Alex^ndr^  marche  à  beau  pie4  fin  s  lancç 
^â  deuai)  1 4e  ky , .  Çc  qui  eft  totalement 
iàux:  car  jamais  Alç^dre  &  ce  Roy  ne 
ôfomyeux,    V 
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Continuation^  de  U  raifin  qt^  éfl  rrqmfè  a  If^ 
fo^ftc.  Etdç  Upriuattàn  ificrtie  çn  qwL 
"'     qnti  'yçrs  de  L^rioftè^C^  de  queL 
ques  poètes  Franj^ù, 

'  *  '  ■ 

Ais  tout  airxfi  que  c*cft  vnd 
grade  erreur  aux  Portes  d'cfî 
^:rire  des  choies  qui  au:  cet 
noignage  Ats  Hiuoircs  font 
reputees-febiiléuies  &  fittile^ 
ment  conti*oûuce's<Ô»Atte1a  railpnvtdles 
que  lontlës  opinions  que  i'ay  racontées 
cy  dcffu^dc  ce  Pocçe  qui  parle  ainfidfA^ 
lexandfe',  &  telle  quç le  iui^mçnt  d:'He- 
dor  audift  Roman  r'dteîcan  dç'  M<îUn,  &r 
que  celle  dejfîî'gille  cju?^ncl  il  chanté  que 
Pjdon  eftoit  du  tcih{^s  d'Eheé ,  &  <l«'il 
ja rend  criihinellc  d- vh  i)édlc  dojfif  elle 
ne  fil  t  jamais  cotipable  ;  dejneline  c'eft 
yne  vanitç  fort  euentçe  &  hors  de  raiion, 
quand  Ici  Ppëtes  ^tribuent  àr  des  guer- 
riers ,  pu  autres  perfbnncs  certains  ef- 
fets qui fpnt  du  tout impoflibles  d*eftrc 
f^^lpi^e^  |)V  la  njtturç,^  j>arl» forcé 
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ja4uiseftç,;  iJ^ioOxhiÏÏiîîmc^  d^ux 
ppinds  aq  .P^ttoe  <k  fof\  Jlaiand  tV 
jripu^  :  c^pii^jç^pmbat  de.Rogcr  &  de 
^  Mandric^d^il  diçk  que  J^ipronçônjs  des- 
Jwces aUer^nçii h^ut en  l^x ,  que  deux 
ai)  t;f  pis  dVf^x^çn  reuindrà^fialiumcz^à 
C^ifè  qu'iisajt^Qiçnt  volç  jufques  à  U 
Spjiere  dn  (e^>!  jGp  quieit  iippoUial  c^vëu 
cjqç  fuiiU40|^e;f(Çpglc^  Allttxnoiniques^ln 

d jJk>K;f  :^«b^if  » W  k  ^cae  .^  ccllo 
Spliicre  qRç  i'00f;*nu^9<^  €»ôrç,ikn<îu^e 
^i^Rçrçîiakw^^mtc  du  (^leidç.kLuiie 
^ft  de  qpftiWfey^gi;  ^^^è>ljçttS*  J^^ 
(es ,  6c;  qi\e  poT^  46  cas  ai*ç  cçs  ^Uats jdô 

fiCfiju'ils  /Mô|ii!«i^e^r^J^  laàtbfe  ne  pcr.i 

teu-é  ,.p4rç(^  ^v»  dHriinïrlé\tçiipps  qu^ila 
cii^pJoyçrQieno^'ftire  taw  deçhçmin^  & 
que  le  feu-tjuijle^  w^bdftiîtSifilp^^  ren^ 
^riiit  pli»:}  ^(^s^tpalr  <:Qjri 
pi1»pw5sii4aai)njire  &:  4  reu^nti^  basi 
ils  lëroiçiilr^^mâks  en  çend^  auan$ 

SU'iU  euilm  i^i^^U  milliermé  partib 
va  il  grand  iO!y#gp#  M$i3  cnijti'é  çefto 

ffiutÇjlAriQiftcmçommecVxicaottc  au 
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Itodine  Ufto^  <^^  te£' 

m0i^gct|ueècse(clat9'<k  lance  v6le«^ 
renfc  j8c  ^famr^  âinfi  ^Turpin  Ta  efcrit 
lequel  il  <iiâ^âU6ir  efté*  véritable  en  çeft 
cndroid,  G^ft  Vnc^lcguâridri  fort  mal 
iprôposi  lùy  v^s  qtie  di&M  que  Tur- 

Emfon  iiifti^r^  a  clcrit  au  yray  ei^  ce 
eu,  il  doniieà  penfer  que  fon  Liuré  coru 
tient  beâac0ùp^<le  bouif'de^'v&  par  ce 
mpyeti  A  femome  de  Joy-méfme.  Ge 
qù'vn  Poltti^^e  cbit  jamais'cËreen  autu*^ 
néibrce  pour  étiâîrd  aûôk'  opinion  â 
Ceuxk|ailir6ncres  Poë^esyau  contraire 
ildoitefbt^atk^pagjd^^  &N 

d^artifiei^/ affaire  Pisme  pour  vray  fem. 
biabk  fiSM^âhole  bonne  cequ'il  chan^ 
teenfesfttbkr^f  ^^  ceux  qui  les  liiènc^ 
éoivLeotMïfeély  voir  les  mefines  eue- 
iietopnsfttujfibhi'i^prer^^  icelles^ 
tt  œ  iiMbe^  il 4fiittt  qui! ^fcriue  dételle 
ibi«,v^i^la^ folie  ne  foit  Jamais  imagi- 
neeauiièufoù  k  g^uité  aoiti parroif tre 
^nderement.  Ge  Poacè  iè  trompe  auiïï 
eDL;.de(criuant  vn  efibrc'qqeiît  Roland 
dmaotkstrois  moiidO'laiureuroùra-'  ' 
mburl*lBAimtre<tiiit)  quaiid  iltreuuafur 
ksmoiiisxt'Ajmgoa'Va  aike  chargé  de 


r 

teC> 
ôlc- 
crii: 
çcft 
mal 
ùr- 

nce- 
cors- 

ir  ce 

Ge 

on  à 
traira 
onôC\ 
fem- 
:han^ 

cue- 

ellesj 
telle 
aagi- 
âftre 
auilî 
land 
iPa^^ 
a  fur 
(5  de 


DE  t'ieitTPOETi^rr  ~~54j|r 
bois  y  auqittLiidoxina  <  vn  û  grand  coup 
dsCLpicdibiM  le  ventre ,  que  le  piuure  anw 
fjaal  ea  futietoéfi  haut  en  l'air  ^  cjueceux* 
qui  le  virent  aUoxs,ne  l'appetceuoienc 
pàseftrep'lasf^ojqu-vnpeticoifcllet,  U 
did  auâi  eni^n  autre  lieu^  que  R.oland 
ayant  ailàilly  vnje  troupe  de •gcnst<iarmc$ 
d>e  Cyniofque.  BiQy  de  Fjriip  ,ii  en  tua  fix 
dVne  feuielôttce: >  en  cnfilan^  d'abord 
cinq  iVa  apres^îautre  ,  comme. des  ar- 
lguctte>  eii, vpe  broché.  ;EDx|iicie  fixic- 
»ie  nrayant  peut  eûre  eniAé^&ù:  emporté 
4eiaulance , à caufe  qu'elle nfisn:  |)jDuuoic 
c4u5  tenii:  ^JKaatoioinsjic^niUt  ii  crueli. 
Jèment  I>lç^(pi'il.en  tpmba  xiu  cheuà^ 
^  en  mdUTUf  ibudgini  I  ^Gcs  eflÊuiis  fi 
ti£!ihi€fure2ipiU:émpQiCbleiila  force,  fie 
à  la  dexterit^  des  hcM^imiei  ,:fic  pourtadt 
ils  ne  raentiabjt  'pQint:4?i?Arierecu:ez  qu« 
parm yia  volée  ^iè  qqel<|ues  .Rûdomon- 
itade^)  &uon(po;ipiç  enla  de(cripti0ix<)ue 
^a  vpiPof^^iilljJeçiv^e^c^ide  queiq 
cheualUeti  ^^ojiJ^iois  il^ne  %^que  oiea 
ilant  âuB^ëti^^dî^euerri  haut  les  ^ 
leurs 4  VA  çiMB^liei?  que  deli>y  faire  acf 
taquerip<tt;i^ij>j«çcaxn^ç^^i;^»^rir,&^ 
?ia;ietue  eai:QMf|pQurue^qi^  j[^^^ 
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Itas^dditei)  plufi  <]iio4d«và0^  de  dente 

diaa^aQf  t^a  ]k  ixiiuièmdùm  >ea  ceia^ 
comme Ju^  iei  au|jieiiî^s  dc^.  Aiiùdi^: 
éar  ils  aSrd^ùcpt  par  foBi  leurs  Meroi 
âes  eâSjds.fi  çxtremes  ^/a6ti  ^de  montrer 
par Jà  de  quelle  grandear  eftoii  leur 
countee  ^  &;  qu^oucre  cek  lU  eftoieiic  zi^ 

fiâez  4e  qocique  fâueur  diuin% 
-i^Maiscoamic  les  Poètes  ièpeuuenta- 

huler  ^i^sii  depeicidi'e  p^  trop  de^ 

iermijDcei'le^  prou^tiKrs  des  Cheuauiers; 

lout  de]  melme  au  çonttUrc^MeUodoi/e 

Buefc|ue^de  Tricca  s^eft  trompé  eii  ioa 

|iiftoire4eS4utioars  de  Xheagenes  fie  de 

ITaxiclàb  car  il  ne  fiùâ*  exploiter  aucur 

li^choièd^magnaAime  de  deloldat  à  ce 

Sriieageqei<rA£us  ob  mt  pôu^roit  dir« 

iqu^  lei^  jvakureiix3  expldi<ifcs  n'eftoient 

f if^it^i^déftiMt    a    ceft    \aï«oureux  î, 

^pricç^^-  >^^  ^Pbfcmt  Epique , 
Ittais  biç»  TragicômiqU^j  àc  là  dellus  ie 
«fpofl'dmy'  i  kjtte  puis  qtf Hdiodore  le 
pôrtrjî^'fow  en  des  àfecafions  oii  il 
fiiâ^Oimi^ûtT^  quêk)^  valei^ ,  il  luy 
iû*i»jPXccMer'îjtiWq^0s^  grands 
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dB^â  s  de  igi^çite  :  car  tout  gallai**  H,(om^ 
m^  dcfttfarire.voir  ibn^oofàgeJors^q     fei 

fuèi>rôquiluyeftpreience,ie  cônuie  & 
ïy  dohni  ûœjeii  d'aquèrir  dé  là  gloire 
par  les  armes.  Or  le  Poëte*!ft.riofte  s'efi 
auifi  trop  efloigné  des  reiglesdela  mo- 
deftie  ,lors<  qu'il  parle  des^  amours  de 
Rjccardet  &  de  Fleur-d'efpine  ^  &  de 
celles  du  Roy  de  Lombardic  &  de  lo- 
conde  car  les  couleurs  dont  il  les  de- 
peinck  en  quelqucn  lieux  font  trop  bor- 
dellieres.  Il  eft  bien  requis,  aui  Poètes 
d*ef  crire  en  paflanc  fuiuant  leiubjed ,  les 
tmoursdoac  deux  Amans  lotiyilèt^t  de 
leurs  defirs /mais  il  n'efl  pas  nonneite 
de  los  figurer;  parricullierement  j  car  dt 
reprefencer  Àinfi  iufques  au  f^nd ,  les  va* 
mtcz  d Vu  affaire  qui  doiteflre  couuert 
du  voile  de  Clence ,  creja  ne  peut  aparté-^ 
nir  qu'aux  boufFonà ,  fie  à  ceux  qui  veu* 
Jcnt  montrer  par  leur  dei-voyemenc 
cjtt'^^ne  fbntaucuiMi  diâèren^e  du  vice 
fitdi  la  vertu.   , 

Les  Portes  ofltncent  la  raifon  aiïffi, 
lof»s^iicpaifcny  leurs  Poëmesils  fouhat 
riûb  qU' vne  glcke arriue à  qudqueper- 

fcmne  ^^  s'atWKxagëanc  cusrmtdxxcs  à 
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uifitreA  àtcdny  qu'ils  magnifient  aiûifi- 
J^onlar4  «LiittUy  en  ccftc  ftçon  deibiirt 
baids  en  i'Odc  première  du  premier  Li- 
•irc  ,  en  laquelle  U  parie  ai^  au  Roy 
penry  deuxième^         /      • 


^  wnne  4t$p  que  ton  fil^ 
Suruiuant  ton  tour  f  refis 
Borne  auxlMdispt  IkStoiret 
JUcherkgasnrip^  ^honneur, 
IBt  que  ie foule  finnenr 
De  t'y  ne  &  de  tat^ire-^irel 
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Lefouhaiaqu*iIadechamcf  lagloira 

du  Roy  &  de  fon  fils  eft  bien  i  ftopo9^ 

mais  le  fen$  du  fécond  vers  cft au  dcû- 

uantagc  du  Roy ,  puis  au'il  fouhaiâ^  ^ 

Icfuruiurc.  Caronçi*cmnicta  iamaisyn 

amy  pour  intime  qu'4  (bit,  lors  auepar- 

îny  les  teuançes  dont  il  benua  ceiuyqu'il 

iiyme^il  Itty  diia  que  ceft  vn  de  fcs  plus 

grands  dcfirs  celuy  qu'il  a  de  viurc  mus 

^ue  luy.    Aufli  là  dcffus ,  on  attroit  bien 

xaifonile  reipondrç  à  telamy  ,quc  Vcn 

fepalTéroit  bien  de  reflfcade  fondefir; 

Vn  efcriuain  de  ce  fiecle  a  erré  aufli  de  la 

gi^fmc  fertc«o  fon  Liure »  va  dîfGO»«> 
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#ù  il  did  qu'après  la  mort  dVn  grand 
Prince  qu'il  ^Jouç  beaucoi^p  ^  il  deicrir» 
J'hiftoire  de  u  vie  ,  fic^qu'il  ne  le  vear 
point  faire  durant  Je  yiuant  d*iceluy.  Ain- 
iî  aux  defpens  de  la  vie  de  ce  Prince  il  luy, 
fouhaide  quelques  honneurs ,  &  femble 
ar  là ,  qu'il  eft  aflèurë  de  viuJ-e  plus  que 
uy,  ou  bien  qu'il  a  deiîr  que  ce  Prince 
meure  bien  toft  ^  afin  qu  après  il  âquierc 
de  là  part  quelque  réputation  en  dekri'- 
uantrhifloircdefesgefle^    Les  Poëtesc 
(e  trompent  quelquefois  en  alléguant 
des  raiibns ,  ou  des  comparaifbns  d'vne 
chofequin'aiainaise(lë,&  qui  n'^ea, 
aucune  ià(^on  d'auoir  iamais  eilé  par  opi-^ 
nion  mefme ,  comme  Konfàrd  ry  mon* 
queen  rOde  fèizieme  du  fccon4  Liure, 
en  laquelle  il  did  ainfi  i  la  nuiArefle  luy 
demandant^les  baiièrs. 

Car  CM  lim  <l€  fix  adoM^iêeSy 
f€H<Um4ttder^plmqHQàquc$ 
TotuUCifliEjtoilesft'eftt: 
^      Vlm  tiueijirfnt  foiiffte 

^ùxh€fJiiqiê€MdT€éiHCOHrroHCte 

Lapropofîtioa  au  croi^eme  de  ces  vcrj 
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Bk  da  todt  oppoiee  à  larâiToni  car  le) 
deux  n'ont  pas  moins  d'cftoiles  aujour-i 
d^uy  qu'an  ioûr  dt  la  crcation^u  moins 
iiiiuanc  que  nou^lé  cro'y  on  s  par  vn  iujgc^^ 
tticntvuiuerfel;   A  ceftc  occafion  il  tant 
dire  en  cas  femblahle  en  fe  feruan t  de  ce- 
fte  fimilîiude  ainfi  iP/mj  î«^  /^0>/  «'*<  <^<^- 
fioiltt.  car  âuin  cemono(ylabe(wW)e- 
ftant  au  bout  d'vn  vers  cft  contraire  à  Vc" 
legâce  de  la  Poëfie  Françoife.  Ceft  pour^ 
quoyaucam:  pour  la  beauté  du  langage 
que  pour  le  telpedde  la  raiion  il  faut  que 
«efte  propofitioiûillcàinfi,P^  î«^  '^  ^'" 
n'a  dcfïotles:^  Mais  quand  on  parle  dVn 
febjedldequileschofesonc  pafle  ,  on 
.  J)eiit  bien  vfer-de  ce  verbe(wV^f )ainri,  ?lu/i . 
mut  le  Printemps  neuf  deflenrs^Plas  que  les  bon 
iCeurentdefueâes.  Et  ainfi  d'autres  fe  m- 
blables,  d'autant  que  les  fueiUes  &  les 
fleurs  des  Saifons  paflecs  ne  font  plus. 
îvlaisles  pa^te$  de  ce  vers  de  Ronlard 
ne  font  aucunement  ràifonniibles ,  par  ce 

cuecomiîiei'ay  dicl,  le  nombre  des  c 
ftoiles  n'eft  pas  moindre  aujourd'huy 
ciù*auconhïTcnccmentdùmoride,^voi-. 

rc  au  contiaire^il  eft  plus  grandau  moins 
a'vne.cortifttron  l'a  remarqué  de  no<trc 

^  ^         .  .'  tcmp^' 


mé$  àc^ 

paii^^a 

cunemes 

pourroie 

duë/IIel 

toit  que 

nuuuais 

Giel  Emj 

des-yoyc 

tombant 
limne  pa 
de  'Ronii 
terreftrei 
d'eftredc 
icsienvn! 
dans  Yn  I 
tié  fur  yi 
foût  du  t 
mefiiiii^ 
nàmtptt 
tcatcurè 


Â 


^kù3fii^  tpu'  ddpuis  quelques  liîftrfs  on 
yôic«^Iflqiicu<5iufigiiedu  Scpcnt  vqp 
ettoiW  oouuelle^  de  laquelle  les  Aftronô^ 
mes  des  fiodes  paflez  n'auoieii€  âmais 
paii^;  commoneleur  eftinc  apparue  «u^ 
cunementé.Cefle  opinion  dc>Ilon(àrd 
pourroic  cflrt  laifbnnablemenc  defien-* 
duc  /]  lelubjeâ:  la  reqùeroit  :  car  on  di^ 
roic  que  par  cèl  Ëftoiles  ^  il  entend  lea 
nuuuais  Anges  qui  ttebuichercnc  do- 
CielËmpyrceauec  Lueîfer  leur  patron 
des-yoyc^defquels  il  en  cftparlé  en  l'A- 
|)OcalipA  en  ces  termes  du  Dragon  qui 
tombant  du  cidttrainoitauec  fby  la  troi- 
ûemt  partie  de$£A)ûales  :  Mais  la  cauiii 
de'Roniard  pourdbe  £  mônd^ûne  ic 
teiïeftre comme  dip^i  ne  metke  pas 
d'eftre  defienduèpar  des  authontez  pri« 
fès  ieû  vn  lieu  iàcre.  L'abusiè  cteuue  auffl 
dans  vn  Pocme  i  lors  qu'acres  auoif  don» 
né  fur  yn  fubjed  ^ucldues  raifiuis  qui 
féilt  dtt  toi^#Mér&yi^^      d'e&f 
meâlifib^  qtik^ellès  c^  èc  èSRtj 

lÛentprÀiâemeiit'Wièni^de  ccqueroa 

i  ibienuttenieâC  bdoin,  yûm 

M» 
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^ecbofe.  D'w»"'»  P**'^  SS  bit» 


fcoîht  <j 
d'Hélici 

clit  ce  [fté 
fes  qijali 
àucrè  m 
^it  fcau 
CePo< 
au  XXX 
Arttour: 

TIi46  iefit 
Jthautp 
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bE   L*ART   PoiSTlQ^E.. 

^oint  4^  Tàîfbn  de  parler  ^es  Mufcs; 
d'Hèlicon  ^  &  d'Apollon  après  Veftrc 
t>6mit!C,  ou  bièriiirte  deuoic  point  aitoir 
dit  ce  i/«/j^)  s'tlauoit  en  nie  de  parler  de" 
fes  qifalitez ,  Si  de  fe  faire  connoillre  par 
autre  moyen  que  çelùy  dont  li  liiy  auoit 
foit  fçauoir  fbn  nom. 

Ce  roëtc  eft  fupcrflu  en  vne  autre  pàit 
au  XXXVI.  Sonnet  du  fécond  LiuredcS  ^ 

Amours>ainiî  en  la  conclufion  dit  fixain j 

,  ^  ■  ,  "    .  .  .      ■  ■   i'--^'  ■ 

Plâif  iéfià  en  Fohjcur^  plus  i.ejperc  de  wnr^ 
f  l'haut  trop  mieux  mourir  pour fi  bellelfi^oirej    } 
Que  de  gai ffter  ailleurs  ce  bon  enfant  Jiniour^ 
XléihlànchiJl^rtoitcïJim^foH^^  toHi%    . 

Je  iure  parfis  tmiffi,  ^  ie  le  yeux  bien  crùirei 

Puis  qu'il  dit  qu'il  en  iurc^c'eft  ync 
grande  fuperfltiïté  de  ce  quni  adiouftea-- 
prés  qu'il  le  veut  bien  croire  :  cafîéè  lër- 
itîénsibntVliaâte^Iè'plus  pt^ 
q<fff^ùtc»t% 

aiéîa  vcflèny.^Lâtcé^ncIufi^  - 

tïci:n'eftwxiM«»dtiitc<fclâitteiI^ 

La  raifon  oblig^auffi  I<&  pî)e^sé^ïf 

^m  ij 


•  I 


N 


\p 


I4J         ;    i'acàdemi 
poftqrhienâprpjDosiacaoicl  ^ 

;^iiç,^ton  a  propote2:  ^  m  qmj  Ronitrd 
<'jdî  oublie  au  II.  Sonnet  jits  amouiri 
d^Heieine  aux  deux  quai 

Qgdda  loHff  traifts  ie  bàytaPHoinretf/c  ejimctllé 
Qw/itt  de  tes  beaubcyeux  Us  mUs  sot  tsUosffsi 
P*€^nt^^deraifàn^troMéie\tteioi0Sy 
ïf  (^mtjfun  i Amour  tour  le  cavfs  me  chStceÛe. 
Le  cœur  me  bat  aujfin/na  chaleHrH4tHrelle 
Seraf^iétdefeur^mesfensèfmnotffs 
Seferdenttdmentiùrj^4nttuter€fioi0s 
VUcquerirfdrmamortleJûtÀomde  cmeUe, 

«  I  •«  ^ 

Vviis  qup  tous  ces  trâûfports  d'amour 
font  fieùrçz  comme  proctdans  delagloi- 
re  qu'ila  de  vo^  â  m^uilreilè,  il  n*à  poin  c 
de  ralfon  de  dire  au  dernier  de  ces  vcrs^ 
f9ueçela,luy  auient  de  ce  qu'elijc  fe  ref- 
jouit  iÂeluy  effare  rigoureiile:carTne  telle 
€aMe^*#su^caiiéma^        xefem  aux 

rsprecedens^ 
4ei^tiels  la  jtaiibn  du  prenàier  s'en  atri- 
buë  vniaueiQEient  rpr^àipe*  Q  erre  auiH 
jcn  cejleniute  en  la  cppjduûon  d'vn  Son^- 
net  <}u'ii  a  fàiâien  fiui^urdbkçlconicc 


s/.îTiM 
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Jtmè 
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renn  esl 

cttwr  ie 

fcmblei 
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pari 
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ÇB  JL*AKT  POETIQUE.  54jf 

jff^éfàjmjîforiloi^quen 
^^ilmefemlnt^^^  dejfus  coUf  mt 

:    darde 

Temps  traiCb  ^  fit' fis  feux  qu  au  ccturiefins 
coulera  ./  . 

Si  ie  Hi^  diptc9n€ntpi  louange  efilairçiey 
Lafxuté  H^fjtde  mqy^moH  de  Tame  tftinfie 
^n  homme  qmlauffàt  nejçauroit  bien  parler. 

Xa  lai^n  qu*il  4oflne  i  ces  crois  prc- 
hiicxs  vers  n'cft  pas  rewuable,  car  c'eft  le 
%" W  9"'^'  ^^^  4ire  ainfi  en  cc/ubjea, 
^9^È9^J^  P^  kri  qt^  iela  rerardeguil 

term  es ,  i(  ^r  y«^vff v^w*r  C>^  fii'-w 

atwrief$9s  coW«*/Ne,follt  p^  bo||$.enr 


Phominc  :  &  qu'^inïï  juy  &  fon  âd^'iônc^ 

Mm  uj 
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itkx.  choies.  Aimuy  a  autant  de  nuloû 

îfc  r^  pa^  ytfé  ^-nutu  ce  font  mes  jeuk.  Mali 
luiuanc  la  raifbn  6c  la  hpnhe  couMmc 
'acs^Poctes ,  il  eouuoit  dire  que  la  faute 
n*eftok  p4sdeluY%mais  bien  des  rigueurs 
dont  elle  a  toufmctffe  Ion  &ihc,0(:Quç 
f  oo  àcrié  âlÂfi  àflï(è[èe  ti'â'ïc^uir  Ci  bien  aixé 

çonjHuëautrcmentjCjC  lontdesyices  fie 
coticradiÀtions  q^ui  dbitient  èiftri^êitîtez 
iriflûiemèil  t  :  t4r<*éffi  «Kfc  'érân^eWi'éùx 
4e  :&:tbaù'cdirêîov-'i^efifiedeJàfe^ofi: 
Dè^^Fbitës  aii/n  s'elVifi'ompé  en\<è  (^ef. 
Mt^fehti  conclùfi^ti'àà  jtLiiiSdhnét'diï 


illf 4^  /f  iw  humiditej>ofértân\  ne  tariroL     r 


ap-e^ 


V'J 


mprràffftnoum 


^ïl  àlWon  dë^ii'c'i^ttoîfieme  (Je  <« 
n^îp&htrçitTtHîi  (fë^hièr  :  S  «  les 

i)Î€iiiîefcntdfeocpir  itàf;e  pbiBric  veA: 


Xi 


que  ies  rigueurs  &  les  bcautcz  de  la  mai- 


pleurerar6te»?j^ft«tt'îj^êft^8<gdfln^feye 
pleute  ttfifetf^^ttV^^  ^ifmiïèteue 

mène  :  Car  là  âgM^^^nl 
ÇncilWfl|*ftift|B!M*^'c      " 

iamaiWWft»! 

tmi4mééti»m 

vne digreffioti<m>  CciHWii 
en  ceii0àli^tâBU|0Mhl 

des  co0IMlâtl$fe(Ô1l! 

nés  8clegJtii^  |g'j|^«fi8Cï- 
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UflUmm^mKts  l'A.  mip^imtiii' 
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Or  ce  mcfme  PôëCe  i  «rfoiHflh^auâ^âl: 
cefte  Autre  fa^nide  o^M^âion  au  (1^ 
xième  Sonnet  du  lÈcond  Èiure  des  A- 

ioihdre  icy  au  précèdent ,  ^ttHTieittfe  ces. 

iâ  exemple  de  ces  çontraeùdkrpps 
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antitsTers  de  ceSomiet  /ont  ty- 
denanc ,  au  xv^,  ciiapitrié^  Ot  fl  cft  vray 

^nuenablespburb 

fî  ce  terme  ^tW]Mr)  tfeft^is  aflc?:  bon, 
il  îkpx&^  qu'il  doû 

ifisf'éftre  é^tàitmpar  figure  ,^  non  pour 
^iîmpièdiéâc^^    mai^  il  fèrôit  mieux 

eëiiçlàfioii  dés  crbii  vers  q^i  bdhiefic  ce 
l^bÂne  jtiëfeiétfd'  poiirr ictomply  ;  car 
il  |iV  a  point,  de  nmpn  de  Pangueriic  fx 
ifiàmtoée^^^  <)ue 

P&tty  eft  dWi^é  ôdà  pui^gé  foii'courage 
Mtûfùtt^^  vn 

iïm't  lès  r^^^^  pas 

feuffionf^cbiriâ^^ 

layauiJ&iâiQn  deuoir  pe  péd^è  poinc 

inaispourletôiiArtiire  j^^  ,  il 

Wiàxàvi  ûht  Vtt'Sbnûet  pbûr  ce  lau^ 

moitlc^dovàbeiltdèl'Ett^^      vn 


!^ 


t  vray 
itfort 
incore 
!2:bon, 
rildoû 
\  pour 
mieux 

icûtcc 
^Iy>car 

àttijuc 
oorage 
ttntvn 
tarriui- 
lolt  p^ 

cjjuc  cc- 
:  point, 
riibcau: 

tient ,  il 
ifc  lauc- 
t,&vn 


tttCrepourFembarquemdDC.  LesIcQtieQh 
ces  (bnc  bien  ibuuenc  vuides  deraifen^ 
ou  bien  elles  font  caufe  de  U  faire  forcir 
des  autres  paroles  qui  les  voifinen  t/i:ùm« 
me  en  ceftc  conclufion  d*  vn  Soxmec  des 
Amours  de  Diane, 

Les  tramémxjts  rigueurs jU  peine&U  mdJktmr, 
fmbellifctméi^otr€f&*  n(0  fli^grad  Joulewr 
Hhc  qmidceJlmlftloH  nutre  qœ  mqj^  tourmetc^ 

Je  ni^fastoutefoh  perdu  Uiugemcnt, 
^aroH  diàkien-heureux  celt^  qm fi  contente^ 
Et  ie  treuu€  à  t  aimer  mon  fini  conténeement. . 

Si  cous ceoxqutf'eftiment  heureux  £c  » 
concens  efloiencûges^Iaiencence  quieft 
au  milieu  deces  crois  derniers  vers  yroit 
cres.bien  :  mais  <^aucanc  que  générale- 
ment les  fous  ficlesinfenfèz  ont  opinioa 
d'eftre  les  plus  heureux  du  monde ,  et 
n'eflpasraiâ^de  dire  que  l'on  a  du  in* 
gemcncd'awf^  que  l'on  s'eftime  coau 
tenccn  amour:  car  il  y  a  opoppcuden* 
gueur  en  ce  fiibjeâ  pouren  cirer  vnc  cel- 
le confèqucnce.  Acefte  occàfiooil  fàu^ 
droicqttepottrla^nûibndecefte  condo- 
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\t0m»tn'  «KtÊi 
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ifïéfcf  ,'  OU'  bien  î^aùtir  qti?  Ic*^ccécli/î 
Alnfi  ce  ijuatriènic  vHs  irtttt:bcaucoii|( 
tmthcmct{\:e  ifaçon  vduftàtiàhré  di*d- 
piment  àUecfelcn4  dis  autres^  j/^i^yfr^ 

^o«  boh-heariFM'aHorr  du  toufmtht:  Çi/àâ 

fentencç  ell  des-raiforinable  par  elle  mefl 
me ,  fe  voftainfî  en  ce  dernier  vers  qui  eft 
au  premier  coiiplet  des  Stances  aue ledit 
Poète  fit  en  feueiir  du  Roy  Gtarles, 

Ceffe^mour  tesrt^Hcurs^mersfn  à  tapàurfiittff 
Vqy  que  deuànrton  Ifol  te  retardé  ma  fut  ne  ^  ' 
"Et  retourne  au  chemin  que  t  auqy  deia$Jp: 
^omme  'ynCerffugitiftœil  eu  hasié'  mU^up^ 
le  me  ietteaies  pedsy  tes  fers  te  ne  reffu/e^ 
iVnVieudQit pardonner  quand  il  èftoffencé: 

*  ■,.■'*  ■  M.'  * 

Si  làien  têrice  -de  ce  dernier  Vers  cftoiï 
fondée  ii/r  làïaifon  ,  les  thàuùaisnele^ 
rôtettt  i&i«|i^  pùftis ,  &  lèsibfFeAi  àt  là  fii-* 
ftice  diuine  n*àuroient  pcfeit  de  lieu  j  veu 
qiie  la  râifon  ordonneroit  le  pardon  i 
tfftesceù*  (cJtiitrfFenceroic^  en  quelque 
feçon  que  tfcftift.  Mais  qporv?tén*eft  au- 
cunêmerit  équitable  de  dij^c  aitifi ,  q^^P 
i)Km  dÎJfcp*aonher  à  cctii^qtii  H%n- 


iucovip 
ré  W6- 

Ilemefl 
sqtiie(t 
ueiedit 
les/    :,/ 

pàurfuiiff 

fritte^  * 

ttfïe: 

offerte^. 
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pardon  à 
quelque 

fe'n*eftaii- 
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&  E  t'A  EtV  P  Q  i?^*Q£^  E.  yyi 

cd£biiiedciiiperflu« ,  &  ccilbet  raafon  n'eft 
CQ  ÙlilM >  ^4f i^^  fnhtntfaf  Ignorance.  Qa 

bieocclIfoaawCiCrrj/iyer^^  D'au- 
itnrqucc*eft^a«aiî  que  ee  terme  de  pv- 
cloû^oefedpit  employa  iiu'^n- fadeur  d« 
4tewrâui  pcK^n^c  &  qui  fe  repentent  ^  £}£ 
?ion  aPendroit  de  ceux  qui  ne  peçbiçnt 
point  ;i:^:CnU^s  oetix-cy ,  entant  qupq 
ks  peut  coaiidereriàns  élire  enlaidis  du 
pechc  ,les  Jâucurs  diuiues  PappeUenc 

ÊiatCes.  Mais  le  fèul  &  vcay  ti^inps.où 
ieapaQdçtimé aux  pécheurs,  çelUors 
qu'ils  le  jr^ptotent  des  fautes  qu*ils  oaf 
çomflùfei)'^  qu'^  la  £errne  deliberacion 
qu'ils  ont4e  tK  y  retourner  fl\xs  ^  ù^  fo^c 
peniteA<?ir  i#«!;bunulli;^ns  enijiers  b  npia- 
jeftc  dluine,"^  inipipr^nt  pardon ,  fierez 
quiereat  û  grâce.  ^  edte  oçcafipn  ca 
Pocte  euft  biien  dit ,  s'il  ^uft  fait  ce  4^^, 
nier  vcr3îçn!c}^ftç façon  de  railbn,  Vh  Viep 

qn4éi9^if»fiil4^  .Car  auffilcs  au-. 

(riesyer%;f]uîi;jç  procèdent  iont  du  tom 

a4mitat)tet^9MS;tfp«:ift8l'.  YP^^^Wftujiv 
à^ttxàXkMftnàm^  J^  .^tti,  fe  rep<:nc  «Jj^-Ï 
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kf^.\«K     (V^-M.^, 
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k^ijffauicc&lâàcaadon  4esltti»c^ks 
méurçs  dû  t«np3 }  Coottiti  en  ce  pre^ 

jgfùfliercmic^^  trompe  ^  quind  ù  diâ  on 
t^e  fiendc  Hifteire  fbxt  j^rice  ,  qu^vo 
Cbeoallier  duquel  il  dckkt  les  amom^i) 
Ayincentned*aU<^  ▼^ûr  fit  maiflxeiKr  qui 
oloit en  Anig^aon ^partit  vn nnam  die  k 
^édcPerraiie  en  Italie  ^  &  queleibii? 
cnfuiuantil  irhoft  en  Auigndiiqui  eftoK 
Mcore  giand  toan  II  le  dc«f€)iiCfflontei 
ftr  le  chenal  de  Pacolec  ou  fur  quelque 
autre  cheual  Totanc  pour  faire  acroirc^ 
qu'il  jfic  tant  de  chemin  en  fi  ^  d'heure^ 
Yn  antre  ne  i^btdè  pas  moins  en  erreur 
Semblable  ^  qiiahd  il  coiitt  on'yn  vice-^ 
ioy  de  Trémifên  en  Barbarie  dèfiiaht  de 
6  Creuiier  au  Royaume  de  Hoc^e  au^ 

ÎjtéB  de  b  iperfimne  du  gia^d  Turc,  princ 
L£ofte  en  Iadi<%e  ville ,  &  fe  trcuuâ  oicn 
éoft  en  Hongrie:  Iliêmble  àTomyr  dire, 
4|ii^il  n'y  atièic  i  courir  que  la  moitié 
d^vn  fourvêc  ^'il  ne  £dloit  trauèffer  au- 
cune mer.  Vrie  autre  s'eft  fourvoyé  en 
Jafiuiaôondcs^licuXyquaiidildiden  des 


b  t  L'A* T  p o Èyi  ox^-  î^ 

vers qu^iladrefle  à  vne  Pnnceflc,iqueU 
Tamife  eft  vnc  riuiere  d'Elpagnc  ^  qui 
Éaigne  les  murailles  de  Madnl  Maisa 
confondre  le  temps  dVçie  forte  qu^on  ny 
voit  aucun  ordre  auffî  peu  qu  aux  jRildits 
voyages  de  Ferrare  &  de  Tremifen  ,  ces 
vers  luiuans  qui  font  derauanturc  d*Eu- 
TV  las  de  Des-  Portes  le  marquent  fort  ex-, 

preflemeht,  ri 

^  nmux  ar^erttr{^U')ioute  ejl  toute  fc\n£tc^ 
Lap  yoit  à  main  droite  y  ne  pgurep^n^c 
Vu  Paradù  heureux  des  amans  fortuneX^ 
De  Icup  longues  douleurs  à  la  jia ^uerdonne'^. 
Si  tofique  le  Soleil  commençant  fa  cafricre 
Pour  porter  aux  humains  la  nouuelle  lumicrc 
Stra furie  nùdyjiors  qu  on  ny  penfep^y 
Et  ^HC  ch^iun  s'attend  à  frendrejôn  refo^. 

La  confufion  fe  treuue  Éort  grande  aux 
tinquieme,  iîxieme  &  fé^tieme  de  ces 
vers  :  Car  il  n'eft  point  raifonnable  de^ 
^ecifier  ainfi  le  temps^Dwwi;!  quand  le  So^^ 

,ùilà>^mencant fi  carrière  four  renouueUer  le 
"     fur  le  midy.    Par  ce  que  lo^rs 
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'^fuJ^'Hotiion  fil  carrière  eft  com. 
^ti^^.  Qucfilc  SoleiUgifloicçn  fon 
mauuemcnt^ommcladiuimtc  cnlcsa- 
aionsquifont  cflFeauees  cnvn  inlUnt, 
ce  Pocte  auroit  eu  raifond'alioir  efcnc 
de  la  force  qu'il  à  faid  :  Car  dés  que  le  So- 
leil commenceroit  à  faire  fà  courte ,  il  le 
tfeuueroitenvninftanc  d'en  auoir  taict 
]amoidé,ouletout-,&ainfilemann,le 

midy ,8cle  ioir  fe  feroient  tout  d'vn  coup  : 
nuis  les  parties  du  iour  ne  fontpa*  ainli, 
ains  elles  vont  par  fucceffionide  temps. 
C'eft  pourquoy  il  faUoit  que  fuiuant  le 
temps  du  iubjed  quU  traittoit,il  di6t 

aijiiî,  ^       » 

.      VemainquandlcSolcdrefaifintficamt^ 

Et  dorant  l'yniucrs  défi  ^i^i?  /^^^^f 
Sera  fit  le  midy  ,  X>c. 

C'eft  auffi  vn  propos  b^s  ^""^^'^"^ 
tribucr  vue  quaUtc:  1  quelque  'lubjec^ 
commefiaumoyen  cî^icelle^y  ayant  de 

la  contiadidion  en  ks  eflfeds  ,c>cltoit  v- 
ne  menieUIe  qu'elk  y  fuft,  Du-Baxta 

s-eft  abufi  en  cela  au  premier  lour  de  a 
pfcmicrc  Sepmaine  ,4efçriuant  la  conçu- 
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Carcort^e  ilefl  eJJ>m ,  //  yàir  bien  (JHÎttuifl^l^^ 
Les  menées  des^ands  •  ilpnt  bien  qitiififnfmt 
Letmflwi  4rdansdeftrs^&*  tome  en  fareds  ftits 
Bxené  de  (out  temfs  il  iii^e  des  ejfeêlu 

Ptiis  que  c'eft  la  nature  Ats  e/prits  d'e- 
ftre  muifibics  aux  y^ux  corporels,  &  que 
les  fubftances  eftafft  feparces  du  corjJ^ 
voyent  les  chofès  par  les  yeux  de  Tenten- 
dément,  il  n'eftoit  pas  nccefliire  d'ad- 
joufter  à  c*eft  c(prit  ce  mot  (  bien  quinmfi- 
hle  )  puis  que  rmaifibilitë  des  efprits  no 
les  cmpelche  pas  en  aucune  Ibrte  qu  ils 
,  ne  vôycnt  les  chofes  qui  font  au  monde:  ♦ 
veu  que  c'eft  auflî  bien  leur  nature  d*e- 
ftre  inuifibles  ^que  d'eftfe  immortels^ 
tres^giles  )  iiibtils  &  f^auanis.  La  faute 
que  cePbctc  à  ikide  en  cevçrs  eftdc 
mefine  que  fi  Ton  diloit par  meruciUe, 
Cejl'e  boule  de  Jajpe  bien  mte  mfinte  roule  p^ 
terre  lors  quon  Uicttee.  La  raifbn  qui  conii- 
mencé  en'Ia  fin  du  fécond  vers  &.quî 
dfent  la  moitié  da  vers  fuiuant  ne  feroit 

Sas  auffi  rcceuable  ,  fi  on  la  prenoit  à  la  « 
Jttrc  :  car  ce  (eroit  vhc  mcrueille  trop  e-- 
ftrange  en  nature,  quece  qîïi  eft  iniènfî- 
Us  eutdufcntiiriciltd*  connotflxe  .auel- 
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quechofe,  &  mdmc  les  defirs  Mais  il 
eut  notter  <jue  par  ce  motXinfenfMt^a 
Pocte  aitend  leulementla  pnuâaon  des 
fen s  corporels.  Or  il  le  faut  fouuenir  que 
les  vers  qui  font  entre-coupcz  comme  le 
leçon  cl  &  troifieme  de  ceux-là ,  ne  lonc 
pas  des  meilleurs,  comme  l'eo  ay  parle 
en  autre  part.Ceft  auffi  vn  vice  bien  gf  ad 
aux  Poctes  de  ne  garder  le  refped  qui  elt 
deub  aux  perfonnes  à  qui  l'on  parle,  ÔC 
far  tout  lors  que  les  paroles  peuuente- 
ftrc  ailèraent  interprétées  en  «»f"u^« 
part,  comme  ledia  Pocte  s'y  eft  abule 
ïu  lecond  iour  de  ladide  Sepmaane^en 
ces  vers  fuiuans  qu'il  adrpfle  à  la  Mule, 

1/  tjl  tmfs  mon  amour,  mon  ^nijUt/ouçy, 
Jl  eft  temps  ou  iamahdedcflo^d'icy. 

Il  eft  tcmfs  ou  uamck  £  enter  tes  fortes  4*1" 
Subies  Ihimmortels  de  tes-yierges'ufJeUeSi 

Jfittàur/irtomdosMCortemeHt  léger   ^ 
letJj^heureufcmentf^rles  Cieux-)>oIti^r: 
V0,ftiloncmSboM.heur,çaprefle  mqy  l  ejùaulc 
Jfin  que  U  àtftuides  premiers  de  U  Gaule , 
teshrlthe  de  ma  maitt  ce  Laurier  que  les  Oeux 
^uarés  ontvUHongsement^nuiyenx. 

:   U#eaphorcdeceftepr«ittpoie«^' 
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ealcade  eft  la  plus  /auuage  6c  impropre 
uel'onaiciamais  veuë  en  la  cantpagnc 
esMuiès.  Car  il  iemblc  qu'au  heu  ^de 
cefte  diurne  Vranie  qu'il  prie  ,  il  p.irlc  à 
quçlqupchcual,&:  qu'il  ne  ftuc  qucluy 
tenirl  ellrieu.  Mais  pour  accomplir  de 
route  pièce  vne  figure  h  mal  adrcuce,  il 
ne  relloitf  pttis  autre  chofc  qu'a  prier  A- 
poUon  de  venir  d'vn  coflé  pour  luy  te- 
nir heltrieu,  ou  pour  luy  lèruirde  mon- 
toir.  Et  dautant  que  la  Poëlîe  cftvne 
pemdure  parlante  ,  voyez  quelle  belle 
imagination  porte  en  l'clprit  cefte  me^ 
taphore  ?  puis  qu'elle  tafche  défaire  voir 
vne  belle  fille  qui  porte  yn  homme  fur 
fcs  efpaules ,  éomme  on  pourroit  voir  ce- 
la en  tjuel<îue  folaftre  Comédie  en  fa- 
ueiu:  d  vn  Arlequin ,  d'vn  Zany  ou  dVn 
Pantalon,  tefte  figure  ainfi  formée  cft 
du  tout  improportionneepour  eftrc  ainfi 
adreflee  à  la  Mufe  :  Auffi  Du-Bartas  euft 
bien  faid  fi  pour  le/kbjeft  qu'il  auoic  en 
ceftendi:otà;ilèftft  demandé  aux  Mu- 
fes  le  chenal  Pegitfc  ,jôu  quelque  Hyp- 
pDgriphe:V€umr^poùr  voyager  par  les 
régions  de  l'^r^^yn^on  l'autre  de  ces  chc-* 
u^ux  euft  t&è  fort  fuffifant.  Ce  moc  de 
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raulequiefl  en  ces  vers  precedens  h'cft 
jlai^en  vfagd^,  6c  ne  doit  plus  cftre  guère 
^mployé,puisque  ccluy  de  France  luy 
à  faica  quiter  la  pbcc  deipuis  tant  de  fie-. 
cle^«.  Retouchant  la  nulLtc  de  ce  terme 
{aconcment  /rm )iVn  av  parle  au  xv.  cha- 
pitre de  ce  LTurcMilî  tomme  on  le  peut 
inerconter  ainli  d  approprier  indigne- 
ihentles  métaphores^  aulli  1  on  s'abufc 
parfois  de  vouloir  affirmer  la  vérité  àc% 
çhofes  impoifibles,  par  la  comparaifon 
<le  celles  qui  freuuent  arriuer  d!^vn  iour 
à  l'autre,çomme  vn  efcnuain  de  ce  temps 
qui  dit  dans  la  lettre  dVnc  Hiftoire  a- 
inoureufè,quepluftoft  qu  il  change  d;a- 
inour  le  grand  Turc  fè  fera  chreftien. 
Po-Bartas  Pabu&nt  ainfi  en  vne  opinion 
qu*ilauanceparfimihtude^uu  troifîemc 
iourdelà  Sepmaine  iuidide  ,  quand  a- 
près  auoir  deicnt  les  merueilles  du  Cocos 
^  1  Ifle  de  Zebut,  ayant  nomme  tant  de 
-chofcsen  quoyles  fruids^les  fueilles  & 
Tefcorce  de  ceft  arbre  peuuent  feruir ,  il 

did,  QirdejttOHtce  q$ion  '^cut  ^  CS^  y*^//^ 
Midas  ttkoY  tauroit  entre  fis  mains  te  crqy 
quil  yienJroit  or.  Car  il  apporte  cefte  all^ 
guadon  de  MidasRoy  de  Phrygie,  corn- 
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mcpoÛT  augmenter  les  mcrueilli0^4'va 
arbre  fi  rare  :  mais  il  cil  bien  efloigrlé  de  V 
ce  qu'il  veut  dire,  parce  que  cela  ne  fi- 
gninehen  denouueau  &  de  merutilleux 
en  aucune  chofc  que  ce  foi  t  d*vntclar- 
bre,puis  quela  paille' les  pierres: les  boisi, . 
la  viande  ôc  toutes  autres  chofèsfe  treu- 
uoient  changées  en  Or  ,  quand  elfe$^- 
uoient  cfté  touchées  de  Midas,    Çcll' 
pourquôy  ce  ne  feroit  pas  vneauanture 
ny  rare,  ny  admirable  h  ce  Cocos  eftoit 
cnangcenor  par  rattouchement  de  ce 
Roy^veu  que  ce  changement  eftôit  com-  » 
mon  à  toute  chofe  inmfFerement:  A  ce- 
fte  occafion  ccfte  alleguation  n*feft  pas 
moins  des-railbnnable  que^firron  difoit. 

Si  Ujkifonefïoit  fluide  u^  te  vrqy  que  iBïcamfït^ 
gnesJmkHtmomUe€^y  Si  le  Soleil  fe  Uuoit  il 
'  forcerait  UiouK  Si  n^m  ejiions  a  Paru  nousp-^ 
rions  en  France.  Car  il(n*y  a  rien  de  non- 
ueauèa  tout  ce  qui  eft  propofé  en  ces 
paroles  »  tout  leii^qod^  le  c^ 
&  p)i|Snesitt(qiâyê&aiïi&  petits  ehËLûs  qui 
çbinmeoccDt  d'auair^vôonnoiflance  decc 
q^i  fevoit  ÇQ  ccft  vmuers.C'eft  pôurquoy , 
ce  ièroic  ixop^d0«mté  de  propofer  d^ 
iorcc  ces  opimo0%^  v€U  outHl  eâ  impcfS^ 
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piis  qu^i|[|)Ieuue  beaucoup  Saux  diamp si 
iàas  qm  les  campagnes  foienc  iiumides 
&  mouillées:  que  le  Soleil  (e  Icue  (ans  ap- 
porter le  iour:  &  que  Ton  foit  a  Paris  lans 
eitre  W:  France ,  puis  que  ceftc  ville  eft  la 
principale  de  toutes  celles  de  ce  Royad^ 
^  ime.  Mais  comme  ray  dit  cy  defTus  par- 
y  Jant  d'Homère  &  de  l' Ariofte ,  que  c'eft 
vne  chofe  mal  à  propos  aux  Pqëtesde 
t  vouloir  faire  acroire  des  efFedsqui  font 
cftimez  du  tout  impoffibles  quand  ils  ra- 
content les  valeurs  de  quelques  Héros, 
Du'Bartas  à  failly  en  ce  fubje<2r,au  fé- 
cond iour  de  la  féconde  Sepmaine  au  Li- 
ure intitule  Babilonc,  où u  chante  en  ces 
vers  les  exercices  deNemrot  fils  de  chus, 
premier  Tyran, 

Qmel<iÉèef6ii  d  sesbttt  k  yaincrt  £^ne  haleine 
Xajhrctiiyn  rocher  qui  domine  IfnefUme^ 
^femérs  contre-  montlm  twrfcnt  enrage^ 
Qmd^'Jiyfffdesrefeu  cent  fonts  a  ratMgpy. 
lEt  d'^n  flot  bondijfant  vomrt  a  htide  amile» 
^  trauers  les  rochers  (C'y ne  efiroi£le  '^alee^ 
.    ^rair4ferletY4ifte/chupedeJa$n4in, 

éprendre k  helle  coûrfe  ou  U  biche^  ou  le  Vain. 

Il  y  a  de  Tambiguitéaux  deux  premiers 

dd  ces  vers  ;  car  de  dire , '>4Miav  ki^ne  f>4- 
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kinc  lUfpme  d'^n  Rocher.    S'entend  au^ 
toft  de i'àbatre  auec  le  fouflc ,  comme  do 
le  monter  tout  d*vne  courfe.  Et  bien  quo 
ces  quatre  fortes  d'efbartemens  que  le 
Poctc  atribuô  à  Ncmrot  peuuent  eftre 
expliquez  en  qualité  d'elïay  fie  non  deÊ- 
fed ,  toutefois  à  caufe  de  la  polfibiiué  dit 
dernier, &:  que  les  autres  font  tiffus  par 
les  mefines  termes  de  cefluy-là^il  femblô 
que  ce  Géant  efFeduoit  les  trois  autres^ 
ce  qui  eft  vne  chofe  extrêmement  impoC 
fible  à  la  force  d'vnhomme,  Cir  il  ne  peut 
cftre  par  tous  les  dons  de  Nature,  qu*  vne* 
peribnneioit  lî  puiflànte  de  pouuoir  fen- 
dre contre  mont  vn  torrent  lors  qu'il  eft 
en  lafureur  de  fon  deioord ,  parce  qu'en 
cetempsil  va  de  telle  violence  qu'il  arra- 
che &  entraine  des  quartiers  de  rochers 
delà pcâmteur  de  plus  de  cent  mille  11-^ 
lires, &  les  fidd  rouler  forrlegcremene 
au  fdn  de  k  plaine,  comme  on  le  v^ç  par 
fois  en  des  montagnes  de  la  Comte  d'A^ 
^'llig^QQ  &  dbDauphinë,  &^^  en  ht 

xiuiercdcrAuuefe,  lors  que  changée  en^ 
torrQM|M|tles  pluyes  cxccllîues ,  elle  ddC- 
cend  fî.terfibte  8c  violence  des  monta- 
gnes ^  voHmtnc  le  Mont .  venteux^ 
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bonté  4^  langage  n'cil  pas  obferuee 
Caccqitttmeme  vers,  carUÙatéire^CcHt 

Cti  TiâM4gfi^  Mais  ceft  bien  auilt  dga^ 
la  çourle  des  pieds  corporels  auvol  ou 
agilité  des  èfphts ,  de  conter  que  Nem^ 
rots'efbacoitiratraper  le  traid  qu'il  ar- 
noit  tiré:  car  cela  eft  ii  efloignc  de  ce  qui 
cftpoflîble,  que  s'il  fetreuaoic  vn  dom- 
ine qui  courait  d^ne  promtitude  auilî 
vite  que  le  vol  de  rAigie^iln'entrepren- 
•droit  pas  pourtant  de  counr  iamais  après* 
Tne  flèche  pour  la  prendre  aimnt  qu'elle 
cuft  atteint  au  lieu  plus  loingcain  où& 
force  la  pourroit  conduire,  y  ayant  efté 
<léfc6cliee  de  but  en  blanc.  Les  Poètes 
&  dcftoument  aufli  du  chemin  de  Te- 
<}uité,  lors  que  pour  reprefcnterjquel- 
i]uefubjeâ:  de  leur  inuention ,  ils  le  pei- 
gnent tout  autrement  que  la  caiibn  ie  re- 
quiert, &quepour  amplifiertrop  quel- 
ques ffuaUtez.  ^is«n  font  vn  monftre:  en 
<jttoy  ledid  Pôëtc  à  manqué  en  ion 
triomphe  de  la  foy  en  ces  deux  Stances, 
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Cims^cUt  teïie  ûHtUi  ejl  (tlun  çha/cUn  ejlrc 

ISocorpsqHeUbeautedffpl^hcaH corps  efface 
'^^djeuxcofnme  '^inVaonfes  beaux  merhbres 

couners: 
Teux^qui  (tlfnjai/tâi  regard  contemplent  à  tror^ 

uers 
Et  des  airs^O*  des  deux  ^J!  Eternel  face  à  face, 

La  façon  de  peindre  ainfilafoy  toute 
nue  eft  du  tout  erronnee ,  &  fans  aucun 
bonfubjed:  car  la  foy  n*eftpasvn  ob- 
jàdaux  yeux,ny  n  eft  point  aulïi  entrete- 
nue par la  veuc:  ains  elle  fc  conçoit  &C 
s'entretient  par  l'elprit,  lors  que  de  toute 
Ùl  force  il  fe  donne  a  croire  ea  Diea,  &  à 
fléchir  ^  fes  çommandemens.  Ain  fi  Du- 
Bartas  n*a  poin  t  eu  de  raifon  à  cfcrire  que . 
la  foy  eft  toute  nue,  Se  que  telle  quelle 
eft,  elle  veut  eftxe  veuë  dVn  chafcurj:  car 
elle  eft  fi  haute  &:  fi  ornée  dVne  lumière 
fi  diuine  &  fi  lumineufe  cjuc  les  veux 
xadriii^aeJç^^^  eftxè  fi  oons 

ny  po\|rlaconnoiftre  ,  ny  pour  la  voir. 
Aullllcs  vénérables  Pères  Théologiens 
traiâàns  de  çç  fiJ^jciS:  après  ce  qu*çn  dict 

Saind  Paul  eu  iji,  vnzieme  Epifireaux 
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JHçbricta^  dffçttt  à  boa  droid  ^QueU  ye^ 

]    rkif  deimf/tçre^  (Uid  fointyne  chefi 

Êjffartnte  ^fwk  que  Ufqy  e/l  des  chofis  qui  ne  fi 
^ù^ent  point:  ma^dejî  bien  yt'aytourejhis  quif. 
lesftntxroire.  lis  dileàt  àûili  en  la  giolc  itir 
le  mç^c.difcoiir  s,  pour  montrer  que  la 
ibyn'eftpomcvrTriubjecldcîa  veuc,  ou 
deb'raifon  iiumàine  ,i^f  lafoy  n'a  point  di^ 
■\  mcritt  lors  qtie V humaine  raijbnj  ejl fonce  far 
le/  expériences.  Toutefois  c]u<.i(]ii'vn  me 
pourroit  dire  que  du  Barras  a  Sarlc  poë^^ 
liqueihènt  en  delcnuant  ainli  lat'oy  en 
&s  vers,  fit  que  parauenrure  vn  autre  fie 
icauroit  mieux  tafre.    Et  ie  refpondray 
iadcflas,;qtiec'eftbien  railonnable  que 
les  chofcrxjui  foiit  reprclentees  par  les 
!Poëtes  foicnt  maniées  par  vnetàçon/qui 
foit  /clon  TArt  &  les  formes  ordmait^s 
Poétiques ,  &  qu'ainfi  eHe  fbit  autre  que 
Celles  aoni!  les  autres  fcienccs  fie  difcipli- 
nés  diicodirebit  de  leurKtlbje^s ,  &  qu*i 
ceft  eScék  il  faut  que  lesPoctei  le  fêruenfev^i 
de  b  peinture  des  fidions  pour  figurer 
b  vérité  des  chofes.  Mais  pourtant  il  cil 
jcqiiis  que  cts  feindcs  nepropofent  la. 
mais  des iàbjeâ:s  aupc  vne  terme  du  tout 
çoûtraot iicc  qui  eft  de  la  veritc  :  car  on 
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peut  bien  dcicrirc  auec  différence  j  niais 
noh  pas  aucc  vne  extrême  contrariété. 

;  cefte  occafion  Du-Bartas  cuft  (uiuy  les 
reigles  delà  Poclîe^&rhonneur  queToa 
doit  au  vray  ,  s'il  leuft  .dit  que  ceftefoy 
qu'il  eflcue  amfi  en  triomphe  ^  eftoit  fi 
belle  &C  11  brillante  de  lumière  qu'elle  fur* 
palFoit^de  beaucoup  la  clairtcdu  Soleil^ 
6l  que  par  cemQyç,les  yeux  des  humains 
fetreuuoient  du  tout  clblouys  quand  ils 
talchoicntdelavoijr^  &  quele*  ieulseC 
prits  quipour  eltrc  du  tout  vouez  à  Dieu, 
auoient  les  yeux  douez  dVne  grâce  &c 
d'vne  lumière  angehque,  la  poiiuoient 
contempler  &  voir  clairement.  Ainfi  il 
ctift  làtisfaicl  à  la  venté  de  la  Religion,  ôc 
à  la  railbn  Poétique:  Auffi  ce^roctelc 
condamné»  bien  luymeime  audit  Poè- 
me ,  q.uand  il  chante  qu'au  deuant  du 
chartriomphantdela.foy ,  la  raifon  bu- 

-jnainé  marche  efclaue:  Gar  qu'eft-ce  que 
cefte  raifon  humaine  ?  que  les  opinions 
fie  ÊuKIes  propofitions  des  Hérétiques 
lefquels  veulent  allUbjeclir  lesmyfteres 
de  là  fi^  ^(Su^ftigjniié  à  la  mefure  dc$ 
fens^,  commtt^frccfie  vnique  &  diuinc 

(.  crcan€C#0ikViifobjeapai^^^       yïfi^ 


\ 


A. 


'pi 


/ 


t*ACADEMIÏ 

âcque  comme  en  toutes  les  parties 
de  la  PJbilofbpliie  naturelle ,  H  fuit  loifi- 
ble  d'en  douter^  difoutcr  &  d'en  nrcr  et 
elairciflèmentparcfespreuues  &  raiiôns 
huma  lies.  Mais  après  que  ce  Poctei  dit 
que  le  corps  de  la  fov  icftfibeau,  qu»en 
beauté  il  lurpafTe  tour  autre  corps ,  il  ne 
permet  pas  qu'il  demeure  long-temps  en 
celle  beau  te,  fan  s  luy  attribuer  vne  lai- 
deur extieme,  &  vne  defFormitc  nom- 
pareille ,  puis  qu^ili raconte  auverslui- 
uant,  que  les  membres  de  celte  celcfte 
guerriei  e  font  tous  couuersd')  eux  :  car 
'C'eftreprefentçr  vn  monftre  &  non  pas 
Vne  Deefle  du  Ciel.  Et  comme  c*cft  anez 
aux  humains  d*auoir  deux  yeux  pour 
bien  voir,  il  fuffifoit  à  ce  Poète  dédire 
que  les  yeux  de  la  foy  font  fi  bons  &  de 
telle  vertu  qu'ils  contemplent  TEternel 
en  la  façon  qu'il  dit  ;  auffi  comme  dit 
Roniarcl\,  de  remplir  vn  difcours  tout  de 
ièntence ,  c'eft  vne  monftruofitë ,  com- 
iîlatefte/ètreuuoit  couuerte  d'yeux  de 
toutes  p^rts.  Argus  auffi  aù>c  les  cept 
yeux  qu'il  auoit,  n*eiît  pas  tant  d'efprit 
que  Mercure  qui  n'en  auoit  que  deux. 

jetais  outre  l'impemncucç  qmk  treuuc 
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a  reprcfentcr  ainiî  la  foy  auec  cït  d'yeux^ 
&  qu*cû  ccfte  fîdion  on  la  confiderc  du 
coût cfl&oyablc fie monftrueu(è,veu  quç^ 
û  vn  corps  eftoi t  tout  couuert  d'yeux ,  il 
Icroit  le  monftre  le  plus  horribleque  Toa 
ait  iamais  veu ,  fie  tel  que  nul  nt  Içauroit 
auoir  patience  d  le  regarder  ,  ce  Poëtc 
defccndd'vri  erreur  à  l'autre  :  carendi- 
/àntquelafoyà  les  membres  tous  cou- 
uersay eux  comme  vn  Paon  ^  il  fe  trom- 
pe extrêmement  en  celle  comparailon: 
car  il  ne  dit  pas  ce  qu'il  veut  diçe3  parce 
qu'vn  Paon  n'eft pasfourny  d*ycux  plus 
que  nul  autre  des  animaux:  fiw  s'il  les  veut 
entendre  par  les  rouleaux  coulorez  d'o^ 
&  d'azur  qui  brillent  en  la  queue  de  ceft 
oyfcau,  iinc  s'abule  pas  moins  pour  cela| 
car  ces  dîueriès  couleurs  dont  les  plumes 
de  la  queue  du  Paon  font  elclattantes, 
au  bout  y  tant  s  en  faut  qu'elles  foiehc 
dcvrays  yeux,  que  mcfmes  elles  ne  le 
font  pas  en  ce  q^*on  les  peut  defirer 
en   vnc   pdnâure    paflablemrat  cla- 
bourcc  :  tellemenc  qu'il  fè  treuue  coo- 
ilours  beaucoup  d'inconeruitë  en  ceAe 
comparaifim  ^fic  en  cette  ibrtç,  ellceft 
ttutille  |ucc  Vcaçui^  fou  fubjcâ.  Ainiî 
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"do^ncilfiuitdircfuiiuntlaraiibn  que  du- 
Bartas  n'eft^wcunenicnc  en' ces  deux 
Stances  ny  bon  Théologien  ,  ny  boa 

\Pbctc. 

Les  Poètes  faillent  auflî  quand  ils  met. 
tcntvn  terme  de.prcrcrence  en  vnjieu, 
où  il  h*èft  pas  beloing  ,  comme  afaick 
G^UTîierau  premier  acte  de  la  Tragédie 
d'Hippolitc  ,  où  Tombrc  d'Egée  parle 

.    amfi  contre Thefee^ 

Tm  brigmdts  Mittos^ci;^  comfxire ,  liçf  fiiles 
^t$ei^mejrs  thre^rs fis  deux  pltêfehcresjiUes. 

^  Puis  QUc  ce  Roy  de  Crète  nauôicouc 
deux  fflics ,  ceft  auerbe  de  plus)  cft  iupcr- 
jflu  :  cm  il  eft  coufiôurs  en  vn  proposa 
feruirdeconfequence  qu*dy  a  qudquc 
choie  dauantagc  que  ce  que  l'on  did. 
Puis  donc  que  ce  Roy  n'auoit  que  deux 
fiUesil fiiffiioit  de  dire  fcuIcmcnt^^i^^Vj) 
oubicnP/)rtirrd>^n4iwr.  Quelques  vrw 
fc trompent  auflî  en  vn  fubjccl  lemMa 
ble ,  lofs  qu'ils  d\fcnt^nfils  le  fUtsM^fn r ,  U 
pluf  aijké  de  ctjle  nuifin^^le  plus  meilleur  J^ 

tousfis r»frf«i.Car11s ne fcprenent pas  gar- 
de que  çcniot  (^lyîf)  figî^ficccluy  qui  cft 
le  plus  ag4  ^  ou  le  premier  né  d'vne  tamil- 

^U.  Ce  mot  de  [r/ftillehr]  eft  le  tcrinc  Uipcr^ 

;   '  -  '       ■  •  .        laat' 
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ktif  en  cas  de  boncc,cout ainli  quc(  ma^ 
/f»r)en  celuy  degradeur  d'Eftat ,  &  fi  bi^ 
qu'il  n'cft  pas  befoing  de  Icsaccompl- 

fjoer de cc{flus).  On  s abufç auflilors que 
'on  faicb  qu  vne  perfonne  facree  profère 
va  terme  qui  eft  du  toiit  contre  la^encitr 
de  ion  cœur  &  de  (i  religion ,  comme  ce 
Pocteiàid  parler  le  Prophète  au  premitf 
ade  de  la  Tragédie  des  iumes,ainfi,, 
Jnorate  matian^tu  04 Ji$r  les  hauts  Itcux 
OJeficrificra  U  Roy  ne  des  Cicux.  f 

Ce  n'cft  point  raifônnablc  de  faire 
qu*vaProphete  profère  fi  diftmclemenc 
ce  tèrmexic  Ko^yne  des  Cttux ,  puis  que  par 
keiuy  lunon  qui  auait  eftc  molaftree  t  ft 
entendue  :  car  en  diiant  cela  dje  ia  fortc^ 
ilièmblc  qu'il  auouë  que  cefteluijon  loir 
vrayement  Roy  ne  des  deux.*  C  eft  pour- 

3  uoyil  dcuoit  accompagner  ceftc(/{©>^f) 
equdque  adjedif  comme  Jcinfte^f^H- 
Uiêfe^mapHaire.  Et  ainfi  en  cpndamnaiiî" 
Qiiumsment  Terreur  dc$Iuii^^  eu  ft  par- 
le pfopvenient  foiuant  ce  dui  eftoit  de 
fon  cœur*  On  fe  troinpe  auifi,  quand  on 
attribue  quelques  e£Fed$  à  la  valeur  dV- 
hc  autre  perfonne  qc(c  celle  i  qui  lesPoéf- 

to  qui  premict^^o^t  parle  lesonv  ^Si- 
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ïnsiDtxc  qu'ilûiâ  âïre  au  récôd  ade  de 
tfefTragedie  de  Br^damance  au  Duo  Ay- 
Jiion  qui  parle  ainli  à  Keqaud  Ion  £is. 

Hdlqucnefiêk't  élu  temps  de  nmlferic  iet^ 

nejTe, 
i^Mond  Mambrin  e^rouHAma force  Utereffc)- 
Que  i*occH0ariel  dont  les ^efles  guerriers 
Stfoifiyem  renommtfr  entre  Us  Cheuatttrsl 
Que  lereant  ^Imontàe  tfisi  U  ttftegtofp^ 
£t  les  memhresmafifs  refiehlqyeut  ymCoUûJfe 
^jék^tu  dem^  mmu  à  terre  tomba  mort. 
Et  m4^9in  engraua  diffus  t Indique  bord! 
Vmmm^m^ié%jpmrrffHt€au€'\om faites  ore^ 
€^mbi€M  que  iewte  fias  ^(frt  rubufie  tttme 
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,  Laiaifbn  eft  oSèQcec^^daxxfoisax 
ces  vers:  car  lisyuant  Je  Poète  Italie^ 
Alpremonc-^  qui  à  comporé  vn  liure,  où 
il  defcric  la  naiâànce  &  les  premiçii 
faids  d'armes  de  Roland  fie  de  Renaud 
iie  Montauban  ion  cou(in«on  crcuuc 
que  Mambrin  mt/ttic  de  Renaud,  &c 
Almont  dç  Roland  ,•  fur  lefqucls  Sam- 

iînft  fameux  cç$  deux  Cibieualion  Cbx^ 


t_ 


Hiens  conquirent  ces  hcauniescnchairt- 
tez  dcfquels  l' Atioftc  çn  parle  fouuenc 
cortÉncauflî  le  Comte  de  Scandttn  etl 
ion  Roland  Tamoureux ,  qui  eft  le  Poi3- 
me  qui  fuit  les  fubjefts  qui  font  propo- 
iëz en cehiy dudit  Afpremont,tôujtdc 
mefine  que  TAriofte  enfilé  (a  pocfftc 
.  dansle^propofitionsdece  Roland  Ta- 
moureux.  Il  fe  creuue  deux  tâutcs  auffi 
au  neufiefine  de  ces  y;ers  :  car  Tor- 
dre du  temps  &  la  mefure  de  la  Crram-. 
tnaire  ny  font pas:c*eft  pourquoy  il  faut 

tntrefris ,  OU  bien  ainfi  ^  Vx>m  venrrcfren- 
tlritXjhu,  Ce  verbe  de  to«rr4fl^,  qui  eft 
'  au  dernier  de  ces  vers  n'eu  pas  bon 
ïrançois^mais  il  eft  forgé  fur|c  modcUe 
d'vn  terme  Prouçnçahcar  on  dit  au  laur 
èagc  de  Prouencc  quand  on  menace 
iquelau'vn.  Ton  Iton  boétrar^^&c.  La  ra(- 
fon  eft  ofKsncee  auffi  chez  ks  Poètes, 

Siiand  oïl  {Mric  improprement  des  et 
d^de  quelque  cno(e ,  comme  celiw 
qui  did  en  vne  Elégie  que  les  yeux  de  ia 
maiftreflêfomiidouxqu^ils  enflaraënt 
les  cççurs  embtàfez.  Car  de  dire ,  cHfU- 
>{«r  ^/rr  éofl  t^iibrdfif.    Ce  n'eft  pas 
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<]uédciciraAtpr  d'siuoir  faid  vn  grand 
4fsp^  d'TD  Chafteau 

qui  n'effôit  deftendu  de  pcrfonnc,ou 
bien  d*auoif  enfon/cc  vne  porte  qui 
QÙait  ouuerte , ou  bien  de  aire, qu'a- 
près auoireftc  fort  moiiillc  pour  eftre 
cheut   dans  vne  riuiçre^luruint  vne 
pluyç  ^ui  le  mouilla  vn  peu.   Car  de 
pixndrc  auec  grand  eâbrc  vn  Cbaileau 
qui  n'ell  point  dépendu , d'enfoncer  v- 
ne  porte  ouuerte ,  fie  d'eftre  mouille  de 
lapluye  après  eftre  ibrty  d  vne  riuierc 
où  Ton  fcroit  too^e  ,  c'eft  la  mefmc 
choie  que  dire ,  iattoir  cufiam  ^ne  cho/è 
emhn^cCe  veriificateur  l'eft  fort  ab uic 
dans  vne  Elégie ,  quand  il  a  did ,  Ç^J^^ 

ian^i  éiumM/rfujès  oiu  reMduJcnfihles  Us  mon- 
ttgà€i0^  UfLjfOMs.C^  il  eft  bien  vra^  que 
t  Jps  reigles  &  k  poUuoir  de  la 
^  Onpi  peut  chanter  que  k$  mon- 
lagnçsficles plus  dures  rocnes  peuucnc 
€fb;C;rendu[fs  ieniîbles  alaplauiâede^ 
Aippu^^uî^u  de  quelque  autre  per/bn^ 
3ûcq«i4ela*nctc,veu  quelcsrochesfidcs 
motagnes  n^on  t  qu  e  reftrefimplemen  r  : 
fi^io^i^ïnter  (mçiesLy;ans  en  ^i^ 
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rendus  fcnfibfcs  ,  cela  ïic  içai^rcrft  eftrc 
hiHtï  Sa  etf  bôtinc  Phrkp^pfac  ,  non 
plus  <jtic  couctemt  ci  <jae  îa  Foëlîe  W- 
quiert:  car  ifefës  font  défia,  par  ccqii'ilsf 
ont  Famé  fcnfitiue  :  mais  c  cil:  trçs-bien  à 
propos  de  dire  qwè  les  plaindes  ontd- 
meu  à  pitié  les  Lyqns  ;  les  Ottr^  &  autres 
furieui  animaii'x  :  car  il  n^cft  pas  impoiïî^ 
Hcqb*Hs  puHKrtt  eftre  touchez  da  quel- 
gué  trnci  dé  tommifcration.  II  tft  rai- 
fon  irtjfltdue  lé  Po^res^ablhenne  d'efcri- 
rc  de  Ces  totlceptK)!^  tfbp  fciprt^boli- 
ctrës*,  cfm  fîgaréHc  dés  cbimiffcsW  de^ 
d&ttftâf  ^  b  majeftë  de  la  Nature  ne 
fçiitoitfotiffiir  :  comme  fon* lés  eflfecl^ 
^atf ^àtiTOOT  îtftribu^  ainfi  Mii  yeuK 
delâttoiftrôile  paùr  rh  Sofinet^  J^iK-  i^  y«f 

^ynétlkiteflamc.  Mttténtles: 
\^tiS^  hrujleHt  le  S'ottiL  Ct  fonC 

^és'iîtogiii^tibrrt  des  rcrglees&trop  fin-, 
taftjc^àei ,  cfedirc  lq(uc  les  y  eux  d>rfc  Da- 

fe^ént  d^àmour  les  Dieux  & 
leM«*î^?§i|fes:  aftrcs  adrtiîrcnt  leur 
l^^tenité  ^cpteWSte  cmprtrtrtè  iesplus 
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i^  flamés^  des  rayons  de  de^  âmouil& 
X]Uiibnlientçn  Tes  yeii&^&  qMe  (e  inondq 
J^)^%  Pictix  nKUr^nt  de  ieurisjUji^ours^ 
^l9isdç  parler  ainfi  d^abord'deccsrcn-: 
dres  &  de  ce  bruflcment ,  c'cll  vn  mçn- 
£>nge  crop  exctauagant  &iniupportable. 
Vn  autre  jPocîtc  dç  ce  temps  nes'abufe 
pas  moin s  que  ceft  Amoureux  i  car  il  did 
en  vne  chanfon  ^  que  ion  amour  eil  fî 
grand  &  d*vnç  iï  forte  durée ,  que  com- 
me le  temps  ri*eft  qu'  vn  peut  grain  d 'À-, 
rené  au  ph^  du  Ciel,  &  que  leCieln'efl; 
aulli  que  çe|  grain  au  prix  de  rEternicc, 
que  de  mefme  rEtemitcn*eft  qu'vne  pe- 
tite bluette  de  feu ,  &  vn  petit  grain  de 
fàblon  àcomparaiibn  de  (on  amoùr.Ceflt 
Tne  prodigieufè'reuerie  de  proposer  en 
fès  vers  des  raifbiis  fi  eictr&mement  enijic- 
mies  de  la  venté  &  du  vray  femblable. 
r*Hymne  qu'Alexandre  4e  Pontaimcr 
l  à  cpmpple ,  fè  voie  cntrâue  fur  le  Aieil 
e  la  f>ortc^,  d*vn  embarraHemenfpon 
guère  moins  fantafque&  des'ïciglé  que 
ccftuy-Ià;  car  il  dîd/que  rEternitç  dorn- 
tçe  par  fç?  efcrits  ,.bjconcîicra  ious  1^  gloi- 
re de  celay  auquel  il  dédie  ce  Pocme.    , 
'    Al^s  touchant,  ^uçlque  fubjed  de 
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tacrre^elcPocte  pourrpit  ttajiiftcr,  iî 
pic  ol^leruer  que  coûtas  les  ,cai]||panU'^ 
lan^<îa'U  fera ,  loiciû^  pçi fo  iW;  4^  cb<^. 
iès  bonnçftes  ^  pu  ^magfiifiqmçs  :  <;arcle 
compare;'  yn  chei>4|lM^4ui€i)Ka'C#i^(^K 
dan^vn  vacarme  iy^si^t<l^\ipm!itiml 
vne  fouhs ,  la  camparaiion  eft  i^i4j(f:uie)  le 
cpipparer  aufli  a  l'Araigire  quis'çflapce 
^quelque  mouche  qui  e(l  tombée  ea 
^CQiles>c'efl:  la  lueiipe  chofe  en  inde^ 
cfiHcç  ;  mais  en  I^cunpkpaian  t  â  l'Aiglc^ou 
bien  iail  Lyon  Uetcnrfioiea  à  propos:  Et 
aitiii.poiLir  toucamTeiabjeâ:  qm  porcea- 
wc^:khrerpeâ&laglairC)VnPoëce  i^  ^ 
«piKiDiurcr  les  ièul^clMès  quiiiiiac 
i2a«9pk»^ri  Car  der  fonder  k$  ^ompai^kiT' 
fbns  iur  des  remarques  quîiàntifi$in^% 
&;ab^âcs«Ceft.  qoiici^  la  naifiHi)^  «le  k  /^ 
Po8iiCir,Et  c'eft  ainfi,  que  le  bue  du  Poiçu 
té^jdbki^êl^aoofi  âc  Tadaiiradon  ^n  & 
&itjœubfes>  deii^enc  apporter  aii]| 
âiours;^  inais  jG^êKf  4f (>  i>ouffan$  ,è^  oes 

\^m  cjuii^s  qntoKlQnt.  A  ccftc, 

^     que  le  P-o^ce  efcriue  tou^ 

"^  '^^eié  Se  ^cri-rcanc4 

s,jdaps(c^eF&|.Ui 

o  mj  » 


^aiwf^ 
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fâge^ids  qtiâtiteir  ,£lk  Mmg  des  f^ffoit^- 
i^^pd^les{lMole»^U$  geftesttc  les 
ArTËM^^lM^  Or  en- 

4t  œ  ti0M(»s  l'y  m(^<iii€a  eb  m  Qurvel 
â^*il  fit  p^nr  vti  cMniMie  dekbiutiefe^ 
Cat^4  dift>iten  kéhiy  4^w  les  Paladins 
Itbhîitf^lc;  Roger'iHoieM  hréi  des  lii^ 
fe^Mtuër«M  des  OdÉitéls  <ks  OiMiUtttti 
eftoienckBs  tiMtfisde  ce  Comtei  jEti 
iiôy  ce  Poëee  et^it  fgrtmdement.-ccr  on 
bk  «Htilftuft  aWgu»  '^w  Ciei43«  Imi^ 
i[ftiiÉtt|is  Ët^^  fa  detii€Ufe«d  kr^^^ 
5(MI*éi$tH>hs  Héms.' 
^C'tAMffi^^ftie  diéfe  eres«eceâ&i^ 
Pèetfe^  ^  M'sMlliiMMâer  î;>iiUis  d'éC 

i  A^ert  iottidcinent 
)  fUisftiitd&«<Me^ 
lattis 4^1$  li<;É|(es  «kJCkiM^^d^ 
&^^iltrel%eHtAc^ât^  Ijmns ^tnkmt 
defentdes  H^oimeti  fers.  Mâlspour 
employer  d^riement  h^  vers  auéc  tHi- 
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DE  L'itUT  POJEtV^E.        "^^ 

l*Hoint»e  &  de  Virgile ^^auraiOatit  Wu- 
idfice ACt  l^kmicmeac  que*  doax  AutheuM 
û  dmm  om:  abfemet  en  teuirs  éaaitige«( 
accou^iigtier  de  mille  cbalèi  ibindtr&l 
vrsy femliilbles  ce  qui  ell  de  là  vchiç  d«^ 
ceitaiiis  fiibjec^  paracutlms  ^^ 
dreâfer  «oucmu  long  dei  Ciirbili^e^  eUf 
tersiCtf  le  ùbeur  &  la  ëiTuiâ  de  t^t^ 
puremeor  8tr  «n  nay  ce  qui  eft  iuen^ 
4*appaianf  &d'iniigiie  rouvl&reigneoiir 

Eutt^eDemoie  à!rÉk  Pimce^  lotie  vn  ^ 
re  qui  Aîup^aitieDt  qu^iXiHiftottens^ 
ItMowbwac,  obligez  é^éfcâlre  M  prd^ 
Â;  MÉMe  crtuue  bon  de4^reiey ,  quii 

i4is  s'enbelcher  à  ânm  de  i^Hiftone» 
m  ieucs  rmèaits ,  afiû  dk  ne  dr^r  vMf 
r«i  Itdq  d'vuePoefie^  de  tm^ 
'l^lilDviem  ne  doMienf  fNiiiie^A 
âieileriiÉDt  ks&Poiices  en  ieor»  p«<^8G 
;!i£n  x|ttoy  cerwns  ^HiAojsp 
i4«Niiir«laitdeij^<:em 

»  reiibignanSk  du  vray  icnmD 

iere$)'4^^ 
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il  tiiifi  cr^i^poité^  au  vent  ici  Jà 
^Hi«iir  d'mep^iQu  mcottlklcree,  ont  eu 
a^  Aduocacs,  tànto&xxi 

P/ç^fcs.^or^tn  ComedietUi  &  yoeaacrc. 
fyis  en  Plûloropiic&  dgau^ex  $  Si  Ci  bien 
qu^auUeud'wdrcompofêvnc  Hiibirc 
kim  yonmhk  Ac  fincere ,  leurs  hiurm  ne. 
fmtmxro  cbolcjQU'vn  proce;&,vnc  Eloge 
fe^cS«yrecnUueur  des  Phoces  donc 

îk  iiMryc»t  les  foniuies  V  ils 

£mciubjoâ:$  ou  penfionnaires  y  fie  s*ën- 
gi^€3uisaÂil6  |)artropàU  partiatitc  ,  ils 
eurent  (ù  glûnfienc  unpademcnc  iui^ 
^ufau  Ciel,&  comparent i  toutes  le& 
Ûi<turs  d'Alexandre  &de£dàrlapnniQ  ' 
4^  quelque  Cfaafteau  qui  icièra  rendu 
itk$  coàp  km^  te  taiiaos  malideuârmenc. 
qîvrlquei  ndbilreuxéxptoiâs  queies  en- 
iifniû ai^otâiâs  ^Gt  fùunans  dlicif- 
WnitmtiiéckximlèsSaa^^  mattueaièns[ 
d(p9fpiittttiteiàciues  penfees^reprefènf^ 
fautif  vokmtez  &  ies^ <encrephf es  des 
vm  coûtes  glorieuies^iainâes  6c  iuftes^Sc 
cffUesdcsjtu^es  toutes  barbaipe^ 
gteeâs  8c  ^Wstniques  ^  comme  lî  Quelque 
A(iige  du  Cicèkur  eh  auôit  porte  lés  me^ 

oÉPiies  de  Eaïadû      quecci^^  i^^ 
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DE  t'Ai. pr  POE tiQVE.  ^ 

d^efcrire  voc  Hiftoire  aueç  Vna,  plume, 
çonduii^ç  par  vnç  aflfedîpn  autant  paf, 
fionnee  pour  le  relpcd  dVn  leol ,  comme 
obligeea  i^eprefenter  fincercmçnt  laverie, 
tçdeschofesquifbntauenuçs.  , 

Et  dâutant que d'eifcrifc  d*^miour  6ci    W 
la  gloire  des  be^utéi:  d  vrie^  £)ampifelle^ 
c'eft  vne  chofe  qui  eft  jprifque  auffioi'4U 
naire  aux  Poëtesyqueie$rprçs  à  fleurlir  ait'  V 
Printemps  :  Çcsnouftii^ns  de^  Mù&^^^^^    y^ 

doiuent  ^^eiipig^eux  deiaire  c|ue  Iqiusr 
Ppçfiés  amourçùles  àu^n  biài  qu^^^ 
autres,  foientdeCrnÊtes  ^M^éfi  i^tix^àqté^ 
8^  fî  bien  que  il  ronefcfiuojltenFauçujç-, 
d*vne  Miner  uc  o^*efa^uijl'pa$  aueç  des 
terme vplus^  xècoiama^nà^l^^ 
neur&.àlaverjwpieime.  vC^^^  iùr^j 

tç  que  les  çfcnçs  4WP"^fi  W/WWQt  ew^^^ 
former ,  afin  de  njen  auoiriànrfi^durcr;; 

yçct^  çar/on^ae  fe  rep^pi;.  ijwnais  4'aairir 

lien  fa^d  :  mai?  4^  «icççfje  en  Ivffli^^^.  ^^^^ 
vers  qui  D^b|i€nt  ^  magnifiât  tes yiee^y 
Sfcles  afï^çxps  dcfpçauees  j^^f^^  .  , 

d'^n  be^u  Gkiâiçau,  baflit^^^^^fo^ 
ment, viiefor te  &  très  *oh%ireprifbnva^^^^      , 

■  °*       a"'^    '  ■  "  ;■"'■    '*■'>*■■■  ■*>•■.  '      '       .  ^  ^       I    ''  '   ,    '       ■  .' ''    ■-     ."    r-'t'"^ 
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«tmiiis &dcs f^eûtzncèi.  Orpour cC 
ciift  dNPWl  fe^on  que  la  ¥€*lêu  ne  s'en 
ttwueiamais  oâRsncee  ,  il  iàtit  aller  aa 
paiin  €bs  amoureuiès  Poëfîes  cm^ 
^ue  à  composes  en  Aticttr  de  Laure  Dâ- 
jhoiiëUe  cT  AuitnoîttCar  ce  font  des  vers 
4HÙI  riiofWie<ir  bfille  nàr  tùtif  auffi  bien 
^e  lesainckiiteitt  deiîrs.  Ceft  ainfl  q  tt*il 
éfè retféi  de luinf ela l^me  ^  ce  Poc- 
tc^lotcntàTÊit  tenue  en b  defcrittpn  dç 
îks  xnoUts-ft  Ton  veut  aifeftïWef  la  dorrc 
éucc  letepo^  dç  Tânife  enf  fomirifedei 
PotîfieJ  qtii  ttâfttcent  de  ces  aflfoetions 
âmoureitlës. 

*  Or iedifïty  bien  à  pmpôsen firitte de 
et  difcoùis  jWèedeiic ,  que  célùy  qui  eft 
a^vtt  ef^t^hahirel  i  laf  Po€fie ,  doit  fe' 
^ou^erh^téiifl6urs  fi  Biétt,  que  la  veittf 
ait  toofiowf  S  dëmertit  èti  fef  ,&  qu'il 
jï*oflfciH:e  taîwaiyen  fcrf  cferirts^  t^ 
^hmoddliêpoitttùctÀil^^  quetî^ 
foît()ifî^f6«J^  doit 

cftre  aum  attifë  à  rtc  sçfptrçt  iamaisen 
cette  vainc  opitïion  defeiqu^U^  certains 
yerfifteatem'S  de  ce  fieck  fe  flattent  ôc 
«•orgùerfMfeût  :  Car  on  en  voi t  qu el- 
qucsvjts^fomfi  efttâaftgemetït  à^tez 
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DE  l'AÏLT  POETiCtVE,'  589: 

dVnefauife  imagination,  qu'ordinaire^ 
ment  en  toutes  parcs  ^  ils  font  lesfantat 
ques  &:  les  capricieux,  cuid^s  quepv 
leurs  adions  volages  ôc  des-reiglees ,  ils 
feront  aquifition  de  la  repucapô  de  gens? 
d'excellent  fçauoir,&de  Poètes  de  granct 
elprit  :  mais  ils  s'abulent  partrop  en  qb 
defleinjCar  la  valeur  delà  Poëfie,  ne  conj- 
Jfîlle  pas  a  hiire  ainll  du  furieux ,  du  fréné- 
tique &  du^articuUier  Diogene  :  mais 
bien  en  la  belle  &  parÉLidc  compofitioti 
des  Pocimes  où  la  beauté  des  vcrs,&  leî- 
cellence  des  raiibns  reluifènt  efgalement. 
Aulîiaulieuquc  ces  orgueilleux  ^  ces  li- 
meurs efgarezaquierent  par  ces  bifàrrc- 
ries  le  renom  de  grands  Poètes,  ils  ne  gai- 
gnenc  autxe  choie  que  le  furnô  de  grande 
tous  &  de  pedansiansceruclle  ,  &:  de  fc 
rcdre  odieux&infupportables  dés  lende- 
main qu'on  le  s  à  veux  la  première  fols.  Il  * 
eft  bien  vray  quVn  Pqëce  à  befoing  de  la 
fblitude  lors  qu'il  veut  (oxxir  deloneC 
prit  les  idées  que  la  nature  Poççiqueya 
Formées j  mais  après  cela ,  il  eft  oblige  a^. 
ftre  modefte  èc  autant  arrefté  qu  autre 
perfonne  que  ce ibit  :  C^  ^uffi  en  coujDes 
pars  la  tçno«un,cç  4Vniioi)q«if^4ifeKt<^ft 
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y 
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beaucoup  plus^ile  qut;  celle  dVn.ié^ 

•ftourdypoarloiuantqullfbit.OrléPoc- 

te  qui  lè  voit  abondamment  ètirichy  de 

-ce  don  de  Poëfie  que  Jia  Nature  influe 
auxe/pritsyd6it  embellir  &  augmenter 
•ce  don  au  moyen  de  l'ampur  &  de  la  pof^ 
ïèffion  des  bonnes  mœurs  &de  (on  cœur 
enuers  Dieu^  Car  en  fin  parmy  tous  les 
"l^laifirs  dont  le  monde  jpeut  charmer  fie 

f  «cdjffertter  les  defirs  humains,'il  fautfè 
foùuenir  toufiours  que  Ton  eft  Chreftic, 
&  que  la  principale  fin  de  rhomme  n'eft 
•pas  en  ce  moncfe,  8t  que  viuant  au  mon^ 

,  xie ,  il  faut  encore  mieux  viure  en  Dieu. 
Auflî  plus  Teforit  d  Vn  Poète  s*efloignera 
'e%iniperfeâ:ions  delà  terre,  plus  il  en- 
cra en  raquifition  des  richelTes  duCiel^ 
&  plus  il fe  garantira  de  trebufcher  Ibus 
les  vices,  plus  il  conrtoiftra  que  fon  ame 
fera  cfleuee  en  la  ftiueur  &en  la  gloire  des 
Mofes  :  Çàrees  Decflcs  qu'à  'bon  droick 
les  premiers  Poètes  ontjeftimees  Vier- 
gcls  a  czvifc  de  lavertujne  communiquent 
]point  leurs  fàueurs  aux  iames  vicieufes, 
inais  c'eft  càht  feulement  aux  vcrtueufèi 
AttfQûeltes  leurs  threforsjplus  recomtnan* 
jdablos  &|iiC  dcijparU^  libéralement  i  Qefl 
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pourquoy  tout  ainfi  que  le  Pocte  doit 
faire  eftat  d^JUjucrir  toufiouf  $  les  Sciences 
parla  ledore  des  bons  Liiires,  &4ctt 
fcrequeiitaaon  des  gens  qui  (ont  ornez, 
de  Içauoir  &4c  vertu  ^  de  meiine ,  il  dok 
fonder  fes  plus  chers  plaifirs  à  s'illuftrcr 
devçrtuydînqti'oua^ele  bien  qu'il  aura 
déviurc  almi^lon  naturel  Poétique  ait 
toufiours  plus  de  force  &de  moyen  à  s'e- 
ileuerau  Cicl,ôc  d^elcrurc  auec  plusdc 
repos  fie  de  pcrifedions  les  fubjeûs  de  les 
conceptions  &i  de  fes  deffems. 

Et  dautant  que  ceft  aux  labeurs  &  aux 
difEcultez  que  les  moiflb^s  de  l'honneur^ . 
fontrecueiUies ,  &c  qu*aiii'fi  la  peine  8c  les 
choies  difficiles  lont  le  champ  d^  bataille 
de  li  vertu  :  le  prieray  jà  tous  amoureux 
de  Pocfie ,  de  ne  s'ennuyer  pas  de  ce  que 
i*aypropo(c  en  ce  Liiire  tant  dereigle& 
pour  elbe  obferuees  e/i  TElcole  des  Mu- 
les &  d*  Apollon  :  Car  vne  Iciencepu^dif- 
cifeline  fi  We  (Juc  k  Poëfie,  ne  l^auroit 
cltre  exercée  parhictement  fans  vne  très-  , 
exacte  obferuation  de  reigles  tres-pures 

Ôcinuiolables  Aq^i^oi^^^^^^^"^  P^"^' 
roientcftre  ddcrittes  entierc^entjpuis 

que  la  Pocfic  ne.d^lpend  pa$  moins  ^e  la 
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.591  L^ÀCABvpE  X*ART    POETKjT^ 

^  viuc  vercu  &£  dw^bon  dçftin  de lanatu^^ 
i:e,que4€s préceptes , & cjue  comme lay 
^i4^au  commencemer^c  dexe  vuIume,ëU 
•le  eft  vn  don  de  Nature  pcrfec^oinle  de 
rare.  Mais  puis  qu'il  cft  cpmpsdedôn-  , 
ncr  axe  Liure  ce  cjaii  luy  eft  dcub  ,  ic'le  fî- 
nirayicy,auec  cefte  prière qiici'adreflç  \ 
à  tous  ces  cœurs  généreux,  qui  honorcnc 
les  Muies,  de  me  finônr i  receuoir  en' 
bonne  part  tout  ce  que  i'ay  dicl  en  ces 
elcnts  :  puis  que,  l'alFecUon  que  le  porte 
à  la  vertu ,  6c  à  la  Pocfie  Françbift  a  elle 
la  feule  ca«(e  qui  jn'aiaicl,  entreprendre 

deconftruiredemonlabbitries  diiiours 
^les  reigies  de  ce/le  Académie.  .   >^> 
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Ifi  Jejkifttimef^^tme ml'armuneufe .Zfierrt^). 
'^\fd4shenvn{idMj^^ftmoùrij ut 'Volant  vers,  laï^tix: 
f£tcomm^en^fff'.fàfré4'w^eren^  . 

,    CejiïmmùrNi,jiipoHrenfa,fidm,cdi^ 

Toutendtmhsfenfmii:^;^^^  ;,  . 

P^MrmeJitfr4uxX;;j^e/é^4^f^çt^ 

^^Jf<^mtJn4hell^m^r4B^,nmp^^^^  .,.  .  * 

ntU  de  tiiicllfptue,^0^  df  (Quelle  ^^^^^ 
les  teauteiJir  mad^mf  o^rUfmç  Cr^gUir/^  .' 
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Sent  des  ttrfèmm  iita  (t  Silendts  Pâmes  ,  ^ 

MfP'rplendref^i»flirc^'v<à»(HemÀ^s^4,»f»f>^^ 

'laF,nrd''^relhmneérmf<f^*'lCtfuxeftimer.\ 
OuirMrfiihtAuuretfrhtaéiCàtitts  -- 

^mt>trnemàii>MfrU*ffritirfesmttitfi,    - 
^«^/«,  ^«,r/d ^emsie  hrd^ùms.  anne^ ,     _ 

.ycuUidisqufitj^tictMemif^^^^      :  y  ..  _. 
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f„uUgl>ir<dhVtr^i&^'^>»^=,-  J.^,n^,  . 
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Vefcs  pim  heduxttyrefors  te  vm!f4f  cmmnherl 
'  04e  d^vnfeii  Mieux  rHonante^^teff  rtfei 
Çéséjti^mourffvotMntdfiJùtiçc  ffttnfnfe        , 
pur tefl  lAftreft  doUxfe fir.mdiflre  de  moy  !   ;   \ 
Mais  d\<n  amoyr  fi  ^r^nâmàn  cœur  Ihjl  fcrt  de  ten:P^e 
QtieflHâie  x'<\y  les^ci^iX  ,  fln6  mondmej  co>itenij>te 
Frkft*yjeB  tfitit  âinm  e\ui  mefrariiforme  e/jfy  ! 
,     ÔÈeAtièUenoflreîorelo  belle  Clcamit'}. 
T'oUte  mm  cœur ,  mon  hte^  Cr  ma,  dtiuct  ctincmie^ 
Trh^CT^enfnesfotiAtrs'vne^Uire  Jcs-Cte.'ix: 
Si  futtidnr  dérjfmour Usyœux  cr  IfS  'v:  fio'res^ 
F&ué  chercher  en  mon  cœur  dfétant  d'heHrc;ifcf  'Uires^ 
^e  mesfcti-x  ont  u  'amour  en  adorant  yos)rci4x,  \  . 

Ï^'OVANGES   I>VNE  BE.AVTE''eT 
dt  l'amour  donc  cMeeft  aimée.  . 


k-v",  '' 
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Monrfour  m'afferulr  aux  iotX  defonEmpire 
_Ffleue  mon  e/hrifuers  le  Ciel  de  'vosjcux:     ,      . 
Oudeftheauxdefirsfapmergm'iH^irt 
j^e  ien  aauiers  en  terre  ijne  falmè  des ,  dfux, 
.  ^infi  njosjeuxfe  beaux  4'vne  dtumefiame     \    * 
Medèj^rtentU^lVirefi^mé  donfUu^  J 

Carvo$rf([ards.ftdouxjfont{èht}ràrru)Hxme 

\^€uec  mespapons  "'vnfaféS^  d'jfmi>i4r,    '  '  '"  •      . 

SoudMn  ciue  te  vous  ^jutémfvis  vbsîrepnle, 
Vans  les,  mn'ins  de l'^mour^ufcomùaftoft  pcsr  mm: 
MHtf  ^*4yr^efi^t  vps yeux  en  l[( hère jcntref^jife:^ 
Qlieflm'ils mefinrfi^^Sfplhà icàcn^Mhi  fof*t  d^m. 


V 


V 


7 


■le 


i 


*'  te' 


# 


.1 


Bf4'^xjeuxM't»xthfi4fuxhl»ns,cU'rfr'»f,  "Mtl 

'  Tom 'VOS  atfrdiff s  ft  doux  s'vnijfertt  contre  moy: 
itUurpmt^dmourft  doucement  me  touche^ 
^e  moins  t;  v(iy  iefioïrftm  t  augmente  mdp. 
:Douce  cr  diuine  voix ,  amoureufe  memeilU, 
rousm'endotweiTefintCrmedonneiletour: 

Car  aux  effeSls  plus  dous  cefie  bouche  'vermeMi 
Pkroitvn  paradis  de  leaute\0^£^mour' 

E&rtt de ceiheaHtej  ,  ^me toute dtuhuy 
Ùfex  enmesfiuj^trs  fhtftone  de  mpn  c<mr  ^ 
Itvousverre^^i^^syC^f^t^r  tfutpar'vom  m'tUumme 
Desraisde^sheauxj^euxsefiMttmm  vaincneur. 

O  frefents  de  Fenus  î  heauteide  miBeeffe! 
le  voy4uen<vos  rayons  fuifintplusPeau  le  tour:       ^ 
yousditteientre-'vousce propos  de  lie fe^J 

jj^mpeut  rous  admirer  crne'm^rir  d'sXmour!^ 
Xujbtiemer4rspourvous,iteaute'^deFeltfe\ 

j.t  ceft  p4r  'VOS  amours  cfue  mm  fceitr  en  mourant 
J)*Ajnhm-heur  amoureux fdnm'mm^f^^^^^^ 
Et  au  en  yiefantmon  cœurtjous  raUerJecourant,    !  ^ 
'        L  teautï  par 'Vi^fr»xsYmrrMeiae&' -vous  atrti^ 
^t  par  vous  U'ten^direaf^ut  charmer  tes  Vieux: 
^up  vous  relmfex  dtmnemtnt  extrême 
pourramrrn amour  lésâmes  Cr  lesyeux. 
Dfevosyeux-fdiums  comme  de  l'œil  du  mot^ 

SeffrmtennêsUhrsUbm^Ofédu^himk: 


v'^'^ 


Tui^tfueiifirejjfli 

^tffedeenfesheaui 

C^eflparvosyeH 

K^e tient  fa  veuë'en 
te  cjue  de  fes  re^ar 

yousfcrtiex^V^J'' 
/  Maps  autour  gL 

j^inepeuts'emh 

j^n  admire  en  1 

f  UPS  qu'ils  Cont  la 

^uppourijot 

Ma  peine  en  voui 

.    £t  fans  jin  fur  le  U 

i^e  foujiours  près 

^ngelicfue  het 

jtÀen  tjue  vous  n  /i 

'    FosfeuXyCrvoi 

pour  me  donner  k 


Preuue 


Ïyrantpari>os  i 
Que  mon  cœur 
Vo  is  dit  tes  cjue  n 
^  Vous  faire  au. 
Maifpuis  ^ut 
Qui  t)eutvoirvK 
Carcefldel'infir 
V'arrefîerfondei 
fuis  donc  que 


•4 
• 


fuin^ufj^ref^ltndcurâe  gloires  fi  feconit    ^ 
J>9ffeJe  en  fis  heaute^Jes  amours  infiiùs.       -  ^ 

C'rflpar  vosyenx  Au^lf^  leghlei*:f^t^t 
Retient Ca -veué^en vous Aufit  hien quAU  Salçn: 
te  aue  de  fes  regards  vosyeUx  eftans  ta  retgle 
Kous  f^ruex^psj^eiêx  d'vn  ^ftrenomfdreil. 
'  Mat6  (tu  tour  glorieux  de  V.OS  tedutei  premières^ 
j2ui  ne  peut  s'êml?rafer  des  ùlus  dtuinsfiamkduxi' 
njijn  admire  en  vos  jeux  lesfhis  haïtes  lumteres- 
Tupstjutls  Cifnt  les  plus  doux  amfiéjuelcsf  lus  ^^^«•^• 

^itf^i  pour  vous  aimer  ma  flamerli  tmmprtellf. 
Ma  peine  en  vousferuant  m'efi  vn  lo/erfoit  dms:  ^ 
Et  fans  fin  fur  le  fort  mon  amour  fera  telle 
Ouefoufioursprés  ou  lomrie  n'atmeray  ^ue  vous, 

yCnqelic\ueheautè .doux amours  crrntracles^ 
jnenauevousn/tmoname.çr  rfeplatfià  rnesyeux: 
y  os  feux ,  O^  'v^s  reçtrds  me  font  autant  d*  oracles, 
£>4)ur  me  donner  l;  amour,  o*  me  donner  aux  Çteux. 


1 


Preuue  de  recernicé  d'yn  Amour. 
.      '  Sonnets; 

Ïyrantpxri>os  heauxyeux  ma  lumière  fi  beUe^ 
Pue  mon  cœur  vous  adore  en  tmmortdUite: 
Fo  is  dûtes  cjue  mon  dire  efifansprohalltte 
w/f  tiousfaireaHouer  £jue  mon  amour  fait  telle. 

Mais  puis  iju  en  tnfiny  mon  amour  efijidelle,   ,. 
Quttyeutvoirvnefinàmafidellité'i 
_    Car  c'e[}  de  l'inpny  la  propre  (jtSjMite 
V' arrêter  fonde^th  en  coHi^ayr^etemeEe. 

fuis  donc  que  l'infiny/rasic  de  t»^t  changement. 
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j^rn  flypmrfinejfencr,  CT  Ju  tout  par fij^^mefme. 

-   ^y{i49U^X^iée mon cecifrfnrrs feux amourtux 

jt^efcafif0trem^uu0ircju)rpoureux,.(^ 

l^j  vpus  aimer fdns  fin  ^ue  d'vne  amour  extmnK 

Contre  là  deffianceciyiieDafTic. 

^  r- en  aimant  "oo:  heautei  iefufPcfte  defetne!    ^ 
■  S^Quc'ie  treuue' en  aimant 'imeeflran^'dep^^^^ 

•  Mcnccturzflf^JecrainÛeerfih^^JIf  d'amour,, 
r^nt  ma  crOtnEïeefi  cruelle ,  CT  maflamejertame. 

•  •  Z^'  on  ditcjuen  ^ffnque  on  voit  vne  fantame. 
Vont  ïôndeefil^  tout fi'oUe  au  plusardantduiour:  ^ 
Brdur^.ntcjuelanutÛfurnousr/jfaiflfontour^ 

•    Son cnliUout hruflant  bofMonnantfe  dememe.     - 
'       MapsvoPnedeffiance.Z^r  effort  de  vos  jeux, 
p-^n  effort  piusprejfe  me  fuiuans  en  tous  lieux  , 

.r  'Meteiitifent  la  Mce  (^  Us  feux  dedans  -l'f^^;        .. 
^       CarceÛ}atfi)^re  doute, &parvo^reœ^^^^^ 
,     OH^  ie4oy\oL  crnfiTft^ profond  de  mon  cœur        . 
U^!acepour\acraMe,crpouri;ameurla^^^^ 

Enfauc^ircrvnprefentdcchcueux.  ^ 

,r-v  do:^x  '^relamourl^l  prefent  de  ma  ^^1 

i)  ç,e^^uselîcsaimablccrdui:namcsjcffx. 

CV/? p^vous  cfut  lapp^n  ^ue  l'amour  O^  les  cieu^ 
:  OmfivUsr\^'^^dece,œurfjà^e,  ' 

Ces  threfors  ft  hriltanslo^^nne  des  Dieux  f 
Car'^m  ejicsrihellc&'^  douce th  tou^  lieux, 


Querïtniie^ii 

Ou  hiene^fs 

lesrats^ùelè^ 

CarhjûUi  me  n 

Que  vomtjhs  i 
pQurm0cheii 


L 


D 

a^ltehru 

letienco/^ 

J^t  cfui  tel  que  i 

Metéurmente 

^ux  regard 

^mourveut 

Mais  vrtonfeu 

s' eflotmantdi 

^Oifiie  hr 

^t  ces  deux  pd 

Mefontfoujfi 

Jidaiscjuoji/^t 

J{ecellevnfeti 

^emonfein^ 


rrantT 
Qjù  me 

Enj^xtremt.  r 

Maudffouff 

Car  puis  ^ 


:  llM«tt*K*.'< 


.    ■  '     "  '.    .V  i,  ■ 


L 


ou  bicHfftes-^vm^t^iniS^  nttiW  ^#^"-. 

Les  rdis^ue  k  SolfUyerp du  lit  infl^emsi^ 
Cdrh^ouy  me  renfi4m€'lMecv6flrelmffre» 

j^aif^^Mo^i'nerjo^'ie^féfoteMlieh  y  ^ 

Que  'voûftjks  dufidde  m4  belle guerrieisf, 
PQurmpicheinerleùr4ad^ptien^u^iec^ 

\        Dvn  amour  tenu  réçellç/ 

éis\  ielrujle d'^mo^ryCrf^nnyfes  effo;n 

Je  tien  couuert  le  feu  tjui  me  confume  en  lame: 

^t  (jui  tel  tjue  le  foudre  eii  fd  celefiefidme.  /    .  • 
j^eféurmente  au  dedans  fans  paraître  dehors^ 
\yCux  regards, aux foufiirs  tefmd'tns  de  mes  franJ}ortt 
^mour  veut  tien  montrer  de  cjuel  tratEl  il  m'xntame:  , 
Mais  monfeu  retenu  du  rejfeâ  de  Madarne 
s'eflotgmntdemafaceaucœurrffrtnâfeshords, 

^{hftie  hrufle  CTgÀlt  tn  amour  y  cr  en  ^rà-inSLe^ 
î:t  ces  deux  pâmions  f^tu^fecimfrainffe     ^ 
Me  font  fou ffnr fans  fin  des  tourmçns  infinis. 
Mais  fuoj^^taj'to}  mo  ccrur/e^udroj  tudeffendrej 
j^ecellevnfeufi  di^e,(::p^ty  rendant  pUnis, 
Que  monfemfoipap res  le  tonAeak  de  ta  cendre. 

,  SiirlesefFcâsderabfençç. 

Vrant  rohfsure  nuiSl  de  cefi  efloiwmenr,     . 

Q^t  me  priuedu  iour  de  ma  helle  F&life:  .  ^ 

Enjtxtttme^ri^ueurmonrrtals^tmmortaltfe,.        >    .. 
Mdisdtfou0iratnficefifiuffrirdtfftfiment^     \ 
Car  puis  fuefis  içduterfintfafMr,  plainement 
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ilsiî;»*,;-/?»,.-*.-. 
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lAbJeneedefesj/cMxmeJmttvnBnfer^ 


.'.1    '■   '"ktlL     ■.-    ^ 


PpurvneKïargtierite.  „  ^ 

Ejvr/rf  tifi^eslesfiemrs  U  (elle  'ji4Argiierhe- 
^    Ttetmon^têrcy-fn^i^euxéJmerueillexJ^^ 
C^^definheiM'^rintmPSéfHeUhdf^ 
SurlèfhéâhéB^sfleirsfoht^^^^^^^ 

Ûes  Ci{ux  tes  flmheHretâx  Idfi^f  reniée  Cmtç 
MofpnnmtleptktfeadducdeP^^  ^ 

ToHtAinJ^^u^kfennuyAeçffiûheHreM^fi 
Mnfif^irJktrèdiitêfUmementfdu^^^ 
Lfsmeruetllçsdtimo^dedueccelledes  Cigux  ' 

TMntJèsférj^eàt^nifènifirh^^ 

J^ff  tfUfdefes  ^yp^urs  peu?^^  ' 

ft*isifu'elUefie4e0àm^^ 
X^  MnueiâéÉ^flM^^^ 

:',  ■."■'.•'  ..     ■         . 

D  vàc  plaàte  d'œiUVtsarrofeé  p 

OhieM'-hédmfi  c^im}%^^^  mdSkSe 

\yèm^tUm  lèfi^tirs  ithin  ttâfe  dt  crtjfdli 


Gdifftex,fdrcâ 

SHrij^téiduecj 
SiHt^sedtê^i 

piplè^dêlù 

Std!eftred0tfi 

'  yMd18Cr9t\ 

FoHSâue%toi 

DÈrewèrn 
Çfeftti>uà 
^HfrefMeHT 
Queijredef] 

(fè^encedi 
SçdUi0igcrtt 
Et'que'VMdni 
îlyveHttfHen: 

O  belle  reuei 
Qmfdisifti*^ 
iamdkdt  h^en 

D9Sàxrei 


D'vnaiglft 

\  T  '■ 

LEglkrièm 
F9Unt^ 


-f 


à 


n. 


St4rij$iéi4uetfiim4ins(Cvnf9^gfi:t^  ' 

StieftreâiHficherisdèfêsdoigfsvmuiûeh^ 
f^om'viiêex^gUnmxf4mejHerim'V9»ifm^^^ 

*^uUqtéâi$ec^âHta^émtot4fUf9irf^lem4tin 
FoHS  didtt  tom  a'vn  cùuf  le  Soleil  O^  U  pltéj^^ 

.%  Pour  rncrcucried  amour. 

DE  renêér  ffifiSl  C7i  iofér  en  dmùarfQHr  Mdddme 
Ç*efi  tâuéif  que  mon  c^ufén  àféour  'veut  freuuert 
^Htnfdueur  des  Çleuxïtne'veux  e^renuer     ■ 
Jl^eijreu^fdy finie  tdveuè^it^^Pâme 

dèfiencehmi^éUèrau*^ 
SçdU0i^erffuhièé^id  fçditconfem&: 

EtijueviufnrmjW 
Jlvfutfi'eneeki^ubMlJdd^ 

O  btUe  reuemïméux  embréfiméruf 
QHtfiùs  ^uehrtëes^Mfs  reué^theureufement 
idmdudt UfHdtmp^m  cœurnefi^ri^f 

DêUJcreLréêiér^^ly 

D'vnii^quiyoijfaitàrentourd  vne  Daine» 


LEgtkrièn&'àx 


Mondrcfuêcthfic       i 
4  fcntûur  4c  '^osjeit^ 


\ 


■^ 


♦    ■  ■.      î 


ry 


,uk  àue  le  Soleil  mffl>^*n'v,>^  yantUetU, 
l^e]uev>iteJiiielfintMtmdeS,le>U! 

SurlavoixdeFelifc. 


A 


l,r,  ^Metertt'v>ix,<efievn,,,»emtrue,tle, 
j.  j^Pejfljanrfe'  AmHrs  én^UnteV**^  dejirs: 
rn  DemoHfMimm  entnflnKfktfirs 
MeP>rrHe  vn  Tprdik  M  ié4*nyM'mMe. 
M4^finfl<,ueiev,^ceïlemheyerf>*etUt.    , 

Etauei'>jUd»uceur^»ifirtdefesfiHfi,>rs:  . 

cJmiUnpltim  f^mx^r.  ces  enA*nteHrs  Zephrs 
^nmhsUemii*  CtdffnttM^vret»*''^-' 

omeniM^iaemenr  cechef-J'c^'^rede,  C«r«* 
O^-^Lnr.Cr  U  Ciel  mefmeénfufe  U  Icuan^- 

%ukaue^f»itP*ro'nre'nfe,fm»Pn, 
rke^iicM^eliiM  Cr  U  fxmch  d  vn  ^n^- 


Poj 


Pirtex^f" 
Bf  Je  amie  me 
O^edMtéquid. 
p6y-te-p*s.tn, 
^H^tliienqu 
odutinejA 
M  tn  Soleil  tou 

'  '  (^uemonccetti 
Que  bien  tfuei 

Mats  tout  a 

S*  ej^imott ^lor 

Comme  eîloit 

OrguaHeuxâ 

'  ledtSjtemem 

Et^nfuhjeflj 

C'ejlatnjthi 

J2^  fetéHinti^ 

Oyufieù  fingi 

£t  qu'autour 

Sont  des  myrti 

Et  qté*entom 

._Antres.au 

N'ontpceuref. 

'  Et  fubiuçracrs 

C'efil>oi4rquo^ 


lï«MNrWf 


\% 


h 

u 
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Potu  l'abreno:  d'AIexUtdrcv 
.  STANCES. 

G^Ldir  ^firâdeteauté,  (f  taies  heki^tel^plm  leUei 
Porf€j^farfdiSlementlesvr4cesimntêl$€llis^ 


^^deejmUmertteeïtonnet'vniiiers: 

O  i^eduté  qui  du  ciel  noUe  monjfreT  les  merueiâest 

pay-ié-pas^n  dymdnt  vas  beduté^  nûmAdreiHes 

^kf^thïenqiiemmcœurvomd'eiiermèf^v^^^ 

O  dtmne  J/tlexandre  !  o  htfiutique  tddore! 
Mm  Soleil  tout  enfetnllecr  mdcelefie  aurore, 
defl  fdr  ^oftre  tedutéld  lumière  de  fom: 
'  Que  mon  cœur  ej}  d 'vouf  d\me  dntonrfi  trujldntf. 
Que  h\en  que  te  l'fj^reuue  extrême  ^  violente, 
Xoutesfits  tôU/tourj  'V ne  elle  dur-e pour  voufé   • 

Mdts  tout  dinjl  que  Ùdtre  dydnt  perdu fd  terre ^ 
s\fiimoit glorieux  qu  vnfigrdnâ  che^de^uerre 
Comme  eîiott  foftnjdincoeur fut  fon'ijiElorte,ux:        '.tr 
Orgueilleux,  de  ce  feu  qui.  mon  cœur  met  en  cendre ^ 
le  du,  ie  meun  d'dmour,mdis  c'eft pour  ^lex André ^ 
Et  un  fuhjeSîfi  hedU  rend  mon  fort  glorieux. 

C'ejl  dinft  hedu  Soleil,  que  'vos  hdutexjirdres; 
Qutpeuuéntddouctrlesdmcspluéhdrbdres 
OntfieUf^norermondmedflefckird'vosloix: 

Etfudu  iour  de  ^os  yeux  md  peine  cr  mespenfees 
Sont  des  myrthes  plus  doux  dùCielret^mpenfees, 

Et  qH*en  tout  mes propos^Alexdndre  efi  md  ^^i.r. 

lAutres.que vos  hedutei^les  ^sirês  de Ld terre    -.. 
N'ont  fceu  rendre  mes^œux  en  l'dmoureufe  guerre, , 
•  FtftilpiiigucrfHoncœurCrlujdêt^n^rleiou'r: 
C'efi  pourquoy  mo/^ejfritrduji.devofiregloire. 
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0M$^IÊmté^  PahUlisfitreMêeen  mes  tounnem: 
Mi  €9mmeennj^sdffât  toutes  ledHtéxJètreuuent^ 

TéntiefHbjeasJliiéers  que  le  Cïelmef  refente 

^HlieuAeUehimger^oHMifieCamotf^hr: 

C4renmefiu»én4ntJ^'^<^sl^^eiftdtmes, 

M0ncœnre^'i^Phœn$xfurleicœw^sflm}nli^ 

^JhtÊi^riienajmer,Crrçauôirhenft>^ffi^r. 
.^untmie^v^sheéUétethtllfCrirMe^lexandrt^ 

Vn  àm^nrfi  dimn  en  mon  cceur  'vient  defcendre, 
jOMifdiSl^t^emoncpm^dieel^vngpt^ff^eieMd^ 
Efqn'dinfiiiuduSoleUdesflmfdrfdiSlesdmes, 

En  v^m0ffr4ntmes  vers,  mon  ejfee  Cr  mesfidmes, 
foffrefiérMSdutelst^ut  l'honneur  des  Cefdrs.  . 
-  Çdriosyeuxfidi/éins  oùles  mefmes  Cdrttes   . 
"^pettm  les  dans  dsé  ciel  dffiiHwrnt  les  mérites, 

font  qiée  fdr  leUrrvertm  mon  feu  dUmour  efi  tel: 
j^eùourmieux4llumer(TconferuérJdfidme, 
^yOmurenè'dUumdnttientfintemfleenmondme, 
MtsyyrufidntfoymtfinedlerendtmmorteL 

Oeld  vient  iiueeefeuijui  me  bru/le  rdnseefe^ 
M'efivf^fedement  de  toute  Urichefey^     . 
j)éiilêffMjem^dHCi9UXtontenteh 
It  tfuetefdinêlnmduquintMetPërenutronne 
réiâfui^'vntelhmUMrmtn^MtmmficiHronne, 


^jfuétmtth^ 

\y€inftfdr' 

^endfurtàm 
j^disleiourd 

i^ue  forte  f'^ 
làk  lie  meurs 

Tdntmoncoti 

Ceflfourf 

pleurs,  ennm 
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